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APPROBATION 

des DifSfcurs en Théologie de U Faculté 

de taris. 

NOos fouiBgne% Doâreurs en Théologie ai 
la r^ccée Faculté de Paris y Certifipns cjo^ 
par ordre de ladi^ç Çaculté ^ Nous avons lu ^ 
examine un Livre qui a pour Titre ^ J?ljfertatio^f^ 
TrelivânaiTts ou Pralegomençs fier U Bikle | P^i» 
\fil^ffirû l^ooisigdLXi^ Du Pin, £>ACm 
uur rj!f Theoh^it àfi U Vacuité de Paris , & Pr§^ 
fiffHr Xâïal en PAihfipbie , & que Nous n j 
«Yons rien trouvé de contraire à la Foi Catholiques 
fil aux bonnes mcçurs. En foi de qiioi ni^ujs ftvqqji 
^ffik. A Paris le lo. Decetnbxe lâjiS* 

Blampigmon^' 
pure de (aific Merry» 

H I 9 K o x; 

Çurç 4qs SiÛAUf I«AOceqili 



.«^ 



EXTRAIT DV r RiritEGE 

dm Rpi^ 

xl^ A K Lcocs PiccDccs données 2 Fonuînebleaii 
Jl le 11. Septembre 1691. par le Roi en fen Con- 
fôl , Signées Boocriil, & fcellées. S a 
MaIbstb* a permis à Andrb* Pralakb» 
Marchand Libraire Imprimeur à Paris > d'impri- 
mer ou £ùre imprimer , vendre &^ débiter pat 
tous les lieux deVobèïflànce de Sa Majefté , uil 
I.ivrc intimié , NâMveBe BiblMe^ne À€s Auteurs 
'E€€cUJUfii^Hes , avec une Difftrtétion PnltmU 
fuun êu Pr^Ugenums f9tr U BÂU , fâr le Sieur 
D V Pin I>eéieur en TheôUgie de U Faeulti dt 
fdris 9 pendant le temps de dix années confecuti^f 
wts 9 à compter du jour que TOuvrage fera ache- 
té d'imprimer s avec dctenfes à tous Libraires Se 
Imprimeurs & autres perfennes de quelque qualité 
qu'ils (bienc , de Timprimer , nt d*en vendre des 
Editions étrangères > à peine de trob mille livres 
d'amende , comme il eft plus amplement porté pac 
leidites Lettres de Privilège* 

Regifiréfur le Livre de U Commufmuté des Li^ 
ttrdires & Imprimeurs de Paris le 11, JuiBet i^^n- 
Signé A Q B o Y N Syndic. 

Ce premier Tome de la DiflèrtAtion Preliminaf- 
re ou Prolégomènes fur la Bible > a été achevé 
d'imprimer pois la première fois le u Janvier* 

DISSERTATION 



fixppofe Kfi-Unj avoir point|<fiBVe»fi(m Gtecquc 
de là Hoiansam: ceJk' des Soptame ) car s'ii y eiv 
TOt ea , ilxA impoffible qa/cUc n'oûr écé:oonnu3 
auxjui& d'i£g7JpiiB5 âo am Bibliochecinre dit Broi 
PcoJotnfo» qui avoio £dtdiêrclier les LiVi^t 
Gucçs^ tous coteÈ. Or s'ils ea eui&nr eu con- 
noi&nce» ileiilE été iautiiir d^ fe donner oaïur dô 
Ipciac ^ Mut en fiiiiro onr niaatvcUe* Seconde^ 
mcDC j FHiftdCMi» Jo%>h. daos k Lihrce iir^ dd 
£m HiftoirQ Chopin» z. de dims les Livres con^ 
ireAppiotïySt, que lufijuTadors aucun dc$Hr« 
iftociens ni des Notices nfavoic oft coacher lur Li'* 
vtcs Smhts, de que Tkeopompe 8c ThbodtAé 
qui avcÂcoc voum prçndte quelque chofe des 
livres Saines pour itp mêler anse leurs Oartz^ 
ges,atoient été pnnis^tle Dieu. Troifiémemenr^' 
Pliilon dan^ le fctxmd Livrodb U Vie de MoïTe ^ 
die , qne la Loi xfes Joifs^ avoir ocè écrite czi 
Chaldcen , 8c quelle écoic. demeurée incontme k 
teux qui ne fçavoienr pas cette Langue » jufi}u'| 
«e quelle fi^c cradoftc pat le cdàunandemchi de 
Ptolomée. Qaktnémemânc ,■ les }uî& avaac le 
Régne di' Akxftndre » n^a voient ^cun Oommercd 
avec les Grecs » & on né vok aucune rai&n qui 
aicpÂ porter les Juifs ou les Grées à £iire cèttd 
Verfion^ Le témoignage d' A tiAc^ule qu^onop* 
|po(è> eâ^ peu ^ confêqu^ce»- parce que VOuf^ 
vc^ idont re p^age eft tiré ., a été (affpo& pat 
qolque Jmf Hellentfte^ & que d'aiileursr cet 
Âuttur ne dît pits que iW eqt traduit li»* Li» 
vmS^ptet en tîRCr mais feulement quevqueU 
ques Auteurs afvoient écrit' en C^eo des oioiês'quî 
2cg;^Bdmeitic yHiAoire 8c les Loik des Juifs.' Go 
4u'oa die encore de h cormoiflatice que Von :pti^ 
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t^nd que les Ptitlo£bphes Payens ont eue des cho* 
(es contenues dans les Livres de Moïfe > cft fort 
incertain s & quand on le ruppoferoit véritable > 
il n*e(l pas nècéflàire pour cda qu il y .ait eu une 
Verficôi Grecque du Pentateuque : ils pourroient 
avoir tiré ces connoiiTances des Egyptiens^ ou 
même de quelques Juifs avec lèfquels , ils aivoient 
conféré 3 : comme Qearque dit^ quun Juif avoir 
kitecpteté à Ariftote TËcriture Sainte. Origenes 
dans le fiiiéme Livre contre Celfè ^ dit , que 
Platon ou avoit appris plufieurs choTes des Juifs > 
ou avoir lu lui-même plufieuts chofes dans les 
Livres des Prophètes : PUtcnemvelÀjiédM, quét^ 
dâm Mudivilfe , velin Pr$fhetéirHmLibris Itgiffe^ 
II eft donc poittble > félon Origenes ^ que Platon 
ait écrit pluâeiirs chofes conformes à l'Hiftoi* 
re & aux Loix de Moïfe > 8c même puifées dans 
cette fource ^ fans avoir lu les Livres Sacrez > 
mais feulement pour avoir conféré avec quelques 
Juifs. 

L'Auteur célèbre de la Demonftration Evan**' 
gelique > tache d'allier les deux (êntimens oppo^ 
lez en difant > qu'il n'y a eu que quelques frag- 
mens des Livres de Moïfe, traduits en Grec avant 
la Ver(îon des Septante , & que celle-ci eft la 
première qui ait. été entière & complète. Il ap« 
puïe' ce fentiment des témoignages d'Ariftobu-^ 
le , de Demetrius Pfaalereus > & d'Ariftèe , que 
|e crcHS trois Auteurs fuppofcz \ ic qui ne difenc 
pas précirément qu'il y eut quelque partie de la 
Loi traduite \ mais qui fuppofent que les Grecs 
pouvoient avoir des Monumens où il étoit parlé 
de l'Hiftoirc & dc;^oix des Juifs , . quoi qu'il n'y 
eut encore aucune Traduâien littérale ,. ni de U 

% * 
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loi entière , ni d'aucune de fcs parties. Il cft cet- 
jcain que plufieucs Hiftoxiens Egyptiens » Chai- 
idéen$> Pbénicieûs 6c Grecs avoicntparli de Moi- 
{c & des Juifs > de leur Religion » & de leurs 
Loiz > c*eft delà que les Philofophes Grecs avoienc 
pu tirer quelque connoiflance de leur do(flrine 6c 
- de Leurs Lpix >. pour s'en £:rvir.dans leurs éciiis , 
fans qu il (bir befoin de (ûppofer qu ils cuflfènt lu 
k Texte même de Moïfe : mais au refie» tout <:e: 
qu'on dit que Platon & les autres Phtlofoplies ont 
pris de la doârine & des Loiz de Moïfe ^ peur 
.Jeâr avoir &i&c6nnb > ou par lès (eules. lumières de 
. Uux tâifon % ou fi l'on veut , par k Tradition qu'ils 
. iaV9ie27r/rj;:u&àes Egyptiens > (ans qu'il foit nécef- 
£ûre de (ûppolêrqu'às raïenrreçûimmediatcnieQC 
; des Juife*: £r faarconfequent ce qu'on avance furce 
. fondemàit*» d'une Verfiofa Grecque du Pentateu- 
* que plus aiycientie que cellc[ des iSeptante^. eft tout- 
a-fait incertain» & Ion n'» aucune preuve » ni 
amcua veftige > m aucun ttfte de cette ancienne; 
iVerfion^ 
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LA -fameàic HUb&e <ile tia: il^sfifiôfi ^ie» Se*.: 
tancci, a léi6 écrire iparcA^n^e^ <)OoTai ibp-. 

jfiw. . . Nous Mons ji^Oovwgo cdc te puScendu 
.AriAéc» jdequt#oîi(A*^>Et]fidK4>Drcsj:é'ce qdV 

-|ls:<dÂ&Qt,de OBtre^Hiftoire. iQasIopirs-iiias dut 
rfioittii'iyae l:Oimrad&i^i {>o;r^à ipis£^ te nom 
od/ÀxîAée.» ibk 'ceittii qui 'icoic cn^::lcs niaitis 
4e Jofeph & d'Eufebc \ mais pour ^ct« coti*. 
vaincu du contraire » il ne faut que comparer 
]a <iaçration de Jofeph avec celle de nôtre Ari- 
ftcç , 8ç Ton verra clairement que THiftoire 
d*Ariftée , dont Jofeph fait rAbreeé , cft celle- 
là même que nous^yo;>$ à prefent fous fon nom. 
Il cft vrai qu Ari|^ ^'a pas été fuivi générale^ 
jci^ViX par tous les/Attceuts Chrétiens qui ont 
prie de cette Hiftôîfc., & qu*ils y ont ajoute 
civerfcs çirconftances «pi^ls ont affurémcnf trou- 
vées dans quelqu'autre Auteur de m$me nature 
qq'Ariftée , mais qui avoir rapporte la chofe dif- 
féremment. Nous commencerons par faire une 

îçliciça fidèle dç rWiftoirç , cp^xm? dk cft raç^ 
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pouce cbuis le lâvre d'Atiftée , & dous remarque* 
irôns eafùitc ce que les «uacs ont ajoûié ou chaog^ 
^ âiutnuion. 

^ L*Oiiy!n^ d^AcUlée cil: éaiyc en fbjrme de 
Jj^tte adccSee à /on frcre Philocrace. Il y lap- 
|XMxe <fic Demetritts Phalercus Bibiiodiccaire 
ile Pcotomée Philadclphc » aïanc eatiepris de ma- 
cce dans la Bibliodbeaue de ce Pxince ^ tous les 
l^ivres du monde « lui avoic xonontic que les 
Xxûx des Juî£s méticoienc. d*ccre du nombre , te 
que Pmlomèe lui aïanc dit qia'il ne tenoic qu'à 
Juî de Jcs y metcte « Demecxiu^ iui avoic £ûc 
séponib , ou il tes Êiiloic uaduice auparavanc ^ 
jiarre ^ eUes ècoknt éetite& en une Langue j. 2c 
en des caradecei inconnus aux Egyptiens \ cpc 
iai cela le Roi avoic piis la. xHblucion d'éctiie a^ 
.Giand Pjiêcxe des luifs ; <p'Ariâièe. Auteur de 
cette Hiftoire , s'qtoic &rvi An: ^etce occaGof& 
pour obtenir U Ubcra^ des J^ qui étoienc 
cfclavcs en Egjff^c > oà ils .aYojenc ^cé amenés 
par Pcolomcc nb de jLagns^ pc;i:c'de Phi)adai- 
fh^ S.que là*defius il avoic refnçtn^cé fUi Roy qu'il 
^e pouvoit p^s envVicr dflts Ambaâàdcurs aux 
Jui» j pour leur 4efnandec Iquts 4«ûix » pendant 
qu'iJ lenpic pluficurs Jai£s en efiplav^ge dans (on 
Vkjowxm^ 1 qu il dcyoic d'augu^ plus les mettce 
en liberté » que le,Oieu de leMC mû » étoit ce- 
lui qui Êûioir qu'il gouvernoit hcoreufement fon 
Roiaumei parce .qu'ils adoioiopc k Dieu qui 
connoîc tout » ^ /c^ a coût tcée ; que le Roy 
luiaïant dtuxundej /combien il pouvoit y avoir 
<Ie ces ffclaves dans fon Roï^me » 1 un de k$ 
Cardes nonpun^ Aadré;^ lui avoic £ût rcponfe^ 
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qu'il pouvoitlbicn y' en avoir cent mille i & m'* 
un autre appdlé Sofîbius aïant joint Ces prières ï 
celles d'Ariftée j.ilsi avoient obtenu cette gcace du 
Koi > qui y ajouta , que Ton paîeroit de fon tre- 
for » vingt Drachmes pour chaque efclave Juif > 
qui feroit auffi-tôt miseti liberté > &&dreflèr 
un Edit qu^Ariftce rapporte en cet endroit , par 
lequel il ordonne que tous ceiàde fes Sujets qui 
a voient des Juifs en efdavage i ièroicnt oblige;^^ 
de les mettre en libcnc , $c qu*il leur feroit 
îpaïer pour leur rançon 3 vingt Drachn>es pour 
chacun : que quand cela fut excç\iié\ Demétrius 

Î'refênta uTV inêmoife au Roi ^ dans lequel ri 
li cxpofc r qù*il eft à propos qu^il écrive au 
Grand Prêtre des Juifs qui clî à Jerufalem , afin 
qu'il cnvolte fix hommes dç chaque Tribu , rç- 
commandatlcs par Içiir vertu , par leur fcien- 
'ce, &par fciirâgc, pour faîte \inç Vçrfîon c- 
•xaélc'des Livres des Juifs y quiièrpit mifc dai>s 
-Ja Bibliothèque RoYâte. Anfléè rapporte ici ha 
I-cttre du Roy au Grand Prêtre Eleazaf , qui 
lui fut pprtêç'pâr Andtc Çc par Ariftée , la Ré- 
■ponfe d'Eleaïar , & les riotns'dcs foixantc &: 
"douze pcrfonn^és qui furent criyoïces pour tra^ 
daife la Loi.' ïl fait cnfuite une ample defçrip- 
tfon des maôiîfiques prcfeiw *.quc le Roy en-i 
voïaau Grand Prêtre Eleazar, ,Sc décrit en d^-' 
taîl la Ville de Jerufalem > le Temple y & fçs 
parties. Il parle de rabondatoce du Païs ^i de la. 
içicnce des (bkahte & doua&e Interprétas > ào 
h peine qu'ils curent de quitter Eleazar :.il rap- 

Îortc de longs difcours d'Eltazar fur la Loi de* 
ui6 ; iwt ççla faiç une lon|iK; digrcffion 3^ d*oà; 
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revenant à Ton Hiftoire^ il raconte ie qaelle nia«; 
ntfcre les (bixantc 6c douze Envoïez furent reçôs dii 
Roi Pcolomée ; comment ils lut prefènterent Oc 
déveloperent devant lui les Livtes de la Loi » qtn 
ce Prince adora. Ceci eft fuivi d'une amre dierelb. 
fion bien plus longue » qui contient les quemons 
que Ptolomée fit pendant trois, jours à ces 71. per- 
fonnes 3 Sc des léponfes que chacun d eux lui ioti/i 
na. Enfin Atifiic vient à ce qui regarde la TradiH 
âion, & dit feulement que Drmetrîus mena ces 72*' 
perfonnes dans une Ifle fur un mole de fèpt Stades^ 
6c quil ïes mit dans une maifbn fimée fur le bord 
de la Met > où iU travaillèrent à la Verfion de la 
Lof» en /one qu'aptes avoir conkté enlêmble^ 
& qu'ils croient convenus d'une Interprétation , 
'Demetrius récrivoit : qu'ils travatUetent ainfi pen- 
dant 72. jours 3 8c que le (bixanre 6c douzième lia 
Verfion entière fat achevée : qu'enfaire Deme- 
trius la fie lire en ptefence de toùi les'-}ui6 af!èQf« 
hiez- qui rapproùverént ^ & déclarèrent qu'elle 
croit exaâe & fidèle : qu'il la lât auffi au Roi,' 
qui témoigna de la furprife de ce qu'aucun desi 
Hiftoriens & d^s Poètes n'en avoir (ait mention ; 
^Demetrtus lai- avoir répondu que- cette LcjI 
étant /âinte te diyine^ on n'avoit pas ofé la m^, 
let avec des chofes prophahcs , 6c que THifto-- 
tien Theopompe 6c le Poète Théodedcen aïant 
TQulu inférer quelque chofe dans leurs Ouvnu; 
ges , en avoient été punis » l'un par la perte de 
fon efprit , 6c l'autre par celle de fa vue ; qu'- 
enfin Ptolomée avoir rçnvoïéles 72. Interprétcf 
comblez d'honneurs & chargez de prefens. Voi- 
là de quelle manière rHiftoirc de cette Vci-- 



Jhn • eftjiaDpQrcée dans le Livre d'Atiftceu 
,/ J^eieccioa Auseur qui pirle de la Vecfiaa dcjl 
jffifmtc^ ictt Mifkcbulc Juif ^ Pbilofopbe Pcripa-: 
.fwcicxx 3- d^û^ des Commentaires (jat les Livies de 
3i4fii^ a/drelTez m Roi Ptobp^e > citez par Ea(ê« 
^, & ^ar iaiac Cietnem d'Alcxa«diue ^ 4bns lei^ 
^uels cec Aaceur voulam {ucuvor que Pydba-! 
.^e^ Platon ic les aucres PJiilQfopbes Gcecd 
j^ointcauufuia Loi de Mçtik > dit qu'une {>auic 
,4^ cccrc Loi ^ .^voic été miiê en Grec des le rems 
^d'/UexaAdre» mais qu'elle avoir xouix écé rraduite 
fvu: les ibins de Pemeuius Plulereus^ ibus le Ké^ 
jgoe ic PxoJomoe Philadelphe^ l'un des Aficèues. 
de ^elui à qui ii adreflè ion OuYX^e» Saine Cle-^ 
Jmçnc d'Alexandrie & Eufebc » diUnr que le Pca«: 
Ilpmée , a oui oec Axi/liobule a dédié (bn Ouvrage » 
.«fi PcoloCD^e Pliilomecor» qui cft le ouarriéme Rof 
à^Egyp^ ^^ Pcalomée PJbiUdcbhe ^ & qui a 
^poimçnucç^àjignex <^tf • ans après U xnorr.ll y a de 
^^]|parencc^ qi,ie ceii'eftque pat conjecittre que 
^i Aucepsplafsem cet Àrifto^ulc Gyus Pxolomée 
^ilomerctt^t 4:ar en d'aujcres endroics ils le ;ma- 
feox dm U K^g^Àc Ptoloméc Pbiladebhe > & le 
;^nc Cânt^nponun d'Ëkasur. ^ Anatole Eyêqucr 



,, a Ils k fpétHnt fûui U 
'TLiifiê de fiàîtmit fhiladd- 

ii)icr Livxe xlcs ^trpmaus , 
page 3 41. cite aihfi ie^af- 
12(5C d'Arittobule i Atifio- 



Mi dén$ [on fremitr Livré 
adregé k Phiîomelar , dit 
mot fmr mût, £t dans le 
cin^^me Livre pag. ^ f f. 
.il dk : AfifiôimU ^ui é éti 
fâus Vtdomtê PhiUdelpbê» 
tufcbe cite plu/îeurs fois. 
rOuvragc d'Ajtiftobuledaitt. 



^'AkimAnoqm mw M cpiiimf»cmtiflto»4aitfOH 
iBécw^ficcfe.» le mon ifofMMjb«p i4c5 &r|«Myie > âc 
AtféoBid iiu'riî ja noa iftdimtec 4(64îé fou <Ib¥CMe 
SI Ptplûince jRhdiidelpbp y^ms aoffi jà Biolomér wi| . 
4ttljigiis^Peift detoe PônCf. . 

li loft (néoBoiains {Jus tmi irmUiibfe qd'A-; 
-tiAGAmle eft fhts urixtm quel m ie font ces An-; 
icooaijsatjl ya iuesiJdls 2*;çpiirciiQc qii'Uinxift 
différent de celui dont ibeftipArlirâaiiS'b Icttoe^qid 
ieftao\toniainuttBient idu (oooiid iiivue ÀtsM^c-» 
A)abi&e&, joârilneftalic:, jquKtKétoic Brégcporaridéi Rof 
Stoiomée. )SakitJGiciil^c4'Alexanit}rie!0^EtUiebe 
HConTSsnmeaticpe 'C^oft^ldnàne , ;& dation def 
'ÙÊgtacm '*dirxSL ^ Ifi«fifl^ Lhrte S« de JaiPiièpai. 
£vai^liq/£!faap. Ja.vit'Mnx)Kx|tie TiAottiir avak 
wai^fiondtévemcnc ariÈèc le jf rit^ iàrqui; il écrit» 
'Bc '^il «roît iôuycm patii avec loi ^ de rébittnoC) 



lion ^?jCi|gc^{i;ie j /çavoir ., 
Lîvic 7. Çb||p. 13. Lîyrç 8. 
Ch^. 9. i:> ^iVre 13. 'Cîlî» 
12' 4a>^l#Hmf AMis'IèiKiÂi 



Icimccor , ce qpû^ |£c^ fiiiri 

^ir Àdon > par 3èfle^ pfc 

Klariânos Scoms^ifis^lms 



PtcJoitt^c^£»8ai£e)tf)vial:. ;c»r4f ta -CbrpM^e 4'A- 

mois âapi.ooe de /csçiia-:, Ifsc^c^ie. Km^)^ 4'A|P* 

tioos LiVie 8. Chapitre S. ^caodrie dans KCâqpa PaE- 

il le Eût contemporain d^E- chai rappotrié ' pat fMfeho 

kasar t fgHHè C9nunwm-y 

Àiî'iU ék tfffpfrfêt l'm^r 

tuim d*BiUifir (^ é^Aù- 

fifMê^qui jûnt tûus itHx 

i^Mi éU^cUnm ruée des Ht* 

'hma ,x$» ^$ù mt fitmi an 

um 4$ 9tdmée' Cepen- ^^ fou pefe ^éc tfi%M:àiàii 

d^at ce jqéxiic £ufehc dans j (on Coyqimeo^ai^»c«4^.^/L9Î 

6 Cliioiu^ue^ dit <^u'Ai;i- d^^lgifc ji ççâJ^tiÀ^fi^ 



qujil a éii Itun^, /^ame 
qui oac^a'dùifj(es' Livrés 
Sacrez en'Grec pôiir Prdjo- 
mÀîrPhfhd^lpiie^fr k Roy 



^#1 pVi i^tk r À ¥ ï o * PuitîSfrSI i kM 
»Or 1- Afîitebaleydoiit il eft fait nlendoftdanslaLe^; 
trcc Cf(à ék^ au commencenieiit du (ècond Livre des 
:Maccflib&dï^ti^pettt afoic écè Précepccac que du fiU 
sdê l^bilôinètDC' V car cette Lettre eft écrite vingt aii& 
après la mort de ce Prince, ôc par conlèquent Ari-*; 
-ftc^lcMpciit avoir écikcfuèiio* anè:oii envirot» 
*ap'réV b mort de Ptolomée Pfailadelpbe* Nous exa* 
^minerons'dan^ la fuite £1 TOuvragc cité fous foa 
inpm i eft xiéritâblement de luw 
- 'Le^^^tcoiâéme'Autedr qui parte de. lav Verfiori 
'des Septante > eft Philon le Juif > qui dans le fo* 
cbnd Livre de la Vie de Moïte, rapporte que les 
^izante.ficdouzeJui&etTvdaîez vers Ptxslomee Pht-; 
Jadélfdie'; Je retirèrent dans Tlfle de Efaaios pro- 
xhed^ Alexandrie > comtne dans un lieu où ils pou-i 
«voient itiavaiHerxn liépés iàns ccre détournez pac 
•perfimneVqûtf dans cette retraité pleins. de TEC* 
prit de Dieu > ils propheti&ient tous la même cho-; 
-fë tnot à moc > fans qiïè l^siSnv difent d une manié--' 
te 3 Bc'lci autres d'une, antre ^ conimé fi on leur 
âvôit ;4i>^ ^ chacun lii vidblemeht : que quoique 
,fes.L^g|}(^y& prîncjfjalepïent la 1^0^ Grec« 
-que potdônc exprimef • ^hè même chofe en^ difFe-; 
tentes; nùtiiéres pat dtvéfs termes y cela & cfir point 
^ arrivé idans^la Traduâion de ces Loix ;> que Ton 
.a traduu Tes termes de la Langue Chaldaïque » par 
.lesteanes.les plus propr<csvdfi la Langue Grecque 
- qui leur répondoient eséaâEement ; 8c que comme 
h Geofhettie & la Dialedique ne fbuffireht. point 
cette twtit de difcours , mais fe ferveur xouiours 
• des mçni^s termes 3 ces Interprètes ont de même 
trouve: les termes les plus convenables, ôc qui 
pouvoient expliquer le fens le plus ctaSrcmentj 
que ^expérience fait cfonhoure cette uniformité s 
èc que foit qu'un Grec apprenne la Langue Chair 



StîTL- 1 A B I B t « ," tiv; I; Cû^^LZ s€f ' 

iiaique ,• oa un Cbaldi&en k Laneoe Gtècoaç > ils* 
admirent la conformité de h Veruon av€é>10tigi-' 
nai & ïtCpeStcnt cet accord des chofès ôcàt$ mocsy 
ne les oonfidérant pas comme de fîmpI»:Tradiw; 
âeurs » mais comme des .Prophètes à<{ui':£)ieu tr 
fait la grâce d'entrer dan$le véritable e^ir, & dans 
les penfées de Moïfe. Il ajoute que tous les ans oa 
Élit dans Tlfle de Pharos une Fêteen înéikioîie de 
cet évehemenc. > 

Le quatrième Auteur qui a écrit THiftoire dei* 
Sepcantti eft Jofeph^ qui dans le Chapitre t. du* 
n. Livre de tes Aniiquitez:» larapponcfur la (ov 
d'Ariftèc. li a thb de cfct Auteur , tout ce qu'il en* 
a écrit , ôcenz feulement fait ]*Abregé ûios y riea> 
ajouter^ Eufcbe s'eft àafB arrêté uniquement â ce* 
qu'ils en ont dit^ £ins parler d'aucune autre cir-j 
confiance. ' ■ 

Le pretnier des Auteur^ Chrétiens; qui ait parler- 
delà Verfion des Septante; eft S. |uftin : ilh!en die* 
que fort peu déchoie dans (on Apologie à TEmpe-^ 
teuf Amônin^ où il eft tombé dans un^ lourde faïke^ 
en di(ant> que ce fut au Roi Merode que Ptoloméc 
s'adreffii pour avoir une Yetfion des Livres Pror 
phetiques. Il eft cenain que Ptolomée Philadel^ 
phe a vécu long-tems avant le Roi Herode^ Sr* 
qu'il Êuit 9 ou que (kint Juftin foit totnbé en cér 
endroit dans un Anachronifme confidérable > ou" 
qu'il y ait quelque faute dans le Texte ; ce qui^ 
n eft pas croïabie > parce que le nom du Roy He-f 
tcAt y eft répété deux (bis. • Quoi qu'il en (bit y 
(aint Juftin reourque en cet endroit deux Am*^ 
baffiûleide Ptolomée vers Herode : la pretnière> 
pour avoir les Livres Sacrez , qui lui turent en> 
roïez pas Hctode écnts enH€ÎH:eu > Sc^me fecon^ 



ik » poc UifidUr îIf dotbMdb qud i pacee que là 
%migiit.imt kyietfe i«^ liivrcs émoûc écrki^i; 

pcfffinitittfKmcles^tnÂwf^ Aiiftéeàb|ttdb poinc 
de oes<iieii3| JlirinflUci^ &f)fl fii^rpofe^ic Pooh^ 
ai6et<kiQaBdb itoUt dr«o!QMi|i q«W huronvbîad 
aoafodiehacMM oorExàiipliire it^m lLohymàs.mtÊk 
fsêtLwm ifc Actaz^j^bma». fùbit \z traîètire , Sa 
nus céc Exemplaire (iic apporte par ceux ^'fotRM 
oaSisaltt*: Maift ccr in^^ftpas ea cela: dtxxï ^ué 
fittcJufimdiffereid'Abiftéeaafi^ Vcrfiod 

dcti Sépsàme' ^ car dsliu fbn Exà^rtadoé aus Geti« 
cHs^ oi^ B 4écm ank^emcnb de <pidle. msuiiém 
cette Vcdtèa a éré faite »/ il ajoâtie pluâèuirs ctr^ 
omftaflR» inconnu» àï iAriftce fie i }x2&pfa>i 
a» Tokioonuae il'jifappQtte la c^hpic* Si quolqii'im 
» die que les Livres de MoiTe & des autres PicM 
a^pheces' (oni^ixtxss en Gvec>. il peut apprendre 
i»dc» Hittoifes étcantecea ^^ cgsA Ptolomeô/ Roi 
nd'Egf^té vmilmè «èfltt uilc BibIiot)icque è 
?t^ Aldxattdrie »: & y^îfiim ab^tér dea £iirrts da 
a» toutes, patif pour k ttitipài^ aïant appm qud 
» leâ^' Hebreilx confocvoi^nc avo^ (oki' dei iattkcibn-4 
atties HSkmss écrites > o» Hebrioui ^ & Toulactt 
»? Cçavotr cti que cjontcnoient ces Ecrks' ^ fit veait 
»»de Joroâlem (bixatitb le cËbâ perToiincs' crési-IuN 
Mbile^quJçavx>ieiit l'Hébreu &f le GteCy de kui^ 
^otsdonna de traduire cei Lifrss > fie ; afin qu'ib 
«fuflèoc^iplus en repos & hoca da tumult» ^ il nft 
a? voulut: pas< qu*il$' deincUrai^t àant k Yîlk 
M pour &u!e cette Traduâton vnuis ii Iciic fie b2«» 
M tir dana l'Ifle de Phatot a fepc fkdbs^ d'Ak^- 
M xandrte» autant de petite^ rnnfoiaff qu'ihr^toicnt 
B d*lnterpfa^> afin que dbaûin^ ixftV4U% fépa^ 
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iémcnt à cette Verfion : fc il enjoignit 1 Ccax <• ' 
(jui les fcrtoicnt , dtfctrr tendre tcmte forte de û^ 
bons Offices > maïs (fe mpfic he t qtt*iftr riitf confe- 
îaffcnttttfcmbte, afin qu'il put connoîtte part la 
conformité de lents Vetfions / qoe leur Trada- 
âion ëtott exaébe. Aïant enfirireccttmu que ces* ce' 
ibixanteft dix perfbnnes nes'ëtoient p^is &ufe- ce' 
ment tencontreei; dans Be fèns > tMis même cfam ù* 
les termes' » qi/ïl n'y avoir pas nn (cuF mot a' 
dans iae Vcrfton de Tun > qoi ne fôt dansrcelfe de c«' 
Tautte , & qu'elles étoient toutes écrites mot c^^ 
fout ttiot en mêmes tecmes 5 fnrprisd'ad^ta- ic 
lion , âtne dfontant pomt cpic ccrter Vetfion ne ^ 
fut faite parfEfprir de Dieu, rï avoir camhiéù^ 
dliotmcurs ces Intetpreres*, qrfit coiifidéroît» 
comnre des gens cheris'de Dm, 6c tes ayolt ten- u 
voie* chargez de prcfens dam leur pair/e. Qu'i ^ 
régatd-cfa Livres , îï fes avoir refecftez aveC /u- ce' 
ftice, comme des Livres divins 1 àrqtfif fesavoitct 
Êritmenre dans (â BiMbtfieque. Sidhr |ufKn€^ 
ajoute pour confirmer certe Hiftoîté. TIfe croïcî6 «i n 
pas, a Grecs, que ce que nous diibnsr foie tmeW } 
Hifbîte (aire à placier : Noosr avom va nous- «c^ '.' 
tiiêmes éranr à Alexandrie les veftfges de ces pe- ce V 
thesmaifens dans le Pfirare , où ils reltbient âi c^ S 
cote, & noas Tavcms fçûdes Habjtans dé ce lieu cg < 
qoil avoient appris par tradition de leurs Pères : m.' / 
Vous pouvez auffi eaêtreaflui»i& pat les ictics dew / 
plufieu» Auteurs £iges & illuftseî», qui ont nip<^ ^/ 
porté cette Hiftoirc, comme Philbn, Jofêpfa, & ééc. 
plufieurs autres. Saint Juftin n'avoir pas inventé c« / 
^ qu'U écrit de ces petites- inailbns ou ccllii«% 
^5 dans lefquelles: il car , que les^Septante furene ^ 
ç^wiç» pow Éwe leur Verfion , ni du miracte / 



/ 



(de la conformité endcre de toutes leurs Verfîons 
ÊûcesTépaiémenuCependint^ni Philon^ni Jofeph^ 
tii Atiileesii'ea ont £uc aucune mention ,& rapport 
cent au contndre que la Yerfîon (ut £ûre tout d'uno 
antre manière d^uis les conférences que les Septaur 
ce eurent en(émble « étant aflèmblez dans une me- 
sne (aie. Il dit néanmoins que non (êulement il 
a appns cequ il en écrite des Habitans du Phare ^ 
qui lui ont montré les reftes de ces Cellules ^ Se 
qui fçaYoient cette Hiftoire par tradition y mais. 

£e Ton peut apprendre la même cho(ê pr la 
iure des Hifloires étrangères. Ce ne peut être 
2UC de THiftoire d' Ariftée, qui fe vante d'avoir tiré 
i narration des Journaux des Rois d'Egypte^ que 
S. Juftin veut parler en cet endroit. Cependant » 
cela n'eft ni dans Ariftée^ ni dans Jofeph & Philoo», 
iqu'il cite : cVft pourauoi, il eft à croire qu il n a fçu 
ce qu'U en dit , que de quelaues Jui£s d Alcxandriq 
qui tenoienc cette Hiftoire de tradition. 

Pre(que tous les Pères qui ont écrit depuis S^ 
juftin 9 à l'exception d'Euiebe & de (aint Jérôme» 
ont (ûivi là narration » & £ût mention de cette 
mcrveilleufe con&rmité des Verrons des {bixantq 
idouze Interprètes renfermez dans différentes Cel*^ 
Iules. ^ Mais làint Epiphane eft celui qui s'étend[| 

b Tûns lis Peris qm int écrit d'Alexandrie Uk. i. SttêmMji 
'iifuis faintfufiin^ à P excep- 
tion iPEufehé ^ de fsmt fe- 
jimn , mttfuixfi fànétnétticn, 
^ féût mmuimdc cette mer- 
t/eiUiHfe cmfarmité des Ver- 
fiens des foixérnee {^ deuze 
fnterfretes renfermez dsns * 
Mferemes Cellules. ) Saint 
Iieoéc Livre 3. cmtre les 

fmef. ch. xf» Saûu Çlcn^cot 




p. 341. & 341. S. CyriUe^ 
de Jcrufalein Cntechef. 44 
Saint Hilaire. in Pfidm. 1^ 
S. Aognftin » Ub, 18. dg Cê^ 
vit. Des cgf. 43. lib, x. êà 
DoBr, Chr. cap, 1$. od il 
parle nésMUnoios de ce mi- 
racle , comme d'une chofe 
incertaine , en fe fcryant dé- 
cès iQots : Tr0d$$$tr . t/ifir-^. 
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le plus fur cette HiftoirC) & qui la rappone d uife 

manière (on différente des autres dans fon Livfe 

des Mcfiires & des Poids. 11 dit , que ces foixan- te 

tt fie douze Interprètes écôient entérinez deux à ce 

deux avec deux ferviteurs &^es Scribes » dans ce 

uente fîx petites Maifons ou Cellules » qui ne te 

itoevoientde jour que pat en haut , conftruiccs «c 

dans rifle de Phàrosqui cft vis-à-vis d'Alcxan- ce 

drie : qu ils y tratrailloient depuis le matin juf* « 

qu au (bit ; que le foii ils étoient amenez dans « 

trente- &x Chaloupes aU Palais du Roi Pcolomée ce 

Philadelphe , où ils (bupoient, & écoient enfui- « 

te renfermez dans itente-fix Chambres diffcren- «c 

tes » qu'on /car donnôit à chacun un Livre de« 

TEctiture â traduire. Se qu'ils traduifirent ainfi fà 

les vingt-deux Livres Canoniques , ic vingt- « 

deux Apocryphes ; que quand ils eurent tout « 

achevé , le Roi les fit venir devant fon Trône , «t 

avec trentc-fix Lcâeurs, qui avoient chacun <c 

on Exemplaixe de la Verfion Grecque , pendant 9t 



Mr, mmlttéimê mn indigiti 
fiU pr£duM»t. Philaflre 
kâfif. 137. Thcodorct. Prêt- 
fêt. m TfêUm. Juftlnien. 
Jmtémt. cê^. 4^. CêUétt. 10. 
<cc. Ternilien parle de la 
Verfion des Septaatc dans 
1cm Apologétique Chap. iS. 
(DÛ il remarque que le Phi- 
lofoplie Mcnedeme ca dé- 
fcoatot la Providence , a ad- 
Biirëroiiifbrmité des fcDci- 
mcDS des Septante , de Sen- 
ûmiU c$mmtêmon€ fufpexit ; 
ce qai peut s^entcndie de la 
loo&rmicé de kurs feoci- 

Diss; Prbi.4 p. II; 



mens dans . les confercnc^ca 
qu'ils ont eus enfcmblc rui- 
vantrHiftoircd'Ariftécque 
Tertullica cite en céc en- 
droit. Lz% Juifis ont aufïl 
approuvé THiftoirc des foi- 
xante Se douze Cellules : 
elle fe trouve écrite dans 
les deux Talmuds. TruK 
MtgilL & cft rapportée pjf 
Bcngoirion , & par pludc :ti 
autres Juifs. Parmi les 1 1<. 
tcrprctcs Modernes Sct-^ 
rius , Bonfrerius , Galrii- 
nius ont fuivrie tcrrcn: dctf 
Ancicps. 

A 
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mais il diffère fur le nombre des Cellules & des 
Exemplaires ; car faine Juftih dir^ que chaque In- 
rerprece avoir (a Cellule particulière , & fie (à Ver- 
lion 9 au Ifeu que faine Eptphane dît , qu'ils étoient 
deux dans chaque Cellule ^ & qu'il n'y eût que 




Saint Epiphane au contraire luppofe qu'ils venoienc 
tous les jours au Palais, & qu'après y avoir (bupé> 
ils y étoient enfermez deux à deux dans trente-Hx 
Chambres (eparées* Saint Epiphatie cite Ariftée 
pour témoin , mais fi c*eft d'Àriftée qu'il a priscet- 
te Hiftoire :, il faut qu'il ait eu un Exemplaire d'A- 
riftée bien différent de celui que nous avons 3 Se 
qu*a voient Jofeph ôc Ëufebe , puifque (a narration 
ne s*accorde point avec celle de nôtre Ariftée , de 

J[o(cph , & d'Euicbe, ÔC que les Lettres de Pto- 
omee qu'il rapporte , font tout-à-fait différentes de 
celle qui eftdans ces deux Auteurs. 

§. III. 

ktflixhnifurPHiJiûiredela P'crfion des Septantei 
Q^Ariflie efl unjuifi (jnefa narration eflun Rû-^ 
mam & ^h* il ne ft pas Auteur contemporain. Anai» 
thronifines dans le] quels il efl tombe.Fatfle des CeU 
Iules refutée. De la manière doht la Verjton des Se^ 
f tante a été faite ^ & pourquoi elle efiainfiapelliei 

ApRB*s avoir rapporté biftoriquemçnt ce que 
les anciens Juifs & Chrétiens ont écrit de la 
Manière donc la Vccfion des Septante a été çom^ 



1^ 
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pQféc^ il nous Êiui examiner ramocitèdestémoinsy 
^ la vecicé des cicconftànces de cette Hiftoire. 
Commençons parie Livre d*Ariftée. 

Nous avons déjà dir,quc nous ne doutions point 
que ce L^vre ne fût celui oui av^ic été entrç 
Ks mains do ^ofeph & d*£ulci>e ; La preuve en 
eft facile s Joseph fiiic & abrège amplement la 
narration d'Ariftée : il rapporte toutes les mêmes 
eirconftances oui font dans nôtre Hiftoire d* Ari- 
ftéé, dans le même ordre^ & fouvent dans les mê- 
mes termes \ il y fait tenir les mêmes difcours sk 
Demetrius. > à Atiftée y à André & aux autres : il 
y rapporte cumcmcs termes VËdk du Roy Ptolo- 
mée > pour la délivrance des Juifs 9 le Mémoire 
de Demerrius^ à ce Prince î la Lettre de ce Prince 
au Grand Prêtre Eleazar^ So ia Képonfe d'^Eleazar*. 
Il dit, qu il paflè fous filcnce les noms des Septante 

2ui de trouvent dans notre^Ariftée : il fait là même 
eicriprion des prefens que le Roy envoïa à Jérusa- 
lem :. il raconte de la même manière, & dans h» 
mêmes eirconftances , l^arrivée & la réception de» . 
Septante t il renvoie au Livre d' Ariftée , pour fça- 
voir les demandes que le Roy fît aux Septante 6c 
leurs Réponfes h cequi fait une des principales par-* 
ties du Livre d*Aci(tée que nous avons : EnfÎTi 3 i( 
se dit préci(ement fur la manière dont cette Ver- 
fion fut compofée » que ce qui eft dans nôtre 
Exemptaice d' Aiiftée. C'eft donc fans fondement 
que Loiiis Vivez,, Léon de Caftro , Alphonse SaU 
meron , Se quelques autres Auteurs 3 ont cru que 
k Livre d'Aiiftce, dont Jofeph s'étoit fervi , étoit 
différent de celui que nous avons. Ils femblent 
D'avoir ctè de cet avis > que parce qu'ils vouloicnt 
défendre THiftoire des Cellules , à laquelle nôtre 
^iftée eft contraire ;, fie c'eft juftemeni un des 
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cft entièrement Juïvc \ c'cft lui dit-ïl, que cette 
Loi cfy Giinte » & qu'elle vient de Dieu > & quel- 

3 lie s uns aune entrepris de s'en fcrvir , çn ont etc. 
^tournez par un châtiment divin \ car j*ai oiii ài^ 
rç j que Theopompe voulant inférer dans Ton Hi- 
ft'oire quelque chofe de ce qui avoir déjà été tra^ 
duit de cette Loi , en devint aliéné d'efprit pen- 
dant plus de trente jours » &c quViant prié Dieu 
dans quelque bon intervalle j de lui déclarer pour 
quel (u jet ce majheur lui çtoit arrivé y il avoir été. 
averti en fonge > que c'eft parce qu'il avoir voulu 
tendre communes iç publiques des choies divines > 
qu'il avoir aullî appris que le Poète Theodedte 
aïant voulu tirer quelque chofe de ce Livre > poui; 
s'en fervir dans une pièce de Théâtre , avoir perdu, 
la vue , & ne Tavoit recouvrée, qu'après avoir re- 
connu fa faute, & demandé pardon à Dieu de fa 
témérité. Ce difcours ne peut partir que d'un Juifi 
Se cts prétendus miracles (ont du génie, & de l'in- 
vention des Juifs Helleniftes. Enfin, tout le Livre. 
d'Ariftèeeft du génie des Juifs , & quiconque le. 
lira fans prévention , fera facilement perfuadé que, 
çVft l'Ouvrage d'un Juif. 

La (èconde réflexion que Tpn peut faire fur la 
Livre d'Ariftèe , eft que ce n'eft pas une Hiftoirc. 
(impie & naturelle, mais une narration feinte, ic 
une cfpecc de Roman : tout y eft exagéré & affe- 
^é. Les pièces qui y font rapportées •, fçavoir , 
TEdit & la Lettre du Roi , le Mémoire de Deme-^ 
trius, & la Lettre d'Elcazar, font écrites d'un mc-^ 
me ftile , & par confequent de la compofîtion , fie 
^e la fic9;ion de l'Auteur. La Defcription des pre- 
fênsde Ptolomèe, eft écrite en ftile Romanefque :, 
k$ foirante & douze Den^andçs & Réponfes« bni 




lOR tA B^niE, Liv. I. Cu. VI. s^i 

ipanifefltemenc une invention de l'Auteur. Ce qui 
j eft dit de la Loi écrite en lettres d'ot , ne peuç 
çncore paflèr que pour une fiâion. En Bn^ touq eft 
merveilleux & extraordinaire dans cette narra-* 
tion.Cent mille Juifs délivre^ aux dépens du lloy: 
Soixante & douze perfonnes mandées & envoïéeSj^ 
fix de chaque Tribu î une Table d'or triangulaire 
avec des ornemens magnifiques ji des Vafes d'or 5ç 
4'atgenr d'une grandeur furprenante ; l'Exemplaire 
4e la Loi écrite en lçttre$ d'or ; le tranfporc des In« 
terpretés d^ns une Ifle éloignée de (èpc Stades 
^'Alexandrie y la Veruoâ achevée précilemenc en 
Ipixante 6c douie )Ours , font toutes chofes peu 
çroïabics 3c affcâécs, qui fenteot plus la fidion 
que l'Hiftoire. 

La troifiéme Remarque que lV>n pçut faire fur 
THiAoire d'Ariftée^ eft qu'il n'eft pas ai/e d'accor-r 
dcr cette narration avec l'Hiftoire du rems , Se que 
Ion y trouve des Anachronifmes , qu'il eft difficile^ 
d'expliquer. Atiftée ^ tous les Auteurs qui on^ 
parlé de la Verfion des Septante j (uppofenc que 
c'eft Demetrius Phalereys qui avoit été Gouver- 
neur d'Âthene^, qui prit le foin de faire vepir U% 
Juifs pour traduire les Livres de la Bible , &c çc 
iuclui ) il l'on en croit Ariftée, qui écrivit fous eux; 
W Verfion. Or on foûtient que Demetrius Pha- 
ièreus ne pçut avpir été en crédit fous Ptplomée. 
Fbiladelphe^ ni même en vie> quaridondoit fùp^ 
pofcr que cette Vcrfîon a été faite i car Hcrmip- 
pus Hiftorien çontemporaiQ , dont le ténioignagc 
eft rapporté par Diogene Lacrce , dans la Vie de 
Demetrius, dit, qu'après la mort de Caflandrc, *^ 
Demetrius qui craignoît Antigonc, ( C eft du** 
fijf dç Çaffandre dont il veut parler ) fç retira \i 
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,) yers Pcolomée Soter , & qu il demeura aflcz 

,> long-tems auprès de lai i ou encr'autres cho(ë$ ^^ 

,9 il lui donna confeil de laiuer (bn Roïaume au]^ 

>, Entans d'Eurydice » mais que ce Prince ne (uivit 

y, pas fon avis , 8c qu'il fit couronner le fih de 

^y Qercnice , qui fit après la mort de fon père ar- 

9, rêtcr Demçtrius, julquàcçqu'il eût pris ré(blu« 

tion de ce quMl en feroic : que Demetrius men^ 

une vie trifte dans fa prifon , & fut par hasard 

mordu d'un afpic , peut être en dormant ^ ce qui 

a> ïiit cau(è de fa niort j & qa'il fut enterré dans le 

9, gouvernement de Buïtris prés de Diofpole. C^ ' 

témoignage prouve deuo^ chofes qui détruifent 

Vi\\Aoitt<ÏJ^tiAéc'j la première, que Demetrius' 

n'a poit^t eu de crédit auprès de Ptolomèe Phila- 

delpAe > ni même de liberté fous fon Règne » &. 

par confequent qu'il n'a pas été fon Bibliotçcaire > 

ni chargé de fa part , de taire venir les Juifs pour 

traduire la Bible. La (êconde , que la Verfion des. 

Septante n'aïant été faite que quelques années après 

le commencement du^ Règne de Pcolomée Phila^- 

delphe 9 comme il paroîc par les circonftançes dç. 

l'Hiftoire d'Ariftèe , Demetrius n'a pu en avoic 

foin > puifqu'il étoit n;iort ^u conpiroiencenieiu de foA. 

Règne. 

On répond ordinairement que Ptolomèe Phi- , 
ladelphe aïant régné quelque tems avec fon père ,^ 
comme il eft marqué dans la Chronique d'EuJfe- 
be , c*eft en ce tems-là que Demetrius a pris Coin 
de la Biblforeque d'Alexandrie , & qu il a fafi 
feire la Veifion de la Bible. C'eft pour cela que 
les Voffius , le Père Petau , & Riccioli placent 1 E- 
poque de la compofition de cette Verfion vers lai 
fin du Régne de Pcolomée fil^ de I-3gus^> fous,4îr 
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ipd faîne Ircnée ^ faine Clcment d'Alexandrie j^ 
ilUènt que 1 on y craviillft > & comtnc en ce tems* 
U VuÀoméc PhUadclpiie r^gnoit avec fon pcre « 
on pcmauifi dire avec les autres Auteurs ^ qii'cHe 
a été (aile fous le Régne de Ptolomèe Philade}^ 
phc, 6c par (on ordre* Mais cette Epoque n'eft 
pas fbûtetuble quand on admet rautorité du Lh» 
ne d' Ariftée $ qui contient quantité de circon-> 
^œs, par leiqueilesan £dt voir qu'il fuppo(è 
qœ la Vctfîon des Sentante n'a été compofo^ que 
plufieurs années après k commencement du Re- 
nie de Pbiladelphe : car premièrement , îi nç parle 
que d'un feuV Roy j qui eft Ptoloméc Philadel<» 
[Aie , au nom duquel tpus les ordres font donnez : 
€ eft i lui (êul que Demetrius s'adteflè poiu: avoir 
des Lettres aux Juifs s c'eftlui feul qui leur écrit i 
ÇC& lui feul qui reçoit ks Septante j qui leur par* 
le j & qui les renvoie. Si (bn père e^t été encore 
fur le Trône ^ eft-il poffibk qu'il a*eût çu aucunç 
part à toutes ces choies } Secondement » la Lettre 
gEkaâiar eft adreflée au feul Ptolomèe ^ 8C il le 
iafuë en ces termes ; Si vous j^ U Reine Arfinoi vi:^ 
\re Sœur & vos enf^ne^fini en fanti , nom en avons 
de U jo'ie ; paroks dont on peut tirer pluiGeurs in- 
duétîons pour montrer que félon Ariftée , la V^r-« 
fioo des Septante ne peut pas avoir été faite dana 
le tems qvie Fhiladelphe regnoit avec ion pcre *% 
car quana il fut a0bcie à la Coutonne^ il étoit tti^ 
jeune t & n'avoir point encore de femme ni d'eiu* 
fans, ic il n'a époufé fa Sœur Arfinoé , qu'après 
la mon de Ptolomèe Ceraunus Roy de Maccdoi* 
ncj « à qui elle avoit été mariée après la mort dç 

^IlnUéfmfêf^Sœur dt" [ loméi CifSHnusRoi di Méh- 
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{.yâmaque Roy de Thrace , frète de Ceraunus. 
Qt Ptolomcc Cçraunus n'eft more que la fixiéme 
année du Rçgne de Philadelphe^ ôc pat œnfe-i 
quent la Lettre d'Eleaa^ar ne peut avoir éto 
écrite félon Âriftée ^ qu après la mort de Pcolo-^, 
mée fils dç Lagus i puifquç Philadelpbe n'a re« 
gné qu'un an ou deu^ avec, (on père. Troifièmc;: 
inent » Pxqlomée parlant dans fa l^etcre 3 des Juifs 
qui avoient été aiixene:^ capxifs du tecxis de fon pe-^ 
le 3 dit qu il ne croit ms quç cela fe (bit fait pao 
ton ordre : s'il eue été encore vivant ne fe ilêroit^ 
il pas autremjcnt exprimé } Quatrièmement » il yj 
a plufieurs endroits , dans lefquels Âriftéç fuppofè» 
que Philadelphe étoit puiflànt > renommé 3 exp6« 
)|[imçnté dans le Goi^vernement , 8c Roy depuî» 
long temps : par exemple» voici comme il fait pat^ 
1er a ce Prince le foixame ôc neuvième des In^ 



tant &îvant la relation de 
Callixfene , la Pompe qui fe 
fit au couroimement de Phi- 
ladelphe du viyaat de Cotk 
gre, dit que Philadelphe 
t couronne de vingt cou- 
ronnes, fbn père Ptolomée 
d'an pareil nombre , 8c fa 
çnere Bérénice de vingt' 
trois : il ne parle point de 
fa femme ni de Tes enfans , 
il n'en avoit donc pas encore 
alors. La première femme de 
l^hiladelphe , écoic fille de 
Lyfimaque Roy deThracedc 
de Macédoine. Il époufa en- 
fuite fa Soeur Arhnoé fui- 
v^nt le témoignage de Paa- 
^pias , d'£û\cnae de Çizan- 



ce , de Pline , de Plutarquc ^^ 
& d*Athencc.Juftin & Pau-" 
fanias dilènc qu'elle avoir 
écé tnariée auparavant à Cy- 
finjaque , & enfuite à Cç- 
raunus , qui n'eft mort 
qu'a la fin de l'Olympiade 
114. par confequcnt fiz anf 
après le commencement da 
RégnedePhiladclphr* Dans; 
, le Titre de la lettre d'Elea- 
zar rapportée par Eufcbe, 
il n'eft point fait mention 
qu'Arfinoé foit Sœur • du 
Ro_y ; mai^ dans le corps dq 
la Lettre , Bleazar écrit qu'ij^ 
a ofFcrt des Sac ri ficcs poiir le 
Roi ; pour fa Soeur; & poui^. 
fes enfans^ 
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icrpretes : P^o$is , Sire , ^m êtes exercé d^m toutes 
fmes de Vertus ; & tjui fhilofopheT^ par le bon ef- 
frit que vous avez, reçk de Dieu : ic le fbixame & 
huitième aïanc répondn à la queftion de ce Prin- 
ce , que les Rois dévoient s'appliquer particu- '* 
lièrement à la leâure des Mémoires des Am- ^^ 
baâadesj il ajoute » ce fi far ce mdien que vôtsê *^ 
vom êtes acquis une gtàire immortelle : le (bixantè 
& quatrième & le foizante & douzième > dilênc 
«am qu il t'eft acquis une gloire immortelle par ^^ 
foQ (agc gouvernement. Sofîbius pour lui per- ^' 
fuader de délivrer les Juifs , lui remontre quHl a^' 
été ékvé a un point de gloire & d'hofmeur qu^* 
iiirpaâc /e5 ilocérres. Enfin > il y a bien de 1 ap- '* 
licence que Ptolomée Philadelphe ne s'appliqua i 
£are une Bibliothèque, que fur la fin de fes jours, ^ 

3uand Ùl {ànté ne lui permit plus de s'emploïer \ 
'autres occupations. Galien nous apprend ^ que 
Ptolomée Evergete fils de Philadelphe , acheva ce 



l> 7/ > a bien de V^ff:t' 
tmce que JuUmée Fhilét- 
idfhê ne s^effliqua s fitsre 
«M Bihli^htfue qàe fur la 
f» de fes jours ] Sirabondit, 
(|Qe Pcoloméc n'entreprit ces 
tnnds bavra|res, qae quand 
aaufe de la foibleue de Ton 
corps , U cherchoir des fu 
jets de ditertif^ement 9c 
d'occupation ^lien dans 
fesHiftoiies Lit, 4.C]i. i^. 
dit ^ qae Proloméc é'oic 
dcftao fçavant , quand iJ ' 
t?oit commença â le porter 1 
ffiâL i 



c Galttn nms affrendé j 
Cefl-dans fbn fécond Com- 
mentaire fur le troiûéme 
Livre d'Hippocrate des 
Maladies communes » où il 
dit , qu'il a trouvé dans li 
Bibliotiiec[ue de Ptolomée 
Kvergete un Livre hoté pac 
leMedbcin Pamphilé^ & il 
ajoute que Ptolomée Ever- 
gete fit chercher a Athènes 
des. Livres de Sophocle, 
d'Luripide , & d'Efchilé 
pour mettre daos (à Bi- 
bliothèque. 



que fon père avoic commencé > Si Vicruve notcÉ 
affiire d que Philadetphe n entreprit de faiie fa 
ilibliottieque qu i rimication^ ée îcclle des Kois dé 
Périme. Ôrle premier des Rôrs de Pergamc qiU 
ait entrepris de faire une Biblioteqoe , cft feloii 
Straboa& Pline > Eumeiies II. qui n*a comment 
céàr^ner qiie vingt-quatre ahs après la more dé 
La^s > & qui a furvécu Philadèlphe ^ c'efl pour» 
l}uoi. Eu&be dans la première Partie de fa Chro^ 
ttioue Grecque > & George S^rncellc » & avant etif 
Autcanuis> « placent rétabUilcment de la Bibliothdt 

Se d'Alexandrie «rolympiade 151. qui cft la 301 
née du Règne de Philadèlphe , à compter àt^ 
puis h mort de fen pere>& en fait Bibliothecatrelt 
cèlèbir Grammairien Ariftophane. Suidas doB«- 
ne cette charge à 2enodote Maître d'AriftophaMi 
&c càn effet Ariftophane éccit encore en vie jo^ mi 
apiiés lamoct de Philadèlphe , as avant lulEcatolKi^ 
&c^& Apollonius de Rhodes avoienreu^cecteckic^ 



Gncqmi , Gtorge Sjnt^U <^ 
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à vitmvi mus AjfAn, ) 
Voici Ic.paUIage de* Vicruve 

la Praefacione Ltbri 7i de Voici Je paflage d'£n(cbe t 
Archite^ra. Mtges Atu- ' Pi*Af#ti»?«f 0* Oia<^^a^h;ôi 
Uà WMgnU PbihhgU dttl" 
•iHmyminduSiy chmiffrt" 
psm Pirgéum BiUiothicsm 
md fûfmfumim deU^atiûéim 

infikmffnu : tÊmc item Pté- ! infiitmt ^ Oly^mfiMt i^« 
iamàm infimio :(êlû cmfidi" | George Synoâkajmdte : ftf* 
téitipifts.ffuSê.imitMtm^nên' ^exeuniê dHêjfit' psrkir f» 
mmorilms induftms €d ifêm- VvitM. Jofcpii ftmble être le 
ânnfmdiêmcmtefukràtAU- | tnéme avis ^ car il dit , q.ie 
kMndriA eâmfMfMn. P Pcoldm^e Philadèlphe zïà (. 

c EMjTf^f dMBtUpnmiéU] régné 40. ans> a âiit tix^ 
fêftiê d» /« ChrwUfm \ duite la Loi. 
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à après 2Lenodoce^ qui en avoir été pourvu fous lé 
Régne de Pcolomcc j fils de Lagus , & en avoir 
joui iudcfxz la fin du Régne de Ptolomée Phila* 
uelphc. Céc cin|>loi convient beaucoup mieux 
à des Gramnuiriens ou Philologues , qu a Deme* 
crius Plialercus qui étoit un homme de qualité» Si 
emploie dans les affaires d*£tat. Ce que nous 
venons de renurquer que Zenodotc avoit été Bi- 
bliothécaire de Pcolomee fils de Lagus » n*eft pas 
(ponrraire à ce que nous avons dit » que Ptolomée 
PhUadel|\ie ne s'appliqua à faire la Bibliothèque 
d'Alcnodrie ^ (pie iur la fin de (a vie y car il y 
avoît dis le tcms de Pcolomce fils de Lagus » une 
BiblJocftcgue Roïale à Alexandrie ic ce he fiitpas 
Pcokimée Phi/ade/phe qui 1 eublit le premier , 
tttûs qui s'appliqua fiir la fin de fa vie ^ à rembellic 
fie â renricfair , en faifant chercher de tous cotez , ' 
des Lines pour U tendre illuftre 9c codiplietc» 

Il y a encore on autre Anachronifme dans i'Hi< 
floite d* Ajiftée , qui fait voir aue l' Auieuc a étoit 
pis CQDcempQtaia. Il dit que U t^hilotbphc Me-^ 
nedeme ètoit k Alexandrie ^uand les Septante fi« - 
rent leuc Vcrfion : ce Mencdeme a vécu fuivanc 
Hecactide capporté par Diogene Lacrce» S 4. ans: 
il avoir été di&iple de Platon > mort la première 
aimée de TOlympiade lot. ùiffx^Cè que Menede- 
meejit Z4* ou ij. ans ^land rkton mourut» qui 
eft le moins qu on lui puiile donner > il étoit mort 
la premiétc année do la tt). Olympiade deux ans 
avant que Ptolomée Philadelphe mt aflbdé à la 
Cotttcmtie par fon perc. U faut néanmoins avotier 
qu'il y a des preuves que Menedeme a vécu plus 
loi^tems s car les Auteurs rapportez par Dioge^ 
ne Laërce» difent $ qu après qu Antsgone eût dé« 
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faic les Gaulois , qui fous la conduite de iBiennus ^ 

A voient faic une irruption dan$ la Grèce > Mene^ 

deme foupçoané d'avoir voulu livrier Athènes à 

Antigone» fe retira auprès de ce Prince, & mou- 

rut peu de jours après. La défaite des Gaulois 

par Ancigonc; arriva la féconde antièe de l'Olytii* 

piade 115. qui eft la fixième après la mort de Pto^ 

lonièe fils de Lagus. Mais quand on fuppoferoiè 

ce fait certsiitl i il n'en el^ pas nioins contraire ï 

l'Hiftoire d' Ariftèe j puifquil faut dire félon lui; 

ue les Septante n'ont faic leur Verfion que fur la 

ndu Règne de Philadelphe, & que Menédemé 

ètoit mort la neuvième année du Règne de ce 

Prince. D'ailleurs nous lifons bien dans Laërce , 

que Menedemë fut ehvoïé en Ambaflàde à Ptd- 

lomèe fils de Lagus , en fuite à Lyfimaquè , Se 

enfin à Demetrius ^ mais nous ne lifons poiiit qu'il 

ait été AmbafTadeur auprès de I^tolomée Phila- 

délphe. 

Voici encore une circonftance plus confîdèrà* 
jble , par laquelle il paroîc qu Ariftèe a confondu 
les chofes. Il fait dite i Philadelphe que le jouf 
que les Septante font arrivez , eft un )oiir (blem- 
nel , parce qu'il a remporté en ce jour Une Bataillé 
navale contre Antigone. Cette Bataille doit êtrd 
celle dont parle Diodorc de Sicile dans le ao. Li- 
vre de fon Hiftoire , qui arriva la troifième atmécf 
de l'Olympiade 118. fous Ptolbmée fils de Làguis. 
Or Ptolornèe Philadelphe parle ici d'une Batail* 
le qu'il avoit remportée lui-même plufîeurs aa« 
nées auparavant. Nous de lifons point que Philï"* 
dclphe en ait gagné aucune contre Antigonc} 
au contraire aïant envoie du fecours par Mer 
%\xx Athéniens contre Antigone Gonatas , A leur 



^o4tc £èplcmcpt .que U^ S^ptafltc par upc cfpcœ 
*i'in^initioa j^ 4Vprjlt pt9f^i%Hc , traduirpient 
iious dune fncotf i^njéff , /çpuupiB $ quelqu'un 

diSêntfi fingnlU mifibilitçr, An^ce d ijc f Ju* An- 
|>lciiieac , qu'jils cf^i^oxtm ei^rc^le £2^ chaque 
ipaflàgeq^ us cr^duifoiepc^ .^qyeqi^nd ils jétokAC 
icoQvoius y AD éiC|:i¥oic leur V/eiûçn. 

]o{epb n'a &it wtce chpfe^quc /qppîer la Rdiatxon 
^'Ariftée > & il ocp^o^c p^s.q^'^ eue xl'wtjEe^ Mè« 
jiloiûes > ai d'auctes gai:anc$ 4e Aejcte H iftoirc s 9Àx^ 
4oa tiémoign^ge doit èi^c cotùffji pour tien en cctsô 
«nattére j & 1^ a dWorûé %u'wtam qoe le Liyi0 
td^Ariftocjcn peucamir* 

Saine Juftin n'a pas tiré fou Hi.Apjrje de )à Ve)^^ 
£oa des Sepcance .d.e npcj:e Ej^empl^re d^Ariftée > 
.]mi£)a il rapf^rce des akoCps j qui i)po ^ji^lcment 
tîe fiboxpoiiMc dms f^xi&kt^ mais mêcoi^ oui font 
contraires a (à DarrajtipD ^ ik à ce <qui^ ayo^aat raft« 
:poizécouscâ}X qui ^Yoicnr)icdc5)ya0c luis car Ariri: 
éécyfokfk & Pbilon n^Piu «pas dit un mpt/ies £>i^ 
^nte 6c douze Cellules > dans lefquellés il précenA 
j]uc les ibâxante Se dou^e Interprètes fijircn^ jenfer^ 
tnez pom travailler chacun à leur Verfion^ ci de Jà 
confbrinité de tourçs ces Vetfioos Eûtes ùpaïic 
tatnc îu{qu'au moindre terme : ce qu^ils n^eulTendï 
|>as jomis > û la chou eût éœ .v^itable > ou ii eUe 
«or été inventée de leur tems. Mais ce n'eft pat 
lèulcmeat de leur âlence , que l'on peut tirer un 
«u^ument n%atif de la dernière force > contre la 
«uaatioa de faint Juftin > toucèiam les Soixante Ss 
ioHjLç Cellules » Se le miracle dç la con&rnûtè 
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des V^tGons*) c'eft encore ile leur témoignage po(t« 
df , puifqu ils déclarent que les (oikante & douze 
Interprètes travaillèrent enfemble dans une me- 
-fne Maifon, Sc danis une même Sale , Se qu ils con* 
fererent mutuellement pour la compofcr. D'ail- 
leurs Ariftée remarque qu'ils n'aivoient apporté 
nqu^un iêul Exerhpl&irè de la Loi , écrit en caraâe-; 
tes d'ôri s'ils eullent été fepare^ , il leur en auroic 
^£illu à chacun uii. Enfin » c'eft une imagination fi 
extraordinaire de renfermer fbixafite & doule per- 
iibnnes feparémenc pour leur faire faire la Tradu^ 
^ion d'un Ouvrage j qu'il n'y a pas d'apparence 
'qu'elle foit tombée dans l'efprit de Ptolomée» 
Quel delTein pouvoir- il avoir ? s'il vouloir être 
aâuré de la fiiàelité de la Vetiâon qu'ils feroient > 
il fufEfoic qu'il les partageât en deux ou trois Buu 
-teadx ': pourquoi les enfermer tous (cpatément t 
pouvoir- il deviner qu'ils s'accorderoient tous eh 
uravaillanc feparément î N'étoic ilpas plus naturel 
qu'ils conferaflent enfemble pour faire une bon« 
-ne Verfion ? Ne voit- on pas que toute cette Hi^- 
^ire n'a été imaginée que pour rendre la cfaofè 
plus merveilleufe ? Mais rien n'a jamais eu moins 
devrai-fcmblance^ Sc c'eft avec raifon que faim 
Jérôme rejette cette Hiftoire comme une fable* 
Il dit , qu'il ne fçait pas qui en eft le premier 
'Auteur, mais il affurequ&c'eft un infîgnemen^ 
ibnge y qu'il eft aifë de convaincre de faufleté par 
les témoignages d'Ariftée , Sc de Jofeph : Ne/i 
vio qnis primas AtéEior feptuaginta CeUuloi Aie*- 
xdndrU mendaciofHO extruxerit 5 qu'eus Mvifi eét^ 
dem fcripùtarint, cnm /^rifiMs , ejufdim PfoUm^ 
v'rîfdtF'TriTMf » & mnlio pafi lempari JofephHS,mhd 
tédc rctHlerintpfsdin HnêBdJilic^i^QngregatQS^êm^ 



^s*r a: * A fri B 1 1 ; Lit. I. Gh. VL 5*5^ 
tuUffe fcritétnf , »a/i frophttsJJ^ i nUudeft cnim fr^-. 
lr»9, ^ii#^ 1^ Interpretem. 

Saint Jufiin avoic été trompé par quelques Juifse^ 
d' AlexaiKlrie > parmi Iciquels cetce fable étoit 
Bdic-ètre commune > qui lui avoienc montré cUn& 
yjlfc de Ptaros quelques veftigcs d'anciennes 
Siaifons > & lui avoient fait accroire j que c'é^ 
coientlcs veftiges de5 petites mailbns des Septan- 
te » comme qaclqu!an lui avoit fait croire; à Rome^ 
<|ae k Suraë de Scmon Sancus > étoic calle dct 
Simon le Magicien. On fçait aflez combien ces 
£>ncs de .prétendues Traditions populaires font 
ûcenaines & Envoles > particulicremenc patmi 
les Juifs qni onc toujours été aflez ponez à croî-^ 
te> & à débiter des chofes. mcrveilleufes & fur-; 
prenantes « comme le Talmud en fait foi. Saint Ju« 
fiin trompé par œs Juifs > a donné liea aux autres 
Pères de tomber dans la même faute : il% n on& 
fait qae fuivre > & que copier faint Juftin^, au té- 
moignage duipiel ils s'en (ont rapportez^ (^s cxa- 
minerrla chofe., Ainlî Iciv autorité n'efl d'aucun 
foids en cette rencontre^ Saint Auguftin. y aïant^ 
fait réflexion >. en a parlé douteuièmem> quoiqu'il 
s'examinât pas la chofe : mais faint Jérôme 
Tatant mQreirxeiit examinée, en a bien-tôt connU 
bfiiuflctc.. 

Il ne nous ret^e. plus que (aint Ep^kanCi donfr 
la narration- eft' d'autant plus aifée à détruire > 
qu'elle ne s'accorde , ni avec celle d'Ariftçe , ni 
avec celle de faint Juftin. C'eft un nouveau Ro- 
man y dans lequel l'Auteur a voulu lever quelques 
difficukez,>qui fe trouvoient dans le premier» Il 2, 
bien va qu'il étoic ridicule de raire enfermée 

ifiUbixaiicci ficdouK perloxines toutes feules 3, ch4c 



cilhe dans faCdtule : il à jugéplasà propos de le^ 
incccre deux à deux > Ôc téiir ^ fibehlémènt donnée 
diéiix Vatets à ehâCdn, Se des Copiées. Parlà> voila 
h ïibmbtt des f&ixa^fitiiî & dodze MaifonSi rédteîD 
è trétite-fit. Mâii ptsiur fettfbellif fon HiAoiîei il no 
kui: doritiie du jdtitqtie (Mt éft haat^ & y fiic éia4 
raitlet ces 7!; Itifêfpiéttsi dèpctis le bs^in jufqti'aii 
icdir^ fàni qu* it^ éiiÇthtit là liberté ck fertir. U n 
hkti ptévô auffi la difficulté qtiè i oit pouvcyrt fai^ 
U> (lit ce qu^^il nj 4Vcfit ^'Uft Éicitiplaire de te 
lai ^ it ttoUVè uh èx^édiéiit pditr stn débarafTeti; 
en fbppofim que r&ti ddtina^ à chaque cobpte dé 
cti Imerpreu^ , iiiiAt^ hhfté Society & qu ils les 
cb^tigeoiènt à n&iÛitc quili aytrietit acbevé , jufa 

2a à ce qile c^qùè kivt'e êât f^it le t«mf des trente-' 
X Cellules. Mais cefrtithe il n'y a?oît que vîngw 
4cut LWrt^^&c qii'îh étbiette erfetite-fix couples d'ItH 
iétptttté y îl faudrait (U{)pbftt t{u'il y en avoir qua-i 
tor:^ à vktà fàii:ë i ok q(ié le$ Livrer onr été parta-i 

fcÉ pit partiel. PdUt é\fhtv cet inconvénient on 
lût fait êncbrë tfàdltire vitigt-deux Livres apiM 
«JF^hê^. Ôti Vbît bîéh que tbtlt cela a été inventé à 
ptaifîr i jpbai faiËTcr k qUékjtia prix que ce fût, THi-? 
Abitfe (fcs Gfeîluteis. H n'y à pus plus d'apparence i 
f è qu'oiï dit i i^'èrf tes àmchcit tous ks foirs dani 
trente- fix chaloupes au Palais de Ptolomèe, qu'îlA 
ftiàiigeciîîéftt affci tUi tôascnfërflbfc , & qu'cnfiiitçr 
f«i le* tênfortftoit dans trente- fix Chatïïbres; Rap-i 
J)ort«^ ces akcoirAahè^à 5^ c*tft en faire voit la £iu6 
Icté. 

Le Lîvire d^Atiftée que faint Epiphane avoÈt vuÀ 
*ft çcrtainéthWt différent du nôtre 5 mais it eft 
f «corc moins digne dé foi ^ Se pKis fabuleux, il 
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ïvm lÂ Bit t«j Lit. LC«. V^ >a» 
irets Etoizar» 1 un pour avoir les Uvrcs ^ IWre 
pour Jcs faire traduire. Il Êiic dite à Ocmecrius « 
fi*il fçaic qu'il y a pluficurs ancres Livres dads le 
monde chez les Ethiopiens , Indieosi &c. & en^ 
tic les Peuples « doat il parle , 11 nomme les Ro^ 
BBins j 8c ajoute : C€hx jm/am dans U Grécé, éfut 
tênnéifftlUfa$€nc9r$R9mmn$ \ maU Léitins : 
Remarque imper tidence » & qui n'a aucun (tM, 
Ltideux Lettres qu'il £iic écdre i Ptolomce > font 
dTuiiftik badnce j & la leconde commence» con> 
IM iioin sfons déjà remarqué- » par une Sentence 
ooi eft un put Hcbraïfine : De ifndU milki ftui 
wtn mm trtfmr €iithé ^ & mte fimrct huehie } ce (\\n 
dk dri, oodo moins imité de TEcclefiaftique Cha«i 
pine ao. Veriêt fi. Se Chapitre 41. Verf. 17. JJ0 
fHiUgmfUiii ^^unefageffe cachée ^ & un trefirimv^ 
fiUé? Or l'Anfeur de l'Ecclefiaftique eâplustecenc 
que Ptoiomée Plktladelphe » & par conteqocnt ces 
Lettres {but fiippdfées« 

Joiqnes^idiicms nalFonspoml trouvé de inoniW 
medr irrépiochable pour établir l'Hiftoire de là 
Verfion de la Bible par 72* Interprètes Jui6 eu*^ 
vbseï à Fttrfomée Pfaîladelphe. Cependant il 
£Hit qoe cette Hiftoire toute £abulenfe qu'elle eft 
iliiis fej cffoonftances > ait un fondement vêtirai 
èfe. Jamâs Ariflée & les autres Juifs d'Alczan«» 
dtie ne iè iêfotent avifcz d'écrire ces choies » fi la 
L(H n'tvok éré tfaduite en Grec par des jui6, fixif 
le Régne de Ptolomée Phtladelphe. U fàuc qu'il 
y ait une vérité qui ait donné lieu à la âble y ôc 
<|u'eÊ<%vement ce Prinoe ait demandé Si fate 
une Verfibn Grecque des Livres de la Lof. 
peut paflbr pour un fsit certain 9 mais les 
lôccootoces ibiK fooies fiui&s ou inces-* 
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tMnc§0 1 1 ttck pif m&me cenaiti que cette Yerfioa 
ftic 6(é faite ftt Soixante Se douze perionncs , £4 
c'tft peut 6tre^ auffi bien que le refte , une inven-: 
lion (Ici Juifs* En tSkt, i\ eft aiTez difficile de ctoire 
que du tcms de Pcolomée Pbiladelphe» on ait p& 
troitver (ïx perfennes de chaque Triou aflèz habi-» 
km , ôc qui fçuHcnt adcz de Grec pour traduire les 
Livret Sacrez \ eat quoi qu'il fût refté parmi les. 
Juiff quelques iCraëlites des dix Tribus tranfpor- 
icz par Salmanazar $ il eft difficile qu'il y en eût de 
chacune im aiTex ffrand nombre pour fournir (ur Is 
champ f fix perfonnes propres a traduire la Loi*. 
X>'atlteurs> à quoi bon ce choix ? pourquoi envoïet 
Soixante 8c douze peribnnes pour Êiire cette Tradu^ 
<lion \ douze Interprètes n etoient-ils pas plus quç 
^ufiinins pour en venir à bout ï Ce ^and nomÉre 
n'itoic propre qu'à mettre de la confîifion. QueU 
4)ucs juifs prcvoïant ces difficultez , ont rejette ce 
t^ombre de foixante & douze , & ont dit que cette 
Vcrfion croit TOuvrage de cinq Anciens ; ce qui 
ïèroit plus vrai fcmblablc > fi nous avions quelque 
lAutcur digne de £bi , qui en eût parle. 

Mais dira- ^ on , pourquoi cette Vcrfiom a- 1- clic 
toujours été appcllée la Verfîon des Septante, fi ce 
acû parce qu elle aété faite par foixante & douze 
Interprètes , nombre que Ion réduit à Icptantc 
pDÛr la ^cilité, comme Ion dit, les fcptante DifciT 
fks de Notre Seigneur , quoi qu'ils fuflfent foixan- 
te & douze. Quclqucs-unsprétcndcnt qu'elle a été 
ainfi appclîcc. parce qu'elle a été approuvée par la 
grand Sanhedfim , compofcde foixante & douze 
pprfonocs i m^is c'eft un. fait avancé fins preuve^ 
qui o'a aucun fondcmcni dan^ THiftoire, &quî 
ft<tft appuie pt le tçmoign;igçA'4UCua 4 
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cft bien plus vrai-femblablc qite cène Vetfion n'^ 
çu ce nom > que depuis que Ton a crû commune-: 
mène fur la foi du feiux Ariftée» qu'elle avoit ite 
compofèe par foixante & douze Interprètes s car cç 
nom de Verfion des SeptaOte , ne (e trouve dani 
^ucun Auteur > qui ne foit bien pofterieur au tems ' 
que le ^ux Arifiçe étoit Aippoie : il ne fe ^ouyc 
{K)int dans les Ecrits àcs Evàngeliftes^ ni des Apd^ 
;rcs , quoi qu*lîs fe fervent de cette Vetfion -, & ce 
ntftque dans faint Jufiin^ & dans les Pères qui 
i\mt foivi 9 que l'ancienne Verdon Grecque des 
Livres Sacrez , a été. ain(i appellée , pour ta diftin- 
gaer des autres Verrons plus récentes , dans la peiT"*' 
fuafîon ou étoicnt ces Auteurs , quelle aypit cc4 
kite pac foix;ante & douze Interprètes^ 
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/#t Fff ^iruTiiTlbiv PiiltzxiHAix:ij 

'J^éts Ihfet Je tAifete» tefiémtnt nt M 
tfâduiti fÀr Us Septante, 

LEt Atttoirs qai font periaâdez i|a it 7 a eu eCi 
feâkvemcnt Une Verfion Grecque dc^ Liftel 
Siereii compoftepar (btxance & doute Imerpre» 
ieii > nc^ cdhviennenr ps du nombre des Livres 
qu'ils ont traduits. Les uns prétendent qu'ils n'ont 
traduit que les cinq Livres de Moïfe > les autres 
croient qu'ils ont traduit tous les Livres qui étoieoc 
dans le Canon des Juifs y & il y en a même qui ont 
avancé qu'ils en avoient traduit d'apocryphes. 

Ceux qui foûriennent que ]es Septante n'ont 
traduit que les cinq Livres de Moïïc, le prouvent* 
Premièrement* parce WAriftec, Ariftobulc, Phi- 
ion j ic Jofeph ne prient quede la Loi ; nom oui 
ne convient proprement luivant le langage des 
Juifs^ qu'aux Livres de MoiTe. Il eft vrai que ce 
nom fe prend quelquefbii plus généralement pour 
tous les Livres des Juifs> mais il faut avoiier qu'A« 
xiftéc le détermine fouvent aux feuls Livres de I4 
Loi donnez parMoïfe>& que Jofeph dans faPréfàce 
fur fes Antiquitez » dit nettement que les Septante 
xie traduisirent pas toute l'Ecriture Sainte jmai s (cu- 
lement la Loi. Aind Ton ne peut douter que Jo« 
feph n'ait entendu AriAée» de la Loi feule de 
Moïfej c'eftà-direduPentatcuque^ & que ce ne 
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hit tnêmelô fens natutelda LWtc d'Attftée : ceft 
pirqfx>i faint JetÊrflie a eti râifoii dédite dans foi> 
Cdmtnentairt (ut le Cbapitte 5. d'Ecéchiel, qa'A4 
liftée , lofephIBc toute l'Ecole des Juifs » 4(mtCRtf 
que les Septaiïte n'ont traduit que 1^ cinq Liyre# 
de Moffe ^ fentimetit que ce Fe^e etmbtaflè comme 
te plus pfobâble iquoi qu'ehttaîné par le torrent 
de la coutume , il donne audî le nùm de Verfion^ 
dés Septante 3 à la Verfion Grecque des autres Lî^' 
Vresde la Bible. Sur le Chapitre i^. d'Ezecbiel »'^ 
parlant d'un PafTage de ce Prophète, qui n'eft poinc 
diiis la Vctfioh Grecque : Ceci, dit-il,nefeu 
troorô point dîins les Sentante , qui peut-être en ce 
irlduilant rEcrJttirtf Mainte d'Hcbreu en Grcc<tf' 
dans la Ville d' Alexandrie , ne l'oiit pas voulu u 
mettre de peur d ofFenier le Roy..i. Quoique les k 
Sça^ins (oient perfuade^i qu'ils li'Ofit interprété c< 
^ue les cinq Livres de l^K^Ut. Sut k Chapitre /è- 1* 
o6nd de Mich(e > citant la Ver(ion Grecque de a 
ce Prophète f la Verfîon dbs Septante j dit-il , fi c« 
toutefois elle eft des Septante , car Joteph 8c les a 
Tffifs difent qu^ils n ont traduit & donné au Roi m 
Ptolomée^ que les cinq Livres d^ Moïfe. «« 

Le même Père dans la Préface des Traditîonit 
Hébraïques iur la Genefe , prouvé encor , qu'il n^ 
à que les cinq Livres de MoîTé , qui aïeilt été tra« 
diiitt par les Septante , non fèuleRient pat Tautori^ 
té de Jo(êph> mais auffi par la Verfion mètnè de cep 
Livres, plus conforme au TettêMèbi'eu , que celle 
déi autres : Ajoutez à cela, dit-il, qut Joféphquic^ 
i écrit THiftoire des fcptante Interprètes^ dit qû*- ^è^ 
ils II ont traduit que les cinq LiVteS de Môtfe 3^' 
que nous reconnoifibns plus confbmnfès dé Texte <« 
Hcbreu que lès autrei. Ces Paflagits fenç vc»x ^ 
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que faint Jcrôme ^toic petruadc que les SepcantC! 
n'a voient traduit que le fcul Pcntateuque quoiqu'eav 
quelques, endroits il cite la Verfîon Grecque de$i 
sucres Livres de TÂncien Tefiameflt fous Icuontc 
de Verfîon des Septante ,■ parce que c'étoit Tufag?. , 
l.es. Tainmdiftcs difènc auifî nettement dans les 
Traite Adegill. que Içs ^Septantç n'ont traduit quc; 
la Loi de Moïfc^ 
- Secondement, on dit encore. pour ce fentimenu, 

3u*il éfl: moralement impo(fible que les foixante^: 
ouze Interprètes. aïent pu faire ». foi t en conferanc: 
enfemble > foie en p.arttculier » la Verfîon de toiisj 
les Livreis qui font dat^s le Canon des Juifs en (bir- 
Xante &c douze jours..; Or feloa Ariftée & les au«: 
très 4 ils ne furefit pas davantage. à faire leur Ver-, 
fion. Quelques-uns difent , qu effeftivcmcnt ils^ 
ne traduifirent que le Pentateuque dans cet efpacç: 
de tems , it qu'ils firent enfuiie les autres Livres i. 
on croit par>là pouvoir accorder Ariftée & Jofeph) 
a^vec les Pères qui ont dit que tous lesi Livres Sai-. 
Gcczavoient été traduits par les Septante:. mais c'eft: 
en vain \ car Aiiftce , Jofèpb &; Içs autres qui ont 
écrit que les S^tante avoienc traduit la Loi de lAolj 
£e i ont fupppié omime une chofe certaine , qu'ils 
n'avoient rien (ait davantage j que lei^ entreprifei 
fut achevée , Se qu'ils s'en retournèrent apréi avoir, 
tiaduit la Loi j/ans travaille;: à la Vcrfîpn d>}ucun« 
autre Livre. 

; La troifîéme rai(bn que Toii allègue pour faire- 
voirque la Tr:aduâ:ion des autres Livrcs>n'eft poin; 
des Septante > c'eft la différence d» ftile, qu'il y at 
csntre la Verfîon de ces Livres, & celle des cinq Li^ 
Vres de Moïfe. Çelle-ci comme l'a remarqué fainc 
Jerwcia.çft plu* cpnfp;:mp à.l'Qriginal Ùeb|«cu» 
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^le cft plus fidèle & mieux faite : celle des autres 

■livres s éloigne plus fouvent du fcns duTcxte'^ & 

•de la vérité, & eft moins bicn^critew Onpcutmé- 

toe remarquer pludenrs mots Hébreux traduits d'u^ 

tiC manière dans la Ver(îon du PentateuqQe,& d u^ 

Ine autre dans les autres Livres ^ ce qui eft une t:oiù' 

^lAion qu elles ont été faites par dinerensAuteuri» 

Ceux qui foûtiennenc au contraire que les Sepu' 

tante ont traduit tous les Livres qui ètoient dans le 

'Canon des Juifs-, fe fondent premièrement fur Tau* 

toritcde faint ]uftih> qui dit , que toute l'Ecriture 

in traduite par les Septantes de iaiiit Clementti* A* 

4exandrie, qui dit expreffèment que toute l'Ecritu-*' 

ic^ (ça voir, ks Livres de la Loi , & les Prophétie 

ques ontèté traduirs parles Septante y de (àint Iré- 

:iicc , de Tertulien > d' Origeneï, de faim Augufti»,' 

ide fàint Epiphane , & de tous les autres Pères qui 

lonr ou écrit, que tous les Livres de la Bible avoient 

été traduits par les Septante , ou cité la Verfion dds 

Livres qui ne (ont point de Moïfe fous le nom db 

•iV.erâon des Septante. Mais rautorité des Pères ek 

vetre matière , n'eftpas à préférer à celle d' Ariftée^ 

•& de Jofeph, plus anciens Auteurs , & de qui ils 

-onctiré cette Hiftoire. D'ailleurs il étoit naturel de 

tbnaer le nom de Verfion des Septante à l'ancienK; 

ne Verfion <3recque de tous les Livres Canonique»» 

parce qu on croïbit que les cinq Livres de Moiïè 

qui (ont à la icce, & ^ui en font la première Se h 

f rindpalè partie, avoient été effeâivement traduits 

fir ks Sçptante, comme on a donné le nom de 

ffidHmés de David^xx Recueil des Pfeaumes, quoi 

qu il y en ait plufieurs qui ne (ont pas de lui, parce 

qu'il y en a plus de David que d'aucun autre. C'eft 

pourvoi tel Auteur qui n'éi;oit pas perfuadé qifs 



.ces Livres eufient été traduits par les Scpuote i nt 
|K>avoic pas néaan^ns h$ citer aucremenc , parce 

3ue c'écoic l'ulàge commun > comme noms lavoas 
éja remarqué de faine Jérôme. 
Oo die en fc^eod lieu , que Içs Evangeliftcs Ac 
les Apôtres citant If s Livres Prophétiques au^Hcn 
.^ue la Loi , ielon la Veriian Grecque que Baii$ 
avons. ll| étoientdoBC déjà traduits. Or nous ne 
liions poinc qu'il fc (bit fait d'autre Traduâîm 
^Srecque avant Jesos-Csblist» que cfclle des Ssp- 
suitc h 8c par confcquenr^ il leur faut attribuer k 
tVecfion t dont les Evangeliftes Bc les Apôtres & 
toDt (èrvis. Cet Argument prouve bie^ que non 
feilement la Loi » mais auffi les aurres Livres de 
4' Ancien Teftamenc étoient f raduics en Gcec avant 
Jbsos-ChrisTs & que nous avons cette ancienne 
«Verfion » mats il ne prouve pas que les Septantt 
)aïent traduit ces derniers : car en aucun cndi oir» ni 
les Evangeliftes » ni les Apôtres ne cicient cette Ver- 
4ion fous le nom des Septante^ & il fe peut fort bien 
^aire que d'aurres que Ut Septantp en foienr Au* 

;;eurs. 

Tnoi/îémQiittnt $ on s^appuïe ùif ^ette cQnjeâu*' 
te pour ptouver que les Sepiame ont du traduite 
4ousles Livres Sacrez Oemetrius > dit- on, ne 
jeberchoit pas feulement les Loix , A demandoic 
!tous les Livres de toutes les nations : Eft-ii jcrotabie 
/qu il fe fût contenté de la Loi de MoïTe , & quil 
feut entièrement négligé tés Lwtçs des Propbaei , 
j& les HiAoicesdaPeujpk Juif 2 £ft*il poflible qi^ 
les juifs qui fçavoiciàjt ion deflèin, 6c celui du Kpf 
Ton Maître , ne Icuflènt pas averti qu'ils avoienc 
encore des Livres facrez parmi eux , qu'il 4toit i 
propos de t^adi^ire » iSc qui fouwoient eue d'off 
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j^nd iifagc pour l'Hiftoirc & poat la Phiio^pfiîie 
Morale / Il n cft pas vrai^fcmbiable ^u'iii ac f cfi 
eofleiK f as a¥€cct , i'il ne le fçavoic ms^ & qœ |*ctt 
aiaot avecti» il o'cûc pas fiMi&aicé a Woif ces IÀp» 
nés. Mais cet «ifuniefita eft ^^m€ fimpU coa* 
j|efture> <mi en ttaatiéce de fait , n eft paa de gc ttid 
poid^. 11 4lc peut fairecjue le Ray 6c Demecritif 
fi aïofic iwhake d avoir que la Loi de Moïiè vene« 
fable j^(bfi antiquité , Hc (fi\k ne (e foicntpai 
ibadeft des autres Hiftoires des Juifs* Quoi qii^l co 
6fr5cette con|eâ:afe n'a poipcperfiiadé à Afiftét 
aii ][o(epli , qi^iU dM«AC fupp^c que les Se»-, 
la&te avoient a autres Livres que la Loi deMo^wii 

Oa ^r encore > q«i^ £ ies Sepunce i/euflèçf 
Iradatt «oufe rScrtc^ire SaitKe » Dieu n^àui^ pa^ 
fufiftmment pourvu à fon Eg^iù , pour leineigide 
laquelle il écoic impoctaac que oon «feulement U 
Loi des Juifs, «nais enoore plus les Livces Propiie^ 
tiqiiesfu(&nt traduicsen Giec^ mais^cetteconfidé* 
ration eft de peu de coaièquence , ^pacce qu'il im-^' 
pone peu pour IWotké des Livres Sacrée , pat 

li ils aient été traduits , poucvû que la Vçrâoq^ 

it fidèle & cotïfonne 1 ^n Odgiad. 

Eflân raiicoritéde quelques Juin modernes quf 
CMJeftufenr que tous les Lîvt«s Saints peuvenf! 
avoir été traduit^ par les Septante, le le tiinoignftger 
de Jofippus ou Jofeph Ben<>Gorion ^ qui aflûre qucf 
les vingt- quatre Livres ont été traduits parles Sej^ 
tante, ne doivent être d'aucuàcconfiâératiofi âii^ 
Ime cfaofe auffi ancienne. 

A l'égard des Livres qui ne font point dans le 
Canon des Juifs , ce font ou ceux que les Eglifes 
d'Afrique & de Rome ont reçus dispuis , ou des 
Livres entièrement apocryphes. Sainr Epipliané 



t 
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Veut que les Sepcance aïent non feulement traduit 
les premiers ; mais même vingt-deux Livres apo- 
cryphes. C'el^ un &it dont il n'a aucun garant>2c 
qui eft tout i- fait incroïable. Pour les Livres qui 
ne font point dans le Canon des Juifs> &.que aous^ 
xecevons » il y en a qui ont été éclrits en Grec pajs 
les Auteurs mêmes 9 comme le Livre de la Sageûiè 
fjk les Livres des Maccabéesi U feroit abfucdedci 
dire que les Septame les pnt traduits^ On fçaic. 
^uc le Traduâeuc de l'Eçclefiaftique qui avoir M^ 
jcompofé en Hébreu par Jefus fils de Sirach, eft de 
Von petit fils Jalon plus récent que Ptolomée Phi^ 
ladelphe^ 

Les Additions Grecques qui font aux Livreip 
çl*Efther Se de Daniel , ne font point des Septantej 
les premières ont été faites depuis le tems 3 où Voa 
place la Verfion des Septante , la quatrième année 
de Ptolomée Philometor s Bt les dernières font ti-^ 
irées de la Verfion de iTheodotioh. Les Verllions 
Grecques des Livres de Tobie , de Judith > & de 
Baruch peuvent être plus anciennes > mais on ne 
peut pas. dire qu'elles foieùt des Sepcance > parce 
qu'il n'eft pas croïable qitc les Juifs aient traduit 
comme des Livres (àints >. des écrits qu'ils rejet- 
toient comme apocryphes. Quelle apparence que 
dans l'Exemplaire des Livres que Ton devoir tra-? 
duire , envoie par Elçazar à Pcoloméc , l'on y eût 
înlèrédes Ouvrages apocryphes que les juifs rejet'" 
coient ? Ce Grand Prêtre n'eût- il pas été confideri 
comme un Prévaricateur, s'il eût joint des Livres 
qu'ils confidéroieiit comme apocryphes à des Li- 
yres facrez ? 

Uflirius a prétendu qu'il y avoit eu deux Ver^' 
Hons Grecques avant Jesus-Christ , que lapre*-. 

miér* 
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piiére qui écoic la véritable Ver(ion des Septante » 
ïaite foiis le Régne de Ptolomée Phiiadelphe » 
écoit conforme au Texte Hébreu, &necontenoic 
que les Livres de MoïTes 9c que la ièconde qui pot* 
tôic fauflèmenc le nom des Septante avoit été hûte 
après la quatrième année de Ptolomée Phyfcbn^ dc 
qu^aiK été reçue communément , elle avoit été 
ïùiic dans la nouvelle Bibliothèque d' Alexandrie » 
&ite par Clco^atre. Mais ce Syftême qui n'eft ap- 
puie d'aucun témoignage des Anciens 3 eft âifé z 
dé^tuirt. Premièrement , parce que PHilon te Jb« 
içph fappofent qu il n* y avoit qu une feule Yetuoti 
Grecque parmi les Juifs. Secondement ^ parce 
e les Evangefiftes ôc les Apôtres citent la Ver-» 
on Grecque , que nous avons. Troifiémement , 
parce que cette ieconde Verfion a été inconnue « 
fâint Juftin » à faint Ireiiée i à fâiht Clément d'A- 
lexandrie } à Origenes » à faint Jérôme , à /aine 
Epiphane , & à tous les autres Anciens. Quatriè- 
mement , parce que ces Anciens ont tous fuppofé^ 
«que le Juir Aqùik étçit le premier qui avoit entré- 
es de faire une nouvelle Verfion dé la Bible > 
après celle des Septante. 

Nous ne crôïbns Aoûc pas qu'il y ait eu deux 
Verfions Grecque^ des Livres de la Bible avant 
J E s u s-C H il I s Tî mais nous (bnimes perfuadca: 
que la Loi de Moïfe ou Ip. Pf^tateuque a été le 

Erenàier des Livres des Jùifsj tfadliit ien Grec fous 
; Régne de Ptolomée Philadelphe ^ & <jùe Ici 
Livres fuivans ont été traduits de tettii en tems 
bar d*aûtres Auteurs > que,i oh a fait un Recueil 
ue'ces Verfions i dont les Juifs Hellenilies (è fonc 
iervis communément j même dans leurs $ynag6- 
{giies> Se qui eft devenu célèbre Coiit le nom dé 
Dn^^PRBL. P.U. b 
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yetCton des Septante > depuis qu'ils ont inventé 
]pouE la cendie plusauteniique» l'HiUoitc des Sep- 
tante Inietpteics, Se .cnfitUc cctlc des Cellules. 
C'eft de cette Veilïon (]ue les EVmgeliftes 8c tes 
Apôttci (e (oat {ctvis , noa feulement parce qu'é- 
ctivsnt en Grec , il leui étoii plus £u:ile de ciief 
une Vetdoa toute faite, que de traduire les pa(&gei 
de l'Hcbreu i mats encore parce qu'ils icotent laè^ 
nie obligez de Te lërvir delà Vcrfioin qutétoic-en 
ufagctâc d'autorité pirmi Ici Juifs Hctlenifles. 
Aiim les Cbiétiens ont tcçû des Juifs la Verlkm 
.des Septante , tc elle a toûjoiHs été reconnue Se al 
uùg/i du» là Eglifes Giecqbct» 
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I 

2>/'i Véfpdm Ôi^ctjHes de VAncUk Teflament ^ 
. faites depuis j Esm-CHKnr i parAquila^ 
Symmaqne , Theodâthn, &c. 

IL n'y a point eu àv^t 3^Esifs-CkRisT d'autre 
Vcrfîon GrecqUc des Livres de T Ancien Tcfta- 
menc> que celle oui avôi^ cours fouis le nom de^ 
. Septante ; mais depuis r«ablîflctncnt de la Reli- 
gion Chrétienne , quelques Auteurs ebtreprirenc 
de faire de tioiivelies Traduâions Grecques des 
Livres de la Bible , qu'ils précendiretit être plut 
conformes au Texte Hébreu. 

Le Juif Profelyec Aquila de la Ville de Synope 
idans le Pont, ^ Difciple de ft^abbi Asiba , h fut lé 
ftemicrqui conçût ce deâcin,i8i qui rexecuta la a. 
année de TÉmpire d'Adriein ,, de la \x%. de noué 
l^ciCi eii traduifant le Texte Hébreu mot pour mot 



zU fàif irùféyit AqHÎ- 
U de U Ville de Syntft 
dm le Pattt. ) C'eft ce que 
(àii^t Ireoée nous apprend 
Uf> 3- Chap. X4. Jk après 
)at r Auteur de rAbregé 
attribué â faint Athanafè & 
jàim Epipliane. 

b Difeifli di^lf^MiMP' 
9ê* ) Saint Jcrônc dans Cùà 



Comtncmàîre ùt le Chap. 
8. d'ifaïe , dit que ks }tiiâ 
croient Aquila Difciple 
d'Afcibà ; ifttem Magiftfum 
AqmU ?tof$lyti staumanK 
Saidt Epiphane dit bien det 
choTes tabuleufcs de cet 
Âquilâ ; fçavoir , qo^il ëtoit 
I Beaupcre de î Ênipercut 
I Adrien , qui le fie Couvert 
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avec une exaâicude pat trop fcrupuieufe. ^ Il fie 



ftéur àc là Ville qu^il re- 
bâtie à Jerufaletn , & qq'il 
appelU de fon nom Aêliii , 
qu'il avoit ité Payçn » & 
converti au Clirinîanirme 
par.fe^ Giiréticas revenus 
de PeÙi à jerufalem s qu'il 
àvoit été cnalTé ic l'Èglife , 
parce qu^il écoit attaché^ â 
TAftrologic judiâûtt , > 
que s'étanc fait JUif, il avoit 
appris 1^ Hébreu , & enti:^ 
pris ixne hoùvcUe Verfion , 
en hàinb des Ch^^tiens pour 
détruire celle des Septahte , 
& corrompre ks paifages 
des Prophéties de J JiS us- 
Chmst. 'L'Auteur de TÀ- 
bregé attribué.4 faint. A{ba« 
ta(e y . dit feulement qu'A- 
quiia étoit de Synopc , &' de 




qu alânt qt 
nifine , il le fit Juif, 6c qu'il 
entreprit de foire une nou- 
velle Traduction de la Bi- 
ble , fons l'Empire d'Adrien. 
Quelques-uns l'ont con- 
fondu avec le Paraphrase 
OuKclos , mais ils Ce (ont 
trompez t car on crbit 
qu'Onicclos étoic mort a- 
Vant la Ptife de Jerufalem , 
êc Aquila n a fleuri que de- 
pttili 



c Trdduifan't le texte 
ttebftH mot pour mot , Mvec 
une exaBitude fur trop [ctêê^ 
tuleufe, ]' Saint Jérôme ^ 
en plufieuirs endroits , qu'il 
écoit ioti r^avant , de qUç fi 
Verfion eft faite mot â mot » 
mais avec trop de fcrupule 
& d'afPeaation. In H^i^ 
Càp: 4^; 2>f At^iklà aktM 
nom mrev qubd homoSerir 
ditt/fpmts lihguA HebrsUik , 
éi» vèiétim de vetbo txfri^ 
fheni in héc heé atU finm» 
Ufiï mperitiath , sUt Phd^ 
rifàmUn ferverfs expêfitU^ 
ne dtceftm fit. în Olof 
Cap. 1. AquiU diligens (jjt 
cHrioftèe tntitpret. In Ha-^ 
bacuc , Cap. 3; jtquilM f». 
terfretams ifi ut Chri/NtU 
mes. In ifaïjt Cap. 8. BiUiu 
in Gfécum lingusm em- 
tentiêsé tTMnftùlit , qui non 
fâhem vetU , féd ètynM^ 
gins verhefum trmmftrte to- 
ndus ifi , undo jure frejiei" 
turànohis. Cependant dans 
TEpftre 138. à Marcene% il 
lui donne la qualité À 
Vêfhamm Hehéorum In» 
terpres dUigemiffitmu ; Bi 
dans l'Epitre iif i Dâmaicf. 
AquiUtm non eontentiofius t 
ut quidam pûtênt , fod fin- 
dioftus verbum wtorfrotêH 
, nd verkum. 
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deux Eclidons dtAnentos ic (à Vcrfion : d la fircon- 
<k croicplus exaâ:e que la première » & ce fîit celle 
qoe les J ui£» eftimerent le^us» icdonc ibCe fervi- 
xenc depuis plus communément. ^ 
. Lalccoode Verfion Grecque , eft celle de S)»i<r 
maquc» Saniaricain de nation » qui Ce fie Juif » 
^ ^ ' & enfin Ebionite. f Saine Epi-r 

ênfmtg Chrétien » 6^ f»/k| 
fUonitê. ] Saine Bpiphane 5r 
rAuicur de l' Ahrcge attrihu^ 
â faine Athanafc pous aflik- 
rçnc qu'il écoit Saroariu^n. 
Eufebe dans le Livre (îziémç 
de Ton Hiftoirc , Chapitre 
17. & faipt Jçrômedaos foa 
Livre des Ecrivains £çcle-r 
Âaf^iqucs , nous apprçnn^ 
qu'il a été de la Sede deii 
Ebiooiees , Se qu'il avoif 
mêcnc faie no Commentaire 
fur l'Evangile de &int Ma- 
chteu^pour éublir Cotihc-t 
refie ; que ce Commeotairq 
avoic été entre ks mains 
d'Origcncf , qui l'avoir re- 
çâ de Julienne avec queU 
ques aucses Comnieqeaiçc^ 
du même Anieur. C'çft 
poiirquoi les Ébionitcs onc 
éU appeliez S.ymmacbiens 
par l'Auteur du Commen- 
taire de TEpître ^ux Calâ- 
tes attribué à f^int Ai^broi- 
fe* Peut-être faint Ircnée a-^ 
t-il voulu defigncr Syin- 
roaque , quand après avoii: 
parlé des Verrions de Thco- 
donon ^ d'AquiU, ilajoiÎT 
ec q /il. ont c.é fuivispç 

piii 



d II fa imx digêfreiU9s 
Eii/ANM dt fs Viffim^ ) 
^ainc IcE^me parle de ces 
dç|^ étions , âc dit ^ que 
14 (çooode ^ plas e^âe. 
In Eaccb. Cap. 4. 4qHiU 
V£r^ fitMftds Edif»^ quam 
Hihfù i(p MMetfiii^M no- 
pÙMMui , trémÊMlèt. In 
Bzecli. Cap. i^. fmxu In- 
HffT MMtkm m feaauU Udi- 
imif AéimUAhià, in C. 10. 
4^^frimm^ditiê. In C 
40. . A^U fifn^ds Edi- 

eCefiace(U fit Usfuifs 
MmirmibifUu^ é^ dû^tils 
fg ftrwmu dtfms commune' 
ffÊoa. ) Saine Jérôme alTûre 
que cVAçcIk qu'ils croïoienc 
h pfcis ei(a^ ; faiut Augu- 
fUndans le 15. Livre 4c la 
Cité de Dieu. Ch. xy dit 
qoe les Juifs préfeioicnt la 
VcHion d'Aquil^ 1 toutes 
les antres. Juftinicn dans 
fil NoTeUe 14^. permet 
an ]at6 de fc ^rvir de cet- 
te y erfion s'ils le jugeoicnt a 
propos. 

f Symmaquê Summmin 
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plune die quil la tompo(k £ms l'ïinpirc de Se-f 
Ycic > 5c cqpeodtnc il le £m fiuM andça que 
TheodoDon» donc il die» que la Vccfion a été 
compofce fous TEinpire de Commode > qui a re-^ 
rné avanc Severc. Cçft ce qui adotwé lieu à To* 
pHÙon commune » que la Verfion de Theodotion 
fft plus andcmie que celle de Symmaquè/^ Oui 



les Bbionires ; Qjfmidm»- 
imm (5> TbioiùHm.tft int$r- 

{nutm Efhifias , (^ JfHi-' 

Jhrrfelfti , t[U0s ftBéH £ifV- 

i voflmon camnmmê que U 
r$r[tm di Thiêdùtion tfi 

Îius mneèênne quê c$H§ de 
ynmmqitt. ) Euicbc ni S. 
Jérôme ne marquent point 
je ccms dans lequel Sym- 
maqae a compoîe fa \'^er- 
£on. Saint Epiph^ne là pla- 
ce fous Scf crç , mais com- 
me nous avons remarque , il 
lui donne le fécond rang , & 
la Croie plus ancienne que 
celle dé Theodotion, qu'il 
die avoir été faite (bus le 
Régne de Commode plus 
ancien que Sereré. Il efl 
vrai que le Commode fous 
kquel il fuppofe qu'a écé 
faite la. Verfion de Theodo 
tion , eft félon lui un fécond 
Commode différent du pre- 
mier qui si^ fuccedé à Marc 
Aurelc ; mais c*cft une £iutc I 
vilibh, car il n'y a jamais j 
^u de Comi^ac^c fucccflçar ', 



de Scvcrc. Le Pcrc Petai; 
croit qu'au lieu de Severe ^ 
il faut Lucc Vcre , en forte 
que Telon lut la Verfion de 
Symmaque a été compoféc 
fouslcKégné de cet £mpe« 

Ireur , de eft ]>ajr confeoaent 
plus ' ancienne que celle' de 
TheodotioQ , qui n'a étç 
compof]^ ^ue (bus Commo;* 
de. Les rai fbns qu*il allègue 
pour prouver que la yejc- 
fion de Symmaque eft plus 
ancienne > font , lo. Le ifang 
qu'elle. ccnôit dans les He- 
xaples après celle d'Aquila ». 
& avant ccBe de TheodOf- 
cion. Mais on peut répon- 
dre qu'Origcnes n'avoit pas 
difpufé ces Verfions fui vans 
l'ordre de leur antiquité,^ 
puifque ks Septante n'é-. 
toient au*aprés les Ver£ons^ 
d'Aquila , 8ç de Symmaquci- 
mais par rapport à i'uiàge. 
qu'on en pouvoit faire, 5q 
qu'il a voit jugé à propos » 
après avoir placé la Verfion 
d'Aquila, qui étoit la plus 
littérale , proche du Texte 
Hébreu, de mettre immé- 
diatement après celle de 
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qu il en foic^ cçlle de Symmaquc étoit placée dans 
les Hexaples d'Origenes , avant celle de Theodo- 
tion } & les Auteurs qui la cirent lui donnent or^ 
dinaiiement le fécond rang. Sa Verfion ccoit plus 



SymmaqnCy qui $^âoignoic 
le pius de ja kure, afin 
qa'en comparatt ces deux 
czcf émîtes, oq pât juger de 
celles des Septante , ^ de 
Tlieodotioo , qui aroieot 
garjé ij» n^Uiôi entre cps 
d^ c^çez. Le Pcre Pecau 
& en fécond Ucu que (kihc 
Jerftnrie Se les atitres Au- 
tciu»' citent ordinairement 
la YerfioB dfi Synim^que 
avalât cette do Tlioodocion i 
mais il eft su(h de vbir que 
ce qui leur a £iit garder cet 
ordre , eft çebi qu'elles a- 
Toicnt dans ks Hexaples. 
L'AttCcar de l' Abrégé accri- 
Iraé 9 £iint Athanafe a Aii vi 
(àiot Epiphane , .en ce qu'il 
met Symmaque Cous l'ém- 
piie jde Severe s mais il k 
contredit au/fi- bien que ce 
Pcre, ^and il dit , ijue fa 
Verfion étoic faite cin- 
«oaûte-^z ans aprds celle 
d'A^àila ; car ceHoci aiaot 
ét^ oompoièe la douzième 
année d'A^ifien^ U iiS de Je- 
iu5-ChriA % ^A cinquante- 
fxidme 9Dnéc enfaivant eft 
la 104. qtti eil la quatriè- 
me oa cinquièiV0 içCooi" 
inode. L'Auteur de la Chro- 
oiqae d'Alexandrie » Se les 
^itrçsa'oac pbc( Symma- 



que avant Tbicodotion , qoo • 
par/cc j^u'ils ont crij fbr la . 
roi de Saint Epipbane , qu'il 
avoiî vcw fou^ Scvetc. S. 
Irenée écrivant fous l'Efn* 
pire de Commode, parle des ' 
Vcrii/ons d*AquiIa 4c de 
TijiçodoUQn Livres. Cba- 
pitre 14. le reprend ces . 
Piofclycs Jutls , c*eft ainfi 
q^' il les appelle , de ce qu'ils 
n'ont pas traduit Je PafFage 
d'iUïc : tf»i Vitrgt en- 
fantera , par le mot Grec 
Pelff *f9ç y qui ^gnifie une . 
Fierté, miis par celui de 
Hgiuiç > qui Ce dit d'uoQ ' 
jeune f:mme. Ilfemblcque 
Thcodotion aïant traduit 
de la même manière^ ilaii^ 
roit dû au0î parler de Ck 
VcrfioQ , û elle avoir éti 
faite. On cite un paiTage de 
làinc Jérôme^ tir^é de (a 
Ptêface fur ks Evangi- 
les , od il dit f que Tbeo- 
dotioQ efi tffêdiiêf inttr vt-» 
tires ^ nëwês , c'eft- i-dire,^ 
encre Aquila Se Symmaquei 
mais il peut s'encci^dre de la 
nature de la Verfion ^ de non 
pas du tems, Ainfi il èû dif- 
fie ilede déterminer» laquelle 
dcsdeux.VeiiioQscft.iaplns . 
ancienne. 

D iii> 
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J\bre que les autres y ic il ne s'appliquoic qu'à ren- 
dre le kns 9 (ans s'atucher à traduire mot à'taot : 
i^.c'eft pourquoi elle approchoit plus tde celle des 
S.epcance j quç celle 4' Aquila. Saint Jérôme nous 
apprend dans fon Commentaire fur le Chap. 31. 
4 Ezechiel » Quil y avoic deux Editions différen- 
tes de la Verfion de Symmaque » comme de celle 
d*Aquila, 

La troifiéme Verâon Grecque après celle cfes^ 
Septante > eft celle de Theodotion , d'Ephefe feloa 
fâinjc Irenée » & l'Auteur de l'Abrégé de TEcritureL 
attribué à Saint Athanafe ^ & npn pas de Synope 
Ville du Pont> comme faint Epiphanelaou. On 
ditquilayoit été Di&iplede Mardoni &qttautit 
ea quelque broiiiUerie avec ceux de fa SeStc^ il 
s'étoit fait Juif, Saint Jérôme dans fa Préface du 
Commenta.irç fur Daniel, dit quç l'Eglife lit cç 
Prophète, non, felpn la Verûon des Septante, mai^ 
fHon celle de Theodotion , 'qui eft un infidèle qui 
a vécu aprèis la venue de Jesos-Christ , & que 
quelques-uns appellent Eblonite , quoi qu il ioit 
juif. Néanmoins la Verfion de cet Auteur ètoit U 
meilleure des trois > parce qu il avoir garde un jur. 



h Sm Viffiw éffiitptfù libre 



qa$ lis entrés ^fii^il nis*ap' que commixtum , c$», mêdii^ 
fiiqunt qù'ili rmdn k fins » timi 



fans s^nitnchif k trnèmn 
mit À mit. ) C'eft ce que S. 
ïerdme nous apprchq dans 
u Pré£ace H^r Jôb : £»«/$ 
nm(i*ntnd Gratis AqùiU , 
Symshneifits , <$• Thtoiction 



de Symnaaque ) vil iK utrif 



timfirnmm jinns trmsfltH 
tioms exfreffirint ; (• VoiU' 
' celle de Theodotion. ) Dain^ 
fa Vxéhcc (ur les Evai^i- 
les : Sinquàn qM Aqnir 
U f qnidSymmncfms fapianàp 
qnan Thtiditiin inier m»^ 



'uël virbum } Virbi, ( Voilà | vos (J» véum mtésHS »»r^ 
U Verfion d'Aq^ila ) velïdst. '"' " ' ' 

Ifnfnm 'è finfn ( c'eft celle ( 



ï 



Sun lA BiBLi ; Liv. I.Ch. VL éof 

Pc milieu entre Aquila & Symmaque> en ne s'ac- 
uchant pas (î ferviletnenc à la lettre que le pre- 
mier , & en ne s'en éloignant pas fi fon que io 
fécond : Auffi fa Vcrfion étoit celle qui avoit 
plus de rapport pour le ftile à celle des Septante , 
comme (àint Jérôme ie remarque. C'ed pourquoi 
Origcnes s^en étoit fervi pour corriger la Vetfion 
des Septante. 

Il y a eu encore deux autres Vetfions Grecques » 
(dont les Auteurs font demeurez inconnus > auf- 
^lelles on a donné le nom de Cinquième Se Sixii^ 
«T.. O rigenes rapporté par Eufebe, nous apprend ■ 
^une de ces deux Ver fions fut trouvée à Nicoplc 
pk% d'Aâium en Epire > & l'autre en un autre 
endroit : Et enfuite parlant de ces deux Verfions. 
it d'une ièptiétpe fur les. P/èaumes > il remarque 
qu'une de ces trois Verfions a été trouvée à Jerir 
cho dans un muid , fous le Régne d' Anconin Ca- 
racalla fils de Severe : ce que Zonare ent^d de la 
%tiéme Verfion î mais (àint Epiphane & l'Au- 
teur de l'Àbrcgé attribué à faint Athanafe > nous 
alRirent que c'cft la cinquième qui fiit trouvée à 
Jéricho la feptiémé année de l'Empire de Caracal- 
la, qui eft la 117. de Jesvs-Christ > & que la 
fixiéme eft celle qui fiit trouvée à Nicople , par un 
desamisd'OrigeneSf fous le Régne d'Alexandre 
AlsdeMammçej vers 1 an a 18. S. Jérôme parlant, 
des Auteurs de cts Verfions dans le fécond Livre 
contre Ruffin > leur donne le nom de Juifs \ auflî 
Vien qu à Aquila> à Theodotion , & à Symmaque^ 
^quM & Symmachi & Theodotienis , ^ninuqui 
& fexU Editiomsjuddicos Trsnfiat^res. Cepen- 
^t l'Auteur de l'Abrégé attribué à faint Athana-r 
^^ 4ic que la Cinquième savoir ^é faite par un dc^ 



r 
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colonnes , ic deux Verrons nouvellement trou« 
vécs ; ce 4cniier n^anmom me paroîc plus v;ai-> 
^mhlahlci^' parce que les Vecuops qui étoîeflii 
ajoutées dans les Hexaples étoient nouvellement 
çLécouvenes > & même dept^s qu il avoit entrepris 
ies Hexaples* 

Il n'y a point de difficulté touchant le nombtç 
des colonnes des Tetraples » Se les VerGons qu ib 
çontenoient. Eu(èbe & iâint Epiphane difent net- 
tement qu'ils écoient çonipofi^ de quatre Verfiomî 
ttlle 4* Aquila écoit à la premi^ce colonne « celle de 
Symmaqueata féconde , celle des Septai|te i Ut 
fioi^ème 9 8c celle de Theodotion à la dernière* 

Il y a plus de difficulté touchant les Hexaplci.^ 
Çç le nombre des colonncfs j dçnt ils écqiept oom* 



t' Cê dtmiif ne^nmêhu 
Wfê féÊTêit fltti vrai fimhU- 
hh. ) Mr de Valois & Mr. 
Hoec prétendent que c'cft 
k premier , fondez (ai tinc 
coried^ion di^ Texte d*Eu(ê* 
le. Hf/f . Ecclef. Lih. ^. cêp 
7. Car au lieu qu'il y avoit 
auparavant if.'int TtTptL- 
^%7t S9irx4u«j«i|f, rploo Sui- 
das , & le Manaferit ^ la 
Bibltotheque du Roi » qui 
veut dire hmpkment , qu'il 
dvoit aufC dilpofô les qoa" 
t|C Verrons dans.cci Te- 
traples , comme ies autres 
Interprètes ont traduit, Mr. 
de Valois a mis dans le Tex- 
te fuivant trois autres Ma* 
nurcrits/<^t9cm«icc(/(xan;, & 
il prétead que oe terme fi- 



gntfie nécelTairemenr x qô^ 
a fait !es Tetraples aprâle^ 
Hexaples , dont il -vient de 
parler. Mais cela nVft pas 
dcçifif, parce que la corre.- 
âion i^'ch pa$ indubitai>k, 
& que d'ailleof s ^^ ce Verbe 
pent (îzni^er qu'il avoir 
compofé les Tetraples ou- 
tre les Hexapks , (ans qu'il 
foit néceflaire qu'il les eût, 
fa'c après, il eft pUu nam; 
rcl de croire qtt*aprës avoir 
qompof^ Tes Tetraplps , qd 
loi fournit des^ yerfioO» 
noQvcllemenS décooverus: 
en c$ct , la fixiéme Ver£oo. 
ne fut trouvée qa'en ilB. 
& les Térrapies étokor 
compofez quand il fit ^ 
* Lettre à Afriçanos çn ih^i. 
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|)ofez.Ea(cbe , faine Jérôme , Ru£fin , 8c (aine Epi* 
fihane nous apprennent qu'ils contenoient outre 
tes fix Verfions > dont nous avons parlé » deux cd- 
loAnes do- Texte Hcbieu » ^ l'une où il étoit en 



($• ^. Efifhane nous âppren 
nmtqm'Us JcmtsnoieiU , outre 
Us VerfiûBS dont àêu's avons 
fàrU , fixt Câlénnês du Texte 
tieknm, \ Eufcbe Liv. 4, de 



■ 

itohis eoîUesret ; é^f^cpter 
hujitfmùdi èmfofitionem , 
ExemplarU ifftt nomimMvk 
Hexapla, Sdànt Jérôme îq 
cap; 3. Epift. ad Tit. Nohis 
curÀ fféit omnes Veteris £«« 



(odHIft. Ecd.Ch»!^. Hfis\iis Lihros quà vir dcBUs 
iptmr omnts lnt9Tfretaii<h I Adamtmiim in Hexuflm 
Met cumin unum ceffàs tel- 1 digejptrtu de CAfmenfi Bi^ 
Uffffet, , d* f^^ f*^^^ f^l* I bliethecM deÇcriftos ex if fis 
ê€ 'ohemBrs difimxijfit , 1 autenticis ètmndâre » ià qui'r 



^ fihi invite^ e régime 

9ffèfmffet , uné^ cum if- 

(0 Hebrmicê Textté HexM- 

fUreem hokis . ExempUriO' 

relifmt. ttufia cipUquc 

phs piriicuUérctncQt k 

fiombre 9c la difpofition it 

cet colonnes. Liv. 6* de foa 

Hi^. Ecd, Origenes illes 

fiumfipfnâs Codices primai 

temféjuit, in quitus per fin- 

guuie €oluihnfilaf e regiene 

fepursiimofue înterpretis u- 

mm CHJuJim deÇtripfit , ita 

m primé êhmikm ipfà Me- 

krâë Vifhâ Hethruitis littê- 

fit pmeyet ifecundo in hco 

pefêtdhum GrAcit litteris è Ëp'phane daas THerefiê 



hus éi ipfd HehrM p¥àpriis 
fuis char/iHerikus verku de(m 
crift^ » C$* Gruil litteris 
trutniie i vicino ; Aqmtà 
item ^ ^ymmachus , Sê^ 
ptuaginta ^ . Xheedetie» 
fiêum ordiHtm tenttif» tten-' 
n$Uli vero Libri , <^ maxime 
a qui apud HehrAos verfià 
eompêfiti funt , très alias 
hditienes additàs habent ^ 
quas quiniam ài» fextam (^ 
feftimam Tranfiationem vê^ 
cMnt , aUBêritatefk fine »ê^, 
minibus eenfeeutoâ' Heeim^ 
mertale iÙud ingtnium (ttê 
nebis' laterê dmavit. Saint 



tegtmtê Hebrau verba def- 
mbefét i tortiam A^uUa 
iditimurH fubjUngeret ; quar- 
tâm Symmachi : quintam 



d'Origenes. Frimmn eiftu^^ 
diumjuit [ex in unum In^r 
terprètationes cenferre > ^-f 
qwU , Symmachi > Septua* 



feftUaginta Interpretum, que, | gintaduerum^ Theodùtienis 
n^ftra efi ; fextêm thtodê^ \ unà tum Edi^i§nâ fuintéê & 



# 

fil DISSERTATION l^AELlMl^Alk» 

taraâeres Hébreux , & 1 autre où les mots Hc« 
breux éioienc écrits en caractères Grecs. Ges deux 
coloDoes étoient les premières » les quarte Ver- 
fions dilpo(its > comme dans les Tetraples » 6u- 
(bient les quatre colonnes fuivantes \ Tçivoir ^ 
celle d'Aquila la première s celle de Symmaque 
la féconde \ cell^ des Sentante la troifième ; celle 
de Theodotion la quatrième ^ Se deux autres colon* 
hes de la cinquième Se fixième Edition j Se une au- 
tre delà feptiémedans quelques Livres de TEcritu- 
te«Saint Epiphane dit dans un endroit^ que le Texti^ 
Hébreu écrit en caraâeres Grecs y ècoic placé à li 
dernière colonne , en forte que les fix Verfions 
étoienr enfermées entre les deux colonnes du Tex« 
te Hébreu. Mais (aint Jérôme & Ruffin qui* 



fixtM ; qmlm fingtdtu He- 
krtikiu UBiêMS > frâfriis 
(tiimenns ferftrifttu sddi- 
dh y ttèm ex sdvtrfo sltetêt 
in pagU^ CêtUixtum tdterttm 
ficit ex Hebrâicis diUioni' 
eus Gréuis litteris exarstis. 
Hune in modam Fàlumins 
ilU quà Mextiflâ dicuntttf , 
eemfofmt , quit prsser Griteat 
Hdithnefy duài infftfer He- 
hsiei fermenis celmnmàt 
€0ntinent , édterâm HebrMt' 
fis if/is y âUèrttm .GtacU 
eUmemis tênfcriftttfH ; iuke 
m Vetui emne TefiMmmtum 
fsm Hexsflisejnfmûdi qn^m 
eUtfUei Hebruicotmm veatbw 
lerum eentextu cemprehen- 
fnmfuerit, £n cet endroit 
iîint Epiphane fappofe que | 
h coionDc du Texte He- 1 



breâ écrit èa caraflfcrei 
Grecs ètoit lâ dernière » U 
qu'ainfi les fît Vetfions 
Gtecques étoient eofèsôiéei 
entre les deux coFonbes èi 
Texte Hébreu : maïs* il pi- 
rott par le tètnôîgna'ge de 
faint Jérôme & de RofSn ^ 
qu'elles étoient Je^ deui 
premières, & fâint Kpîplia- 
ne fe tétrade dans fqn Lit ré 
des Poids & des Mefures ^ 
od il dit , que les deux pte» 
mîérës colonnes étoient da 
Texte Hébreu : ttkres ep 
diku Editienis Htbrmcâi » 
M dêlncefs ÀfniU ^ imê 
Syptmâthi » ihde fiptusimtd 
StHhmm ; deinsU Theedetii* 
nis i pfifiremo qtêintdm àtfiê 
ffxtéêmi 



ib â t À B î B 1 1! , Li V. t. Ck. VI. H) 
JMûiencvû les Originaux d'Origenes > difcnt pofl- 
tivctnent que les deux colonnes du Texte Hébreu^ 
étoienc les deux premières ^ à cote Tune de l'autre} 
ic làint Epipfaane même le dit auffi s outre que la 
Iraiicm le demande i car Origenes n'écrivoit en 
iîrec les mots Hébreux, que pour en faire entendre 
le ion & la prononciation aux Grecs : pour cela il 
£doirqueces deuï colonnes fuflènc à côté Tune de 
l'autre. 

Quelques-un^ ont prétendu que le Texte He-^ 
bito du Pentateuque > écrit eh caraâeres Sa* 
l&afftâiM , étoit dans les tlexaple^ $ mais com* 
Ine pas un des Anciens qui ont décrit les He- 
faplcs , ne la dit^ c'eft une lemeriié de Faflîirer* 
Quand Eufebe dir qu'Origcnes avoir recou- 
vré les Ecrimres reçues des Juifs , écrites dant 
leurs caraAeres ^ ttvroT^ ^Cfatap ^oi^§i(Hf ; il ne 
itrle point des caraâeres Samaritains > mais 
oes caraâeres ordiruires Hébreux j & le mot itoMêi 
UntifMCS 4rpttT07t/V}f( , tie tombe pas coihtïie le 
préteiid Voffius fur les caraâeres j mais fur lef 
Ecritutes mêmes. Ainfi c'cften tain que Ion 
teut (c (êrvir de l'autorité d'Euicbe pour prouvcf 
que le Pentateuque Satitaritain étoit dans les Hexa- 

(ks , d'où les témoignages de faint Jérôme > dt 
LtidGnj flcdefâincEpiphane, l'excluent formel- 
lement. 

U ne ûut pas tion pluit s^arrétet à l*imagl«* 
imion dtJflèrius , qui fbûtieAt qu'il y avoir deut 
Editions des Septante dans les Hexaples d'^Ori-' 
gènes y Tune ptire > & l'autre corrompue : cdia 
cft encore contraire aut témoignages de tous les 
Anciens qui ne reconnoKTent qu'une feule colonnd 
dans les Hexaples , pour la Verfion des Septante^ 



it4t Disserta Tfo ^ PuBiiMiNi^if^è 
3aïac Jérôme même dans Ton Epîtreà Sonnia & 4 
Fretela « remarque que la Vetfion des Sepcantç .qui 
koit dans les Hexaples , croie différence de la Vul- 
gare 9 ou commune. 

Les Hexaples ëcoient donc compofei de fix ^ de 
huit ic même de neuf colonnesifçavoiride deux co- 
lonnes du Texce Hebreuj te de quatre cplonnes de 
verfiotis dans tous les Livres')£^an$ piu(ieur$|de &t 
colonnes desyernonsj& de fepc dans les Pfeaumcs; 
8c dans quelques autres Livres » difpofées fuivanc 
1 ordre que nous avons nlatqué. Cela éunt çn peu( 
demander pourquoi cet Ouvrage étant de huit ou 
de neuJF colonnes , n*a pas été plutôt appelle Oâa«^ 
pies qii Hexaples. Quelques-uns ont diftingué rroûl 
Ouvrages diffcrens d'Ôrigenesi les Tetrapies coni'? 
pofez des Verfions d'Aquîla , de Symmaque^ des 
SebtaEice» éc de Theodotion , rangées, fur quatre 
colonnes : les Hexaplçs , aans. iefqqels il avoic 
ajouté a ces qvutre colonnes , les deux cobnoei 
du Texte Hébreu ; & les Oâaples , qu'il avpic. 
augmentes 4^ deux colonnes des cinquième ^ ic 
fixtéme Verfîoiis nouvellement aecouvenes. Mail 
les Anciens ne diftinguent que deux Ouvrages- 
d'Origcnes diffcrens i les Tetrapies Se les Hexa^ 
pleSj ôc font entrer dans les Hcxaptçs» non fcule-i 
ment }es quatre Verfîonsi riciiMS ^ufli la cinquième 
ic la (ixiéme. Il eflt vraiqiie Huffin & S. Epipha-' 
ne lui donnent tantôt le nom d'Hexaples y &c tan- 
tôt celui d Qâaples » m^s c eft du même Quvra-, 

Se a dont ils parlent. autres difent , que le nom 
'Hexaples a été donne à cet Ouvrage , non à raî- 
ibn du nombre des colonnes qu il contenoit.» mais. 
par ràppon au hçmbrç des Vcjrôons. Si cela çtoic 
y alaht une feptiéme Veifion des Pfeauities , éc (je 

^ucl- 



ii,^*i.- 



tptlqucs autres Livres» il les faudroic appellec 
Heptaples. La rai(bn la plus vrai- femblable pour- 

3uoi ils ont retenu le nom d'HcxapIcs^cft cellequ*cit 
cane kiçavant Mr. Huet, à prefcnt Evêque d' A- 
vrànches, que la cincjuicmc & lafixicmc Verfion 
n écoient pas de tous les Livres de l'Ancien Tefta- 
meiir^ mais feulement de quelques-un srcar quoique 
Eufebe^S.Epiphane Se les autres Auteurs en parlent 
comme fi elles euflèntécédètous les Livres de laBi« 
ble, néanmoins S. Jérôme qui avoit vu l'Original 
dcsHcxaplcsd*Orîgencs,nous affûrc datis fbnCom*: 
mentake fut rEpîcrcdc S. PaulàTiteiqu'ellesnc-. 
toicDt<}uede quelques Livres, Se principalement 
de ceux qui éroient écrits en vêts , non plus que la 
fcpticmc : Nonnulli vero Libri &> maxime H tjui 
Afni Hebraoi verfn compofitifunt , très alias Èdi^ 
iiones àdditas habtnty quam quint am & fextàm^ &. 
feptimam tranflationem vacant. En forte que l'Ou-» 
Vrage d'Origenes étant par tout à fix colonnes 3 S^ 
n'étant d'un plus grand nombre de colonnes» que 
dans quelques Ouvrages, a été appelle Hexaples»2 
cattTe des ux colonnes qui fe tcncontroient dans touc 
rOuvrage ( à l'exception des Lamentations de Jc>- 
Irmie, qui n'étoicnt point dans Us Verfions d'A- 
qûîlà , & de Theodotion ) Se non pas Oftaplcsou 
Êfineaples , parce qu'il n'y avoit que quelques Li- 
tres ou rOuvragc fut à huit colonnes , Se encore 
uaplus petit nombre où il fat à neuf. Néanmoins 
. parce qu il y avoit plufieurs Livres à huit colonnes^ 
quelques-uns lui ont donné le nom d'OâapIes* 

Voici la difpofîtion des Hcxâples , fur ce que 
nous en avons dit, conforme à la Note marginale 
d'un ancien Manufcrit du Cardinal Barberin > fur 
le Chapitre 11. d'Ofée. 
Dîss. Prei. P. 11^ ^ 
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H E X A- 



t. CoUnne, 



*rcxtc Hé- 
breu écrit en 

• 

caractères 
Hcbrcuz. 



II. Cdmne, 



Texte Hé- 
breu écrie eo 

carad^etes. 
Grecs, 



III. Cdonm, 



Verfion d'A- 
quila. 



IV. Coîonnêi 



Vcrfion de 
Symnaque* 



TETRA- 



I* Cûhnne. 

Verfiond'A 
quila. 



II. C«^JM. 

\ 

Verfion de 
Syounaquct 
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y. Cfilmte. I yi. C^mne. 



VIf.C»/. 

i>4MM 
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Livres, 



VIILCp/.IïX.Cp/. 



quelques 
U'v¥.s. 



yeifion des } Verfiôn de l Citiqûié- 1 Sixième 



Scf»taare. I ràeo^ûon 



mt Ver- 1 Vcrfioti 
fîoa trou- 1 rottvéfc à 
wét a jc-jNicopfc. 
ric&o. 



trés-ptM 
de li-i 
vns. 
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tu C^lauMi. 

Vttloii des 
Scptime. 



IV. C020;Mitfi;. 



Verfion de 
Theodoûoai 
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Origenes ne travailla pas finilcmcnc à rccuciltic 
& ranger les Verfions Grecques de TAncien Tê^ 
ilainent) mais aufli à corriger & {)erfeâionner celle 
des Sepcame » car aïanc remarque qu'elle n croit ps 
conforme au Texte Hebreu^^ue les Exemplaires 6c 
cène Vcrfion n*ctotentpas tous conformes>& qu'il 
y avoir des endroits corrompus dans l'Edition Vul* 
gire okL conismne dès Septante, il entreprit de cor^ 
liger celle qu'il mit dans les Hexaples ; 8c afin de 
la rendre conforme ati Texte Hébreu, en fone tou- 
tefois qu'on pût remarquer ce quiétoitde l'ancien* 
ne Vetfîon, & ce qui etoit retranché ou ajoute , il 
mit une Obele ou un trait couche à cote des mats 
qui ii*étoient point dans 4e Texte Hébreu , & dei 
Afterifques à côté decequ'ilavoitajomé,tirc de la 
Verfion de TheodoticMi,ou des autres. Voici com- 
me il parle lui-même 4e ce travail dans le Tome 
» ifm de fon Commentaire fir S. Matthieu : Il f 
^ a , dit-il, de grandes diffirrences entre les Exem* 
») plaires des Ecritoces , (bit à caufe de la négli- 
9) gence des Copiftes , (oit à cau(è de la hardieflè 
>) de ceux qui fe mêlent de corrompre l'Ecriture, 
)) ou enfin par la £iute de ceux qui la corrîgeahf/ 
>>y ajoutent , ou en retranchent ce qui leur 
9> plaît : Nous avons tâché par la grâce de Dicil 
9>d'apponer du remède à cette différence pour 
9> l'Ancien Teftament , en nous fervant des autres 
9> Editions pour en faire le difixraenaent > car nous* 
») avons £iit la Critique des variétez qui (ê trou- 
n voient dans la Verfîon des Septante , par k 
9) moïen des autres EditionSf en retenant la Leçon 
» qui leur étoit conforme. Nous avons outre cela 
)) marqué d'une barre les chofês qui n'étoient pas 
»)dans le Texte Hcbrcu , n'oiint pas les ô:cr 



*»s tï Bittï; Liv.i.ch. vr. ^/^ 

4our-à£ûc i & nous en avons marqué d'aatrcs » 
avec des Afterifques , pour fake connoîcre a 
^ucUes n'étoienr point dans les Seprante vmais <« 
<pie nous les avions tirées des autres Editions c« 
conformes au Texte Hébreu. Et dans fa Lettre <« 
à Africanus : Si ce n'étoit point , dit^il > une ce 
c/pece de vanité ^ je parlerois du travail que ce 
jt'ai £iir pour avoir rÉcriture Sainte telle que « 
font tes Juifs» & pour conférer k nâtre avec la <«• 
leurs & Içavoir ea quoi elfes différent; C^rft ce 
ce que )'ai exécuté autant qu'il ,m'a été poffible «c 
en techetcham k fens des différences Verfions , ce 
& leurs varictez , a&n de petfeé^ionner davan- ce 
tage la V-erfioades Septante : & un- peu aupara- ce 
vai^t , il avoir dit^ qu'il avoir mis des Ol>eIes pour «~ 
marquer ce qui étoie dans le Grec i & qui n écoic ce 
point dms rHebreu^5c des Afleri/que^pour mat- ce 
quer ce qui étoit dans l'Hébreu, 8c ce qui n'éroîr <« 
point dans le Grec. Saint Jérôme fait mention ce 
en plufieurs endroits des correâiom , additions 
h8c retrancbemens quOrigenes avoit faits à la 
Verfion vulgaire des Septante, & des Obeles 
'ic Afterifques , dont il s'écoir fervi- peut mar- 
quer les additions, & les rctranchemensv Je vou^tc 
avenisdececi, dit-il , dans fon Epitre à Siinnia ce. 
^ à Fretela , afin que vous fçacbiez que VJàdi* ce 
ûon qu Origenes, £ufcbedeCe(àrée,& les Au- ce 
leurs Grecs, appellent commune 8c Vulgare , & ce 
que la plupart nomment prefemementd& Lu-* ce 
cien , eft différente de celle qui efl dans ks He- ce 

xaples €étteVerfion commune eftauffice 

xelle des Septante , mais la différence qu il j a ce 
tntrc l'une & 1 autre , e(t que celle-ci a été cor- <c 
«>mpu<i fuivam la Êilitaiuc des Copiftes , ep^cc 

E "JL 



,vçt\W f^ cft dans les l^çx^^^^^ 8ç que ^^m 

; »> avons uaduÂce j ^ft ci^lc (}^i s^ ecé conrecvce ds^i^ 

: 9» j(a pureté j & Gips corn^cio» 4a|i$ les JUivies des 

» S^vaQs« Ajn^ touc ce <}ui eft 4i^eac 4c celk- 

9> ci 9 çft aaffi difFercQC 4v Te:i^ce Hébreu. PaRs 

Ja Pj;é^cç de (on Cpaa^ne^ taire Tui I^^niçl , il eii- 

plicfi;Lc çommenc cefce Veriîo^ dçs ^efxaBte ayok 

. (ec4 re^duif çon$>ri]pe 4U Tei^ce Hébreu pa^ Qj^igq* 

: :9>n0s : Ocigeaei , àit^il 3 ^ a)d4&é àfi^s rEdûiofi 

; ^> commune .9 dfs^rhp^ ticées dte la Verfion <^ 

^) Tixeodotion » ^ ti,ii9WlU^<^ ;|ddicions p^t dçs 

^> Aj(keiii(iue$ : Ut^âi m^icqué 4'^(re$ Vericcs 

.:P>avec des Obelc$:> p^ttc 4irç CQc^ic^fc qu'ils 

: p>. QK>ient fdçpïBê^s. ^«i( 5c»:onie i£cki|C9ic eocçHc 

.^»* ççci 4^9$ fa Priéfeçç fin )i^ Paf^^ipwHçnes : Npa 

:9y.(i^fiifi^m^% , dit-U • Oi:igffiH$ > qûjmpde des 

:>»»fo#mplwc« des q^k^it^ ]^iic(o<is ^q les àfiçtir 

: j^> >^Wî viis-i-vis IW dç f «trc^ ain q»9 cellf qui 

^,Hktp9^vokdif^€fàfp^ j^tc«^aHg4e fH Taccprd 

-.9} à^s sucres y 0191^ ce.qvi çft iHiCQire plus hardi > il 

: 9> a n>el^ celle de Theo<|oûoHa avec celle des Se- 

"^^pi^^.tçj nvi|:quam $yeç djes Afteriiqucs ce qu'il 

; ^> iWf i^ ^iç^té , & av^ des Obeks ec qui lui pa- 

. ^y r.QijQ^c jfup^r^. I^q^q d^ns l'Epure S^. à Saioc 

?> (\uig|Li0rifi^ j Jç lyi'étQOoe , dit" il è ÇÇ Pcrc , de ce 

:'^QS^ YQU^ ri,e lif^X 1^ les Livres des Septante 

:9>43nsleUirpjQt::e);éj, ^^h maniées qu'ils les onc 

:?>pi4>Uez *, tfîaiS:CO|EkBie Origenesles a corrigea 

; ixçAf des Ohc^ks Se de^ Aftcriiques , ^ quç vous 

; >> ne vouHe?5 pas approuver la Verfion d'un Cferé- 

: 9> rien , priocipalçmcut parce qu*il a rire ce qu*il a 

.î3 ajouté dcriditio^d'an homme Juif, & blaf- 
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Scpc^ttte } ne liTez point ce qui cil marqué ce 
pat des Afteri(quet » ou plûcoc raïcz le de vos ce 
Exemplaires 9 pour témoigner vôtre zélé pour ce 
les Anciens j nuis fi vous le Élites , vous lêrez ce 
oblige de condamner toutes les Bibliodiequescc 
des EgliCcs ) parce qu'il n'y a prefque pas un ièul « 
Exemplaire où ces Additions ne fe trouvent* ce 
Saint Jérôme femble avoir crû que routes les Ad- 
ditions qu'Origenes avoit £iites à ta Vetfion com- 
mune des Septante » étotent tirées de la Verdon de 
Theodotion y parce qu^en effet c^étoie celle > donc 
il s*étoit (ervi le plus Couvent. 'MaisOtîgenes lui- 
même nous allure qu il en avoit aufll tiré des au^ 
très Ver/ions. Ruffin die la mdme choie dans la 
féconde inveâive contre (aint Jcrôme.Des Apo- ce 
ftats Si des Juifs^. di&il> avoîenr inrcrpseté TEcri- ce 
tate, ôc les Juif^ iè fervoienr de leurs Verfions *> « 
-de ibrte qu il ariivoit fouvenr dan» ks dîfpures j <c 

21e les Chrétiens avoienr avec eux , quils di- ce 
ient qu'on v avcMt changé , ojfoâté > ou retran- ce 
ché quelque cho(è : Origenes a donc voulu mon ce 
trer commenr les Juifs ïiibient l'Ecriture , & il ce 
a décrit dans des Pages ou Colonnes féparées ce 
toutes leurs Editions. I) a auffi fait connoître ce 
par des marques qu'il a mifcs au commencement ce 
des Verfers^ ce qui étoit a jouté ou» retranché dans ce 
..ces Verfions , èc n*a tait qu inférer ces Notes ce 
dattt l'Ouvrage d'autrui > afin que nous fi^ûffions ce 
ceque les Juifs quidifputentcontrenous, croient ce 

manquer ou erre ajouté lia defigné par des c« 

AftertfqueS) & par des Obeles , ce que les autres ce 
Interprètes avoient ajouté ou retranché, (ans met- ce 
trc un feul mot de fon chef. . «<^ 

Il paroît par ce témoignage , quela Verdon qui 
étoit dans les Hexaples fous U nom des Septante ^ 



Moit en un fcns la pure Verfion des Septante» & 
.ne reçoit pas en un autre : ellç 1 etoit » parce ûue 
.l'on avoit le Texte des Septante corrigé fur plu- 
.fieurs Exemplaires , & qu en paflknc ce qui écoiç 
marqué d'Afteriiques > & en lifant ce qui écoic 
marqué par des Ooeles » on avoit k Verfion des 
£eptante plus correde , que dans les Exemplaires 
ordinaires : mais fî on la lifoit de fuite en ajoutant 
ce qui écoit marqué d'Afterifques^ & en retranchant 
ce qui étoit marqué d*Obeles % ce n'étoit plus k 
iVerdon des Septante dans fa pureté » mais la Ver* 
fion des Septante tefpxmée fur Iç Tex;te Hcbreu» fie. 
les autres Verfions, 

Les marques dont Origenes s'étoir fervi pour 
iiire la diftindion des choies ajoutées » & de cel- 
les . qu'il faloit retrancher » £>nt des Afterifques > 
ou des petites étoiles» pour marquer Içs additions > 
^ des Ôbeles , ou dçsbarre$» ou lignes en travers» 
.que faint Jerôtpe le RufBn appellent virgules » le 
:9ufquçlles le premier donne, auili le nom de tn-i 
4ihes. Ces marques étoien^ placées avant les 
Xnpts ajoutez ou retranchez » & la fin de l'addition 
pu du rçtranchement » écoic marquée par une 
efpece de dard renverfé , ou par deux points. 
^Qus avons des exemples de ces marques > & des 
jÈgures des Afte^ifques le des Obeles » dans la^î- 
))liptheque de faint Jérôme » particulièrement daas 
l'édition dçs Pfeaumes de ce Père » fuivant les Se*^ 
(tante ^ & vpici comme il s çn eyphque dans k 
^réfaçç \ Notetfihi unupjHifjiu . vel pacentem lir 
peam^ vd fi$na radiant ia , id efi okclos , velafie^ 
rifm i & ubkumq^uç viderit virgafam pracede9r 
t^m , ab eâ uf^ue ad duo funBa , qna impreffimui 
J^iaf in^fcftMagittta Trànflutoribus, pins haberi.Vbi 
^mm p^Jk ^^if,^din/m f4rfpexerif ^^ de J^ekrétii 
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K.V'^tnminilws aidittnn turverit. t^^ne uf^ue ad 
*éMo funSlajuxta TheBdcttonis dnmtMXât Editiez, 
:nem, ^ui fimfUcitatc fermoms à/cftHagintét Inter^^ 
fntihHS non di/cordut. Il décrit de la même ma- 
.niére les Afterifgues & les Obeles dans (on Epine à 
Sufluia & à Fretela : Quand> dit- il ^ il y a quelque ce 
choiede moins dans le Grecj que dans la vérité u 
Hebraïque^Origenes l'a ajoûcé^tiré de la Verfîon ce 
de Theodotion *} & a mis la marque de T Aftcrif- ce 
que, c'eft-à-dire^ une étoile qui éclaire & éclair^ ce 
cir ce qui ctoit obfcur auparavant ; le quand il ce 
amis dans la VerGon Grecque » ce qui n'eftcc 
-point dans T Hébreu > il a mis devant une virgu- ce 
Jecouchée> que nous pouvons appeller en Latines 
une broche » pour marquer qu'il faut comme ce 
égprgçr ou percer» ce qui ncA point dans les Li- ce 
^Ks aurcntiques. On trouve de ces marques dans ce 
les Poèmes de$ Grecs & des Latins • Le même ce 
ikint Jérôme dans (a Préface fur Daniel > remarque 
.qu'il a diftingué l'Hiftoire de Sufanhe » le Canti* 
.que; dei enfans dans la Fournaife ; 6c les Fables 
de Bel ^ 6ç du Dragon » qui ne (ont point dans 
^ l'Hébreu , par une broche qu'il a mife avant chaque 
Jigne 9 & qui les égorge pour ainfi dire : f^eru an^ 
Ufofito eaf^HC jugnUmefubjecimus. Saint Epipha- 
ne traite amplement de cette matière \ mais H 
rembroiiille plutôt qu'il ne l'éclaitcit. Il dit pre« «e 
miérement que l'Afierifque étant joint à un motice 
fait connoître que ce mot eft dans l'Hébreu y iCc< 
qu'il a été exprimé par Aquila , Se par Sjm- ce 
4naque, & quelquefois » quoique rarement s parce 
Theodotion , 6c que les Septante Font pafle fans ce 
je traduire » parce qu'il eft répété deux fois inu- ce 
ijlenici^t, 11 y a 4eux fautes 4^s ce feul çodroit ^ 



^car ptemtéremenc les additions écoient plus ot^i-i 
.judrcmentmécs de la Ver(k>n de Theodocion, q|Qe 
Jk celle des autres. Secondemenc » ce ne fontjpsa 
. ifulcfflcoc des mots doubles, & inutiles qui foiic 
.omisdanslaVerfion des Septante; mais <piet(|iie« 
.fois des Sentences & des mots nécellâires. Saine 
Epiphane die fccondenienc , que TObele y que les 
jiutres appellent; une lance $ ou une halcbatde > fe 
;pUce ï c6ii des mots qui Ibnt dans la Verfion des 
Septante , Bc qui ne fe trouvent pas dans les TeM 
.fiods d'Âquila & de Symmaque , parce qu'ils one 
.été ajoutez uttlemcnt par les Septante infpirez de 
. Dieu. Les Obeles ne marquoient pas les mors tt* 
tuncbez amplement dans les Verrons d'Aquila, Sc 
de Symmaque y mats (êulement ceux qui ne fe trou-^ 
. voient pas oans toutes les VtiGons Sc dans le Texte 
.Hebceu. Aînfi faim Epiphane fe trompe encore 
.en cet endroit ; mais il le reftifie dans la fuite, en 
:dtfànc que toutefois de ^Kthtes qu'il fe rencontie 
^Ique mot dans les Septanceqiii n'eft point dans 
i Hekreti , VObele , qui eft à côté , montre qall 
n'eft poim dans la fource de rEcrirure. 

Saint Epiphane ajoute à ces deux Notes , le 
Lennifque &: l'Hypolemni^qu^ dont les autres An- 
-9y teurs ne parlent point. Le Lcmnifquc eft un trait 
p? ouune ligne couchée entre deux points, & l'Hy- 
» polemni(c|ue , une ligne auffi couchée avec un 
» point dcflbus. Il dit que le Lcmnifque fignifioit 
>» que le mot fuivant n'avoit pas de liaifon avec 
99lorefte , & qu'il n'étoir pas dans un ou deux 
9i Interprètes : que THypolemnifque oiarquoit an 
^t contraire, que deux Interprètes avoient mis ce 
3» mot, & qu'il avoit de la lîaifon avec la fuite. 
•Hcfychius dans fes Schalies fur le Kcaiimc do*; 
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•tiimcjip^rlc ^ffi du Lcmmfque, & 4it d'un Ver- ce 
kl > ^e 3e k crouvacit point dans deux Incer- ce 
ftcifijs > oa 9 mis une iiiar<)ue ^ que Ton appelle a 
l^tmmhfî» > qui cft ime ligne eiure deux poin^s>^c 
qae U ligne (Ignifie le Varier » & les deux points u 
Ic^ deux Incerpxéccs. Quelques-qns ont crûic 
,^e j(àinc Epiphane parioic en céz endroic de deu^ 
iÇQi4ple9<les Sepcancplmorprejces. Si ct&. U (on 
fous a i:4çn QL eft pUif ^blîirde ^ car d'où Qrigenos 
^Hêoit U pu Cçavoii: Tavis particulier des Septante 
I<iterpcctes } |e crojipis plutôt qi^ faint Epiphanp 
pirle ijkesautfesVerGp^Ss 6c qu'il v^ut dire que 
je Leoinîiquc & rHypokmnifquc fcrvoicnt à 
I mar-quet: Us varietcz qui fe trouvoient encre les 
: VecâoHi » o^ lesi diâFçrenres manières dont le mot 
Hébreu étoi< traduit. Mais ce Père ne s'explique 
pas bien ciaiiromem ifvv 1 uiâge du lemiiiqtte & de 
J'HypolcH^ij/que : 'Ci^i^ daiisie p$^^.que nom 
Vipn^nsd'^ttegu^iï, il fi^njbk dire quç le {.eimifîiquc 
kïy(^% i m^rquiei: les ^iSffmKcs de Cens ,. 8c de 
Ac^a 9 Se qoç rHypolonHHiquc idarquoic que la 
di&f encc fie confiftok que ciUns les mots > 6C 
.qu*aiiifî> il faloit fgivte la Leçon ipaarquée de 
rHypolemnifque , & ne pas Tuivre celle du Lenv- 
ai(buç. Cependant les Exemples qu'il donne de 
Tuuge du Lemnirque en deux endroits ^ &>Kt voit 
qu il étoit emploie en des paSTages où la dit&rence 
Il eft que dans les mots : car il c>ce ce Verljet du 
Pfeaume 7 o. ma bowhe éuingnc^a vofre j^fii€e^ 
Ja variété cft vos jHfik^es , pour vç^rfijH^e % 
Hcette variété ne change point le Tens, jL'autrç 
çxcmple eft tiré du Pfeaume 71. fm n^mfir^i h$9$^ 
rable devant htly cqram ipfo^ ja vatietc cAàfifjfeux 
pour devant Ini : la différence eft dans lç« mpcs ji 
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6c c'eft ainfi que faine Epiphane l'explique lui-m&<» 
me en remarquant : qtéil ri y a rien en ces endroits 
de difeRneux OH différent dans le fens imais quecefi 
Une mime chofe exprimée en differens termes y^fue o*efi 
on ces endroits éjHily a un Lemnifjue four marquer 
^H*U a été amfi tradnitpMr un ou deux couples d'fn-, 
forpretes. Il dit h nacme chofe dans le Cbapitrc 17. 
Ainfi ion ne peut douter que le Lemnifque , félon 
cet Auteur , ne fervît à marquer les différences qui 
étoient entre les Verfions, quant aux mots, ic non. 
quant au fens, A Tcgard derHypolemnifque,ileft: 
certain qu'il marquoit auffi une différence de Vcrr 
fion : mais faint Epiphane ne die pas précifement fi^ 
cctic différence éioic dans le fens comme dans le 
terme. Quelques-uns mettent la différence entre le 
l-emnifque& rHypolemnifque, en cç que le Lem- 
nifque tpajrquoit que la différence écoit dans quatre 
Interprètes > & que te Lemnifque n'en marquok 
que deux. Il y a ptus d'apparence que l'Hypolemni^ 
que defignoit une différence de fèn5^> au lieu que te 
Lemnifque ne defignoic qu'une différence dtns tes 
termes : c'efl Tufage du Lemnifque & de rHypo- 
lemnifque dans l'ancien Manufcrit de MarchaH 
Mais quoique faint Epiphane dife des Lemnifques 
& des Hypolemnifques des Hexaples,ily a de l'ap- 
parence qu'Origcncs s'en écoit fcrvi raresient,pui& 
ique faint Jérôme ne fait mention que des Ooelei: 
éc dés Afterifques, & ques'il eût marqué toutes les 
varietez des Verfions , il eût trop chargé la Colon- 
ne de la Vetfion des Septante : auffi les Lemnifques 
font-ils fort rares dans la Vetfion Syriaque de Jofué^ 
donnée par Mafias , que l'Interprète avoit fait fur 
lin Manufcrit des Hcxaples de ia main d'Eufebcdî^ 
Ç«few:éc^ 
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Voici les difFeiences figures des Obeles^ Afteriit 
'j(|ues> Lemnifques & Hypolemnirques > comme on ' 
ks trouve dans les Anciens. 

Obele y comme il eft reprefcnté dans faine £pi«^ 
phane. ^7*^» 

Obclc, comme il croit reprefcnté dans TExem^ 
plaire Syriaque de Jofuc qu'avoit A)lafius. ^7" 
Obele » comme il eft reprefcnté dans faint Je^* 



tome. o5- 



Afterifque dans faint Epîphanc ' 7^ • 

.Dans faint ]erôme. -X- 

Dans Mafius & dans le Manufcrit de MaN, 
tlial. ^ 

La fin de l'Addition ou du retranchement , ci^ 
pciarquée dans S. Jérôme par deux points carrez. %' 

D'ans Mafius par c^tte figure, (y^ 

Le Lenini(que dans faint Epiphane &c dans lo 
Manufcrit de Marchai. — ^ 

jL'HypoleMnifque dans le même ^ & dans le 
Manufcrit de Marchai. -: 

Rien n'étoit plus ucile que le travail d'Origi(« 
nés fur la Vcrfiondes Septante, s'il fut demeuré 
4ans fa pureté , & que les Copiftes cultent eu foin . 
de conferver les Aftetifques & les Obeles d'Ori- 
genes. Mais comme il étoit fort difficile de le^ 
marquée tous exaâement , & que cela deman-* 
doit Deaucoup de peine & d'application » il arriva 
bien- tôt bien de la confufion par la négligence 
4es Copiftes , comme faint Jérôme le remarque 
dans fbn Epître à Sunnia & à Fretela : Et hine 
éffud vos & Mpud plerofjue error exorimr , qnod 
fcriptorum virgulU & jijlerlfcis fHbfiraElis, diftin^ 
ph univitfa çor^nditur j^ . , • qna Jîgna dnm ftr^ 



fcriptâfitm ntgligtntiam ^ fliriffue ^Hafifiéperflns 
telifHknWr, magma in Ugendo errùt cxôritHr. QtXk 
vint principalement de ce dae k télHication àû 
fhabileté d'Origenes , & de la beauté de (oh tra- 
vail âc fouhaiter à plufieurs perfonnts d avoit U 
Vcrfion des Septante , celle qu'elle étoit Azn$ les 
Hexaples : oh en fie donc des Copies feparées s 
doot il y a apparence que les Egliies de PaleRine 
où la réputation d'Ocigenes écoit le mieux éta-* 
blie , fe fervrrent- Il arriva par la négligence des 
Copiftes > 8c peut être parce que ceux qui fai^ 
foient faire ces Copies , s'en foucioient peu> que les 
Obeles & les Afterifques éiant retranchez ou ôthis 
en plusieurs endroits , les Additions de Theodcv' 
tion furent confondues avec l'ancienne Verfion des 
SeptaïKe : c*eft peut-être ce qui a porté faint Jerd^ 
me à dire en quelques endroits, qu*Origenes avoir 
dMrrbmpu > îc mis de U coûfufion dans la Verâoa 
des Septantes. 

PaiAphile & Eulebe voulant remédier è cet in* 
convenient^ firent faire un grand nombre à*txtrà^ 
plaircs revus de corrigez exaâemenc feir t'Oti*- 
ginal des Hexaples & des Tetraptes d'Orfgenes» 
que Ton con fer voit dans la Bibliothèque de Ce&-; 
rée. Ces Exemplaires furent appeliez \c$ Exem* 
piaires de Palcftinc , comme faint Jerôrte lé re- 
marque dans fa Piéface fur les Paralipomenes 2 
Chromace, parce que Pamphilc & Eufebe les 
avoient fait faire ic jpublier dans la Paleftine ^ où 
cette Verfion fut reçue le lue publiquement dans 
Ui Eglifcs. 

Quelque tems auparavant , Lucien Prêtre d'An- 
tloche qui fouifrit le martyre fous TErtipire de 
Maximinj Tan 311. avoit entrepris une nouvelle 
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tdftion de la Vecfion des Sepunte , corrigée fie 
reformée en quelques endroits fur le Texte Hc'^. 
breu. Cctie Edition écoit appellée UCotnmiine^ 
ou la Lucienne^ du nom de K>n Auteur» On s'en 
fèrvoit communéttimc depuis Conftantinoplc f uf* 
qu'à Ancioche» comme (itint Jérôme te tctrurqùteé 
Lucien ne fie pas tant d'additions ni de cbangemeng 
qii'Origenes à la Vctâon commune des Sepranre, 
'<& ne u rendit pas par tout cxmferme au Texte 
Hd>reu. 

Vers lemètne tems Hefychms Moine d'Alexin«> 
dric» fit auffi une revifion delà Verlîon des Se^ 
ptante ^ 8c en publia une Edition > dans laquelle il 
m encore moins de changemens que Lucien • Cel« 
le-ci îax ceçûë communément dans l'Egypte : ea 
lotte que tout le monde (k trouva prtagé par cet 
trois Editions differetues , comme nous l'appre^ 
nons de faint Terâroe. Voici Ton paflTage qui krt è 
confirmer & a expliquer oe que nous avons dit dr 
ces Editions. jiliMdndria & ^^gyftus iu Sevt9ui^ 
ginisfuis Hifychimrnlauddt auQortm. C§nfidmi'^ 
mêfêlis upjtie jint'wchUm LHci4ni*MmtyrisExem* 
fUrid frobat^ medU int^r kds PraviftcU PaUJttmr 
hgiênt CêdUesi^uos ah Origem eUborut^s Eufebiut 
iir fdfnfhUus vulgdvernnt , totufque orbis^hac m^ 
Ptrfi trtfarU varietate compugnat. Il (êmble que 
£unt Jérôme parle en cet endroit , non feulement 
des particuliers qui ic fervoient de ces Editions $ 
mais auffi des Egli fes entières, & que comme on 
lifok publiquement dans les Eglifes de Paleftine 
l'Edition d'Eufebe & de Pamphile ; on lifoit aufli 
à Alexandrie celle d'Hefychius , fie à Antioche, SC 
dans les autres Eglifes de Grèce , celle de Lucien. 
Çepet^daiit ce piême ùiot Jec&me dans fa Préfacd 



9ii DiisiitTATi&K PustiiiriN 

Cir les quatre Evangiles » parlant des Exetnplaijrêil 
de Lucien» Se d'Hefychius» dit qu ils ne font fou- 
tenus que par une mauvaife obftination de quelque . 
peu de perfonnes : Prdtermiito eos Codices fupf à. 
lAêcUnt & Hefychio nuncitpMt^s pdHcgmm homi* . 
num ajferiê fervetfa contentio : ic il.ajoûce queces 
Interprètes n'ont pas eu droit de changer d^^nsL. 
l'Ancien Teftament après les Septante , & que les» 
Gorreâions qu'ils ont faites dans le Nouveau , font, 
inutiles : Qmbm utiqne nec in Vettri Inftrnmento^ 
fêfi ScftHéiginia Intcrpn$es cmencUre fuid licuit , . 
me in Nûvû frùfkii etncndaffi » cnm multarûm gen^. 
timm lingHit fcriftHra mtc tranJUu àwtéLt fédfét 
fjfe fH£ éuUitdfunt* Ce qui pourroit encore faire : 
croire que ces deux Editions n'écoient pas en., 
u(àge dans les Eglifès» c'eftce que faint Jerçme. 
dit dans la ¥tcùcic de (on Commentaire fur Da-t 
Mniel i oue toutes les Eglifes des Grecs ic des La-L. 
»tins % oes Syriens > 6c des Egyptiens , lifent !*£«» 
édition. d'Origenes avec des Âfterifques Se de^ 
990beles > & ce qu'il affûre dans TEpicre 89. £ 
»>(àint Âugu(lin*> que dans les Bibliochcques des. 
>)EgIifes à peine trouve-t-on un ou deux Exem-^, 
»>plaires, oui ne foient les Additions qui font 
»> marquées par des Afterifques. Ce difcours fem-- 
ble fuppofct qu'il n'y avoit que rEdicion des He-. 
xaples qui fuc en ufage dans toutes les Eglifes. Je 
fçaibien que Mr. de Valois, & Mr. Huet pré« 
tendent que ce qui ell dit dans ces deux patTages i 
des Afterifques ^ ne doit pas s'entendre prccifê- 
ment de l'Edition des Hexaples \ mais au(fi des 
Additions que Lucien 6c Hefychius avoient fai^* 
tes à leurs Editions : néanmoins le premier de ces 
deux paiTiges s'entend fortncUemenc de l'Edition 

dOn- 
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fi*Origcncs>commeccs paroles le font voir : Sed & 
Origenes de Theodotiams Bpere in Editione Vulgatét 
Afierifcot fofmt ; docens defufffe ^na additéifunt\ 
& rnrfus qmfdam Verfui Obelisfranotétvit^fitfer»' 
fiuA qHA^He defignans. QuHmijueomnes Chnfli £o» 
dejiét , tant Grxcernmy ciuirn LatimrHm, Syroruffu 
qne & ^gyptierum^hanc/Hif jiflerlfcis & Obclis 
Editiontm Leg^nt : & d'ailleurs nous ne lifons en 
;Kicun endroic, qu'il y eue des Afterifques & des 
Obeles dans les Editions de Lucien & d'Hefy»» 
cfaius. Il y a plus d'apparence qu'il y avoit dans 
la plupart des Eglifcs > des Exemplaites de TEdi-** 
tion des Hexaples d'Origenes , quoi que celles 
d'Egypte fc fcrviflcnt plus communément de l'E* 
diiiond'Hefychius, & celle d'Antiochc avec les 
autres Eglifcs de Grèce , de celle de Lucien, Mais 
iiint Jeiôme qui n'approuvoit pas les Editions de 
tucien & d'Hefychius, confidéroit ceux qui les 
défendoient > comme des entêtez & en parloir avec 
mépris : il ne faifoitcas que de celle qui étoit dansr 
les Hexaples > parce qu'elle écoit conforme aa 
Texte Hcbreu > & que le Texte des Septante y 
étoic corrigé fur l'Hébreu. C'eft ce qu'il témoiw 
gne dans Ton Epîcre à Sunnia 5c à Fretela. Je 
i> vous avertis > dit-il , que vous devez (çavoir que 
w l'Edition qu' Origenes , Eufebe de Ccfarce , K 
3> tous les Auteurs Grecs appellent Commune & 
?» Vulgatc > que la plupart nomrnent Lucienne , 
n eft différente de celle des Septante , qui efl: dans 
9> les Hexaples , que nous avons traduite en La-« 
5î tin , & que Ton chante dans les Eglifes de Je- 
wrufalem & d'Orient. Remarquez qu'il ne die 
pas qu'elle fe chantât dans les autres Eglifes » iC 
parconfcquent que c'étoient celles d'Hcfychius j^ 
DissEKT. Pr£l, p. II. F 



1^ de Lucien que l'on y ch^ntoic 9 & que c'eft ^ip^ 
qu'il faut entendce la Préface des Paralipomcnes 
^rcflee à Chromace j quoique le Père Marcian&i 
"3' foie d'avis contraire* Saine Jérôme ajoute enfui- 
9) te , que comme dans le Nouveau Teftamenr» 
» quand Jil y a quelque difficulté encre les Latins > 
» êc quelque différence entre leurs Exemplaires j^ 
» on a recours au Grec'» qui eft la fource > de mê« 
a> me dans l'Ancien Tcftament i quand il y a des 
>adiverfitez entre les Grecs & les Latins, il faut 
>y avoir recours à la vérité Hébraïque > afin de ne 
a) chercher dans les ruiflcaux que ce qui coule de 
» la fburce. Or la Vecfîon comiriunejdicil encore» 
» eft celle des Septante ; mais il y a cette diffe- 
wrencc entre l'une Se l'autre, que la commune eft 
» une Edition corrompue fuivant les lieux , les 
»> tems 3 & la volonté des anciens Ecrivains \ au 
»> lieu que celle qui eft dans les Hexaples , & que 
M nous avons traduite, eft la Verfion des Septante 
diqui s'eft confervée fans corruption & fans fautâ 
»i dans les Livres des Sçavans. AinH tout ce qui eft 
M différent de cette Verfion , eft aufli différent dm 
u Texte Hébreu. Il eft étontiant que faint Jerqmô 
prétende ici que la Verfion des Hexaples , foit la 
.Verfîon même des Septante , puifqu'il eft certain » 
& qu'il le reconnoîc lui-mêmp , que cette Ver6on 
étôic mêlée de celle de Tfaeodocion , Se qu'en ôcanc 
hs additions qu'on y avoit faites, elle n'étoic plus 
conforme au Texte Hébreu, & par confequent> 
qu'elle étoitaufli corrompue félon fon principe. 

De tout ce que nous avons dit, on peut inférer 
que du tems de (âinc Jérôme, il n'y avoit déjà plus 
d'Edition de la Verfîon des Septante , qui ne fût 
corrompue en plafîeurs endroits : L'ancienne Yer« 
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fion commanc oti Vulgatc 'écdic pleine ^e fautes > 
celle d'Origcncs n'écoic pa=$ la Vcrfion des Septan- 
te pure 6c fans mélange s tnais une Vetfion totti* 
poiee de celle des Sbptantê & dés aiutres s & quoi 
qu'il eût diftingué les addicîdns te les cofteâiont 
'^u il y avoir faites par des marques^, la négligencà 
des Copiftes avoit rendu bien-roc fa précaùtiori 
inutile; & d'ailleurs quand on aurait toujours ton- 
fervé la diftindion de l'anderinc Vulgatc des Sep- 
tante , & de ce qu Origenes avoit ajouté > cda 
n empêchoic pas qu'il ne fut réfté encore plu(iein!^ 
dûtes dans le Texte de cette Vcrfion commune. Le^ 
Editions d'Helychius te de Lucien n*étoicht paJ 
plus pures > Se les corredions qu'ils avôient faites » 
n'étoicnt pas approuvées par fàirtt Jérôme > parce 
t|u ils les avoient faites de leur chef fans confuiret 
ies anciens Manufcrits de là Vêrfioh deis Septante) 
êc parconfequént , il rt*y aVôît plus dh le tetrts dé 
ïiinc Jérôme d'Edition GilecqCié que l*on jpût tàtï^, 
Êdérer comme la pute Vcrfiôh des 'Septànté. 

Depuis le tcms dte falnt Jérôtne lés Eglîfcs ùtco^ 
tlues fe font iférviéS des Editions de la Vérfion dtè 
Septame> qui étoient en q/age parmi elles t il s'eà 
tft fait de tems en tems de nouvelles Copies , & 
te^cft fur les plus anciens Manufcrîts qû on a pu 
ttouver , qu*6nt été faites les premières Imprcffions 
de la Vcrfion des SeptantCé 11 y en a trois princi- 

Ïales Editions que l'on ii*a fait que copier dans 
:$ autres : La première eft celle d'AIcalà oU 
de la Bible du Cardinal Ximcnet > imprimée en 
T^if. inférée depuis dans la Polyglotte d'e Phi- 
lippe II. dt Tan 1571. & dans celle de PaHs* 
La (êconde eft celle de Venife imprimée par 
Aide Manuce en 1518. qui a été fuivie dans plii^ 
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2icurs Editions d'Allemagne. Lacroidéme eft celle 
de Rome , faite par les loins du Cardinal CataJfc 
fur un ancien Manufcrit de la Bibliothèque da 
. Vatican » imprimée en Grec avec' des Scholies 
JGrecques en 1587. L'année fuivante Nobilius £c 
auffi imprimer ï Rome le Latin de l'ancienne 
Vulgate ^ qu'il avoit recueilli des Ouvraees ded 
Pères Latins > Se en 1^18. le Père Morin a fait im- 
primer à Paris la Verûon Grecque des Sepiante > 
lui vant r Edition de Rome> avec lancicnne Ver- 
iîon Latine» Se les Notes de Nobilius. Le Manuf-* 
drit fur lequel a été Biite l'Edition de Rome > eft 
écrit en lettres majufcules fans diftinâion de Cha« 
pitres > deVerfets» ni de mots > & fans accensni 
ciprits : on le croie ancien de prés de douze cens 
ans. C'eft cette Edition que Walton a fuivie dans les 
Polyglottes d'Angleterre, qui fe trouve affczcon-. 
forme à on autre ancien Manufcrit d'Alexandrie 
envoie en Angleterre par Cyrille Lucar , fur lequel 
^Walton a auffi revu fon Texte. 

De ces trois Editions celle d' Alcala eft la plus 
conforme au Texte Hébreu , parce qu'on y a laifle 

Quelques additions tirées, de la Verfion de Theo- 
otion Se des autres , 8c que 1 on en a retranché 
des endroits qui ne (ont point dans le Texte HeH 
breu 3 ni dans les autres Verfions. Ainû il y a de 
l'apparence qu'elle eft une de celles qui avoienc 
été tirées des Hexaples. L'Edition de Venife n'cft 
pas Cl fort mêlée des additions de Thcodotion , Sc 
eft par confequent plus conforme à l'ancienne 
•Verfion commune des Septante. Mais TEdition 
de Rome eft celle des trois qui approche le plus 
de la Verfion des Septante , telle qu'elle ctoic 
avant la reforme d'Origenes : car premièrement. 



ton n'y trouve point les additions qu Origene^ y 
Avoic Élites > tirées des autres Editions marquées 
pat des Afterifquesr ^ Secondement » on y trouve 



c. Onn'y trouve point Us 
miditims qu* Origines y '4- 
^oitf/êittSy tirées des stitns 
éditions , ^ marquées par 
dês ^AfierifqHiS, ]. Dans le 
Chapitre 14. du ^y Livre 
ilesRoiSyiiyavingc Verfets 
<}ui concernent JamQrc d'A- 
bia fils de Jéroboam , qui 
iônt omis dans 1* Edition de 
Rome , qu'Origencs ayoit 
ajoiltez en c^c endroit dans 
fes Hcxaples $ au jieu que 
^nslaVerfîpn commctnedes 
Septante cette Hiftoîre étoit 
jrappôrtée dans le douzième 
Cnapitre du même Livre ^ 
comme il paroît par Théo» 
dorer , Procope de Gaze, & 
Xacifer de Cagliari. Dans 
^Edition de Venifc , elle eft 
au iz. Chapitre y &au 14. 
Dans le Chap. lo. de }o- 
(ué , il y a trois Verfets qiji 
concernent les Villes de re- 
(uge, omis daas l'Edition de 
Rome , qui fe trouvent dans 
celle de Venifc, qui n'étoient 
pas dans les anciennes Edi- 
tions des Sepunte. Dans 
Jcremic Chapitre. 1.7. les 

Ïiatre premiers Vcrfets que 
int Jérôme nous affilre 
n'avoir. point iié de Ton 
trms dans la Verfion des 
Septante , & qui ne font 
{oiat.dan) Tancien Manuf* 



clît de Marchai > ne. (bac 
point non plus dans l'fidi- 
tion de Rome , Se (ont dans 
l'Edition de Vcni(c Dans 
IfaïeChapiirea. Verfec- 4» 
ces paroles , Ahalienati Çimt 
retrorfum , que. S. Jérôme , 
faint Bafile , & Procope re^ 
marquent avoir été. ajoÛT 
tées , ne font point dans l'E^ 
dition de Rome. Le Verf. ii« 
du Chapitre i. n'y eft poinc 
non plus; & faint Baille^ S« 
Jérôme , faint Cyrille Se 
Procope remarquent qa*il 
n'étoît pas dans les Septan- 
te, Daas le Chap. é. Verfet 
13. ces derniers mots : St'^ 
mtn fanâum erit id qu§à 
fieterit ir^ ea : que S. }crô^ 
me âc faint Ba(île remar- 
quent n'avoir point été dans 
la Verfion des Septante , ne 
font point dans l'Édition de 
Rome ; mais le plus confia 
dérable de tous les pafTages , 
que les Anciens, ontviemar-i 
que ne fe point trouves 
dans la Veiûon des. Septan- 
te d'Kàïe , quoi qu'ils fiif-9 
(ènt dans le Texte Grec , ed 
celui du Chapitre p. Vcifeç 
^.oii on lit dans nôtre Vul* 
gâte conformément au Tex/% 
te Hébreu : Adfmrahilis 9. 
eonfiUsvius « Veus, fçrtis p 

{ tâiwfHtmi fAÇHli y frin-z 

«^ • • • 
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joutes cellçs qui ne font point ckns.Ie Texte- HtU 
breu » fi< qiM ittoiçnt. dans la V^r fion commune 
d(s Septante 3 qu'.Oiigcne& avoif marquées par 
des Obeles. d Troificmcmcnt , on y trouve les 
mcmçs ttanfpoficions qi^ croient dans la Verfio.a 



€$ps facts, C^s paroles ne . 
ibnt point dans l' Edition de 
Komc , 8c cette omi Aion a . 
été remarquée dans la Ver. 
£on des Seprante par, faint 
Bafiie , par {aint Jetôme , 
par faint Cyrilk, de par Pro- 
<;ope : Elles ne (c trouvent 
point non pkis dans ce paf- 
Ui^c cké par faint Cyprica. 
1à\b. 1. De$ Témoigi^gcs â 
Qttiria, & par ûint Am- 
\{oiC9 C^iapicre 3. fur faint 
Xuc . On en peut en core r e - 
inacquer pKukurs autres 
jèmhtibiies. 

d Sefondement y on y trou^ 
n/ê fotétes cellts qui »e font 
poim dans lo Toxte Hthrtu , 
fi* qui étoient duns la Ver^ 
î^n tommmê dos Septante 
fu*i^igenes avait marquées 

Îar des Obehs, ] Dans le 
>eqteronoR\e Chapitre fE» 
Verfct 4 j . il y a un Yerfet 
entier qui n'eft point dans 
la Texte Hébreu , cite par 
faine ]unin dans fon Dialo- 
gue contre Trypkon > par 
faint Hilairo , fur le Pftau- 
91e 67-' par faint Bpiphane 
^oncrç bs Ariens. Dans Jo«- 
(«Q ClWf iUQ ^. Ycrftt 60. 



ce qui regarde hs or^ 
Vilks de rcftige, ne fc irou- 
^voic que dans ks Septantç 
dés le teins de laint Jerd^^ 
me , il cft dans l'Edition de 
Rome. Dans le dernier 
Chapitre du même Livre, 
on trouve ce que faint Au- 
guftin rappofte. Slueft, 30^ 
fur ^uéy des couteaux de 
pierre enterrez avec Jofué ^ 
ce qui n'efl point dans le 
Texte Hébreu. A la fin da 
Chapitre ^. du Livre dca 
P-roverbes , il y a une addi- 
tion que faint Cyprien rcr 
connoii pour véritable , qui 
n'efl;^ point dans le Texte 
Hîbreu, Il y en a une paw 
reille a la nn du derniee 
Chapitre du fécond Livre 
à^s Kois , & dans le Chapi-* 
tre 8. du troifiémc Livre 
Verfetî3. Celle ci cft dans 
Thcodorct de dans Proco»- 
pe. Dai)s Ezechicl Chapitre 
17. Vcrfçt X3. CCS paroles; 
Ces branches forant réta'» 
yiits , que faint Jérôme re. 
marque devoir être mar- 
quées d"un ob:lc , paic«> 
qu'elles n*étoient point dans^ 
i' rte W ci^ il y en a (k fçiuç 
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JK)mmune des Septante. . e Quatiiémemenc 3 les 
padàges confîdérables , citez pat les plus ancient 
Pères > comme pac faint Clément de Rome dans 
fon £pîcreauxCorinthiens,& par faine Juftin, font 
alTez conformes au Texte de cette Edicion. Eniin^ 
elle eft la plus conforme aux anciens Manuicrits 
de Marchai > de Mafias Se d'Alexandrie. Cepen- 
dant il dm avouer qu'il y eft refté encore quelques, 
additions tirées des autres Verfions j quelques No- 
tes marginales inférées dans le Texte ^ & pluiieurs 
&utcs Uirvenuës par la négligence ^ ou par la har« 
^eSh des Copiftes« 



blablesdâns Aggée Ch. 1. 
VctC 10. & if.II cft vrai que 
picfqoc par toat en ces en« 
dtoits les autres Editions 
contiennent avec celle de 
KoHie. 

e Les menus ttanffofitions 
fui étowit dsns la Vsrfiê» 
àês Septante. ] ÏHns VExo- 
de depuis le Chapitre 35. 
jafaa'au 40. il y a des tranf 
jutions, qu Origenes dans 
la Lettre i Africanus a lai- 
nême remarqué fe trouver 
daas les Sepame. Dans le 
Cjiapitrc 4^. du Lirre 3. 



Ides Rois 4 on lit des chb^ 
Ces qui fe trouvedr au cooh 
mencement du Ckapitre $Ji 
8c au Chapitre ^. dans ta 
Texte Hébreu, que Thco- 
doret Se Proco^edie Gaze> 
lifene en cée endroit. Il y a- 
une tranfpoiicion femblable^ 
dans le Cnapître )• il y en 
a une depuis le Verfet 13. 
du Cha{^re if. de}eremie 
jufcju'à la fin dn Lirre. Leg 
anciens Petes Grecs ont fuivi' 
Tordre qaieftdantridinQOir 
dcRomc^ 




B. ■ •• • ■ 
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^pe r^utoritê & de la fidélité de la Verfion Grec^ 
qne des Septante, Si elle a été divinement infpi^ 
rie. Si les Seppante ont change efuelcjne chofe 
dans lenr Verfion. Si elle efl corrompfiï en plu- 

• ficHrs endroits. Si elle peut pajfér pour autentique^ 

< 

LA perfuafion où la plupart des Anciens onr 
été, que les Septante ayoicnt fait leur Vcrfioa 
feparcment & d'une même manière , la leur a fait 
confidérer comme l'Ouvraee du Saint-Efpritr 
ceux mêmes qui n ont pas étc de cet avis , l'ont crû 
trcs-fidclc, & cr\tiércment conforme au véritable 
Texte Hébreu, Ariftce dit que la Verfion Grec^ 
que. fc tïouva tout^àfait conforme à TExemplai-i» 
jpe Hébreu , & qu'aïant été examinée dans TAC. 
femblée des Juifs, il$ avoient déclaré qu'elle étoii; 
fi fidèle , qu*ii n'y avoit rien à ajouter ni à retran- 
cher. Philon prétend quelle étoit fi exacte , qu'eU 
le répondoit mot pour mot à l'Original, & qu© 
l'on avoit exprimé dans la Verfion pat autant dç 
mots propres les termes du Texte , en forte qu'it 
y avoit une entière conformité , & dans leschofes 
& dans les mots entre l'Original & la Verfion, 
Néanmoins la Verfion des Septante a K)ûjours été- 
différente en pluficurs endroits du Texte Hébreu,, 
& fort fouvent elle rend plutôt le fens que lester-» 
mes, C^eftce que faint Jérôme & faint Auguftia 
QttU îçmir^ué, Ainû cç ^ue difent Axiflée & Pbir 



î 
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Ion 3 ne doit pas être pris à la lettre > mais confidecq 
comme une exagération. 

Les difFerences qui fe trouvent entre la V ci 
fion des Septante & le Texte Hébreu , peuvent 
venir de plufîeurs eau (es* i^. Elles pourroicn 
venir de ce que les Septante s'étoient fervis d'uik 
Exemplaire Hébreu fautif. 2^. De ce que les Sep«' 
tante auroient mal lu , ou mal entendu le Texte 
Hébreu. 3°. De ce qu'ils auroient changé de def- 
fcin prémédité le fcns de quelques endroits du 
Texte > pour des raifons particulières. 4^. De ce 
uc le Texte Hcbrcu daprcfenc feroit différent 
e l'ancien Texte Hébreu , ôc par confequenc 
corrompu. j°. De ce que la Verfionne feroit pas 
telle qu'elle eft fbrtie de la main des Septante 9 
mais changée & corrompuè'en plufîeurs endroits. 
JLa première de ces rai/ons ne peur, avoir lieu i 
parce qu'il n'eft pas croïable que les Juifs nVienc 
pas choifî des Exemplaires correâs pour faire 
cette Verfiôn , & d'ailleurs parce qu il n'y a point 
4'Exemplaires plus anciens ou du même temps, 
^ont on fe puiue fervir pour découvrir les fautes 
qui auroient été dans le Texte Hébreu. Quel- 
ques-uns fê font imaginez que les Septante 
avoient fait leur Verfîon fur le Pentateuque Sama- 
ritain. Mais quelle apparence que dans un temsi 
où les Juifs avoient les Livres fàcrez écrksencara-i! 
âeres Hébreux ^ & ne fe fervpient point d'autres 
Exemplaires , ils euficnc recours aux Exemptai-; 
tes Samaritains pour en faire faire une Verfîon J 
Tous les A nciens au contraire^ nous afTurent que ce 
fut fur un Exemplaire écrit en caraderes Hébreux 
ou Chaldaïques , que cette Verfîon fut faite. La 
icconde i;aiu>n q^ue l'on peut alléguer des dififerms 



«» du Tdgtic U«b¥ea> & de la Verfion des Sep« 
unce j peuc avoir lien en ptufieurs endroits $ car 
il eft ceftàMA qu'il )r a plulieurs pafTagcs du Texte 
irfeiMea (^ peuvent (Igntfier difleretites cbofes > & 
acre nradoics di^cremmem. i^. en ponâuanc un 
Bloc dîAnrcmment. 2«. en- changeant une lettre eH 
une aucre. 3^. paiK:e que les mots Hébreux lis de 
la. même manière^ peuverrt {îgni(kr dif&rentes cho* 
ftsv 4:*. parce que Tlnterprete s'eft trompe en s'é- 
carrant du vrai fens^ pour en prendre un qui n*e|l 
fias le phis (împle & le plus naturel. II y a bien dès. 
ffndixMts oà Ton remarque que la difFcrence vient 
<hs quelqu'une de ccscàufes. £.a troifiéme raiiba- 
lï^a aucune viM-femblancc ; car il n'y a point d*ap* 
paretyce que des Interprètes qui font profeflîon de- 
ftive une Verfion d'un Ouvtage , veuillent de de(* 
tdkXi prértiedicé en changer le fens* Ce fcroit une^ 
.tetuvaift ft»i qid ne feroit pas excufabk , Se Ton né: 
YCÂt pa5-d(i raàbn folidb qui ait pu porter les An.* 
leurs de ciftte Verfion à faite cette felfification.. 

Cependlnt les }ui& qui veulent trtniver du myi 
fterc partout , dilcntdans k Talmud y que les Sti 
ptame ont changé exprés treize paflages dfr la Loi,. 
& fiippofêftt d« raifoni arbitraires, & frivoles, 
d* oès chftngttnens : mais quand orivicnt à exami- 
tter ce» paffa^s , on trouve , ou qu*il n*y a point 
de differenccsdans le feus, ou qu'elles ne viennent 
jpoint- d'an dcflein formé , & que les raifons. 
qu'ils en alltgttent, n*onr aucun fondement. ^Lar 



a Muii fumd un went 
i êxttminer ces p^itjf»ps , m 
trouve , âu qu'il n'y a fàint 
dé diferences dans le 
fiM y OU faillis m mieïh 



'nent p^int d'an deffnn fef-^ 

me y (^ qfti les raifens qtCHi. 

en allèguent , n'Mt aueutk 

fondement. ] Voici ces trci* 

1 1^ paflbgcs que k$. Talmii; 
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ififtcs allèguent dans le 
Trmé MtgiU, lis difent 
^ue les Septante au corn- 
jnencemcQt de la Genefe 
onc traduit , Dieu s créé 
Mê commencepunt , Se non 
pas , 4## commencement J^itn 
a créé , de. peur qu'on ne 
crût qu'il y avoic deux prin- 
cipes , Betifith & 'Elohiniy 
le commencement ^ Dieu. 
C'tjt une raifoB frivple , 
mais le fait a*ell pas vrai ; 
car il y a. dans tous les 
Bzemplaices des Septante 
4h commencement Dieu a 
tréi. Ils fe trompent encore 
quand ils difent que \t% Se- 
ptante au Ver Ç id;.. du mê- 
me Chapitre > ont traduit: 
/►. f$fai Vhpnme , au Keu 
itféUfins rhpfnmê ; car il y 
a, par tout dans les Septaor- 
le iniifW /^. Ils fe trom- 
pant de même fur le paiTa*- 
gc du Chapitre ii, Verfet 
7» oti ils difent qu'il y a 
dans les Septante , fe def- 
rtmdrAif au lieu qu'on lit 
comme dans Ip Texte Hé- 
breu au pluriel D^ftendons ; 
5c dans le Chapitre i8. Ver- 
ièt.iSi. ils Ce font encore 
trompez ^ car il y a dans le 
Grec comtpe dans rHebreli, 
que Sara rit en ette-méme. 
Dans le troifiéme paiTage 
Genef, z- Verf. i. les Se- 
llante & le Pentateuque 
4^9\^iuiA ouc mis ^ que 



Lit. I. Ch. VI. ^41 

Dieu avoic achevé (bn Oo-^ 
yrago le fîiiéme jour ; k 
Texte Hébreu porte le fep« 
tiéme. Nous avons déj^ 
remarqué qu'il n'y a poinc 
en cet endroit de différence 
de fons , Se que la Verfioa 
des Septante éclaircit (èule« 
ment le Texte Hébreu. La 
dîfTerence qui eft dans k 
fixiéme palTagc , Gemjt 
Chapitre 49- Verf- 6. ne 
vient pas d*un deflein de 
changer le Texte.; mais de 
rambiguité des mots Hcf] 
breux ; car le Verbe peuc 
fignificr arracher Se cotêper 
les nerfs , & le nom di£Fe« 
remment p^n^hié fignifie 
un Taureau , quand on lie 
Schor^ Se un Aâur , quand oa 
\iiSchfur, Ainfi c'eft cette 
ambifiuiié qui a fait tradui- 
re a rAuteurvdc la Verfion 
iç$ Scptaate : Ils ent cou^ 
les nerfs à un taureau ; au 
Heu que l'iVuteur de nôtre 
yulgaïc & le Paraphrafte 
Chaldaïque ont traduit : lU 
ont renverfé un mur • ce qui 
convient mieux a Simeon Sc 
à Levi , qui avaient riiinè la 
Ville de Sichem, après avoir 
tué fcs HabitanSy Hiileire 
dont il e(l p^rlé en cet en^ 
droit. Le fepiiéme pafla^ 
efl dans TâxodcCh 4. Vcrd 
10* Mais iin'y a pasdedi£f 
ference de feus ; c'eft feulo#; 
met^ UR. tezmp plus gpaeiai. 
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quatrième raifon , fçavoir , la corruption du TcaS 
te Hébreu , peut avoir lieu dans quelque petit 
nombre de paflfages \ mais la dernière, qui ett k 
corruption de la Vcriîon même en pluûeurs en«, 



car au lîcu que le Texte 
Hébreu porte ^uc Moïfc mit 
fa^ femme & les cnfans fur 
lia iae , la Verdon porte 
feulement fur des animaux 
propres à partir , ^ îb) 
'isam^v'yiet , Super fuhju^a- t 
lia* Le huitième paffage 
cft celui dont nous avons 
déjà parlé. 'Exod. ii. Verf. 
40. touchant le tems de 
^habitation des Enfans à*l(- 
ïacl en Egypte : dc^ com- 
me nous avons déjà re- 
Bijrqué une explication du 
Texte. LcsTalmudiftes fe 
trompent fqr le neuvième 
paffage. 'E,xod, 14. Verf. ii. 
car il n'y a pas de. différen- 
ce en cet endroit encre les 
Septante & Iç Texte Hé- 
breu. Celle qui eft dans le 
Verfet ly. du Chapitre i^. 
des NombrcSjVient du chan- 
gemcit du Dahth en un 
IRefch. L'addition qui cfl 
faite dans le Deutcronome 
Chup. 4. Vtrf, 9, de ces pa- 
roles , pour voua éclairer , ne 
change rien au fais. Les 
Tâlmudiftes fc trompent 
encore dans le douzième 
paffage. Deuteron, Chap. 
17» Verf. 3. ou il n'y a point 
dç différence entre les Se- 



ptante & le Texte Hchi'ca 
£nfih dans le pafTage du Le- 
vi tique Ch. xz. V^ 4* L'ani- 
mal qui eil appelle dans 
r Hébreu Arnebet , cil api- 
pellè par les Sepxanteùc^- 
avjc^i que quelques-uns crjb>' 
duifent un Lièvre^ d'autres^ 
un Lapin,L2 fîgnificatioadiL 
mot Hébreu efl aufli incer* 
taine que celle du mot Grec^ 
& de dire que les Septante 
ont affedé ce terme Grec ; 
pour ne pas fe fervir de A«« 
yulç i caufe du Roi Ptolôf 
mée fils de Lagus , c'cfl 00e 
folie des Talmudifles qui (q 
trompent ici lourdement ca 
fuppofant que la femme de 
Pcolomée Philadelphe s*if^ 
pelloic Arnebet ou Lagste \ 
Se, que DafypM fi^uific un 
animal à courts pieds. Voili 
un Echantillon des rêveries, 
Kab niques fur ce fujet* 
Saint Jérôme dit dans fc^ 
Préfices fur le Pentatcuquc , 
fur Ifaie , & ftir les Tradi- 
tions Hébraïques , que les. 
Septante ont caché à deffeiii' 
desmyfteres, & particuHé-, 
rement ceux de la Trinité,; 
. Se de l'Incarnation ; mais. 
cela n'a pas non plus de (oùsi 
dément folidcj 
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îSroics , cft fans doute la caufc de plufieurs diSà^ 
rences* Cette corruption paiTok pour certaine dit 
tems de fàint Jérôme > Se nieme avant lui 9 puifque 
non feulement Origenes^ mais encore Lucien &: 
Hefychius ont travaillé à reformer la Verfion des 
Sepunte. 

Nous avons déjà donné des régies pour faire 
cbnnoitre quand il faut fuivic le Texte Hébreu , 
ou la Verfion des Septante > lors qu'ils fe trouvent 
differens *, il n cft pas néceflaire de les repeter ici > 
non plus que ce que nous avons dit de la préfe* 
tence du Texte Hébreu à la Verfion des Septante 
Ce qui nous refteroit à faire ^ ce fetoit d'examinée 
lc% paflàges dans lefquels la Verfion des Septante 
cft différente du Texte Hébreu , &c d'en porter no- 
tïc Jugement fuivant les régies que nous avons éta- 
blies : c'cft ce que nous remettons à examiner dans 
un Anicle particulier. Nous ajouterons feulement 
ki à ce que nous avons dit > que quoi qu'il y ait des 
varîetez entre la Verfion des Septante & le Texte 
Hébreu > pour les raifonsque nous venons d'expli- 
ipiCT^ cela n'empêche pas que la Verfion Grecque 
ne puiflèpaftèr pour une bonne Verfion du Texte 
Hébreu , parce que ces varietez font de peu de con« 
ièquence> & ne changent rien dans la fubftance 
de THiftoire ou de la dodrine de l'Ecriture. C'eft 
pourquoi l'on ne peut pas dire que l'Eglife Grec- 
uequi s'eft toujours fervie> & qui fe fert encore 
e la Verfion des Septante , n'ait pas eu , & n'aie 
pas encore la véritable Ecriture Sainte : car c'eft 
toujours la parole de Dieu en quelque Langue qu'eU 
k (bit écrite, ic les différences ne (ont pas affez con- 
fidérables pour empêcher que l'on ne puifiè recon* 
no^jce h Verfion comme le Texte, pour la régie de 
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f44 Diss^KTÀripû P&itïMiicifki^ 
ta vérkable Religion. Où peut même dite ave6 
irericé , que de toutes les Voruons Greccjues ^ il n^ 
ca a point qui doive avoir plus d^aucoctté ^ue celle 
des Septinte. Premiérentienc « parce que c «ft iz 
plus ancienne > &la première en ufage panai lek 
Juifs Hellcniftes. Secondement > parce que c ed 
celle dont les Evangeliftes & les Apôtres Te (ont ict* 
vis. Troifiémementj parceque c cft cellequi à été 
teçûe Se autorifèe par les Chrétiens d'Orient > SC 
fur laquelle a écé faite la Verfion Latine qui a été 
en ufage en Occident pendant les fix premiers fié«> 
clés de l'Eglife. Ainu c'eft à bon droit que cent 
Verfîon peut palier pour autentique s carcenoni 
convient à un inftrument public autorifé dans lel 
(Tribunaux , Se reçu dans 1 ufage. Or telle a éié^ 
'& telle eft encore la Verfion des Septante 9 Se pat 
confequem elle mérite avec juftice le titre d'autcn^ 
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CHAPITRE VU. 

* 1 

}is Verfims Ldtims dt U Bihle <^ frmd^ 
f dément de U Fttl^Mtr. 
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7fS anciennes Verjîms Lames 4V4nP celle ie S^^ 
Jerime , & farticHliérement dis Cantifnttê 
Fiélgéite dH Itdiqiie. 

[L éft fans douce ()ue les Ëgli(cs Latines qhr eoi 
<lfis les premiers iiécles une Veiilon de U Bibl4 
n leur Langue ; car TEcriturc Sainte étant lefen*^ 
lemenc de la Religion des Chrétiens ^t & la fourc^^ 
là ils doivent puifer leur Morale & leur doârine » 
'Egliié n'a pas pu fe paffet long tcms d'une Vch 
ion qui put être entendue de tout le monde. Mais 
omme la Langue Grecqup étoit allez commune r 
te que la Latine étoit la Vulgaire » chacun iê don** 
|oic la liberté de changer ou d'ajourer à cette Ver- 
ion , ou plutôt d'en faire une nouvelle. Ceft de-' 
àqu'eft venue cette grande variété entre les £zem- 
>laires de la Verûon Latine du tems de faint Jcro* 
ue ^ qui pouvoient être confidérez comme autanc 
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^e Verfions différences ^ ainfi que ce Père le remar* 
que dans (a Préface fur Jofué : Mnxïmi cnm apud 
îjdtinos M fint ExcmpiarU , ^jHot Codices, & 
HmfjuifjHi pro arbitrio fno , vel addiderit velfub^ 
tréxtrit ^Hod ei vifum eft* Saint Auguftin remar- 
que au(fi dans le fécond Livre de la Dodrine Chré- 
tienne Chapitre ix. qu'il y avoic une inanité de 
iVeriions Latines : On peut compter» dit-il 3 ceux 
qui ont traduit l'Ecriture Sainte en Grec ; mais oa 
ne peut pas compter le nombre des Interprètes La-i 
cins \ car rous ceux entre les mains de qui font tom- 
bez des Exemplaires Grecs dés les premiers fîécies 
de TEglife y qui avoient quelque ConnoiflanCe de$ 
'deux Langues, ont entrepris de faire une nouvelle 
{Traduâion : Qm enim Scripmras ex Hebraa Lk" 
gHA in Grdcam verternnt , numerari poJjHnt : LéL* 
fini dfêtem Interprètes nuUo modo. Vt enim CHt^ui 
frimis Fidei temporibus in manus venit Codex GréU, 
fHS, & Mi^Hantulnm faciêltéitis fibi HtriufjHe Lin^ 
gH£ hsberevidebdtur , aufus eji interpretari, Toom 
les ces Verrons étoient faites fur des Exemplaires 
de la Veriion des Septante ; aucun de ces Interprè- 
tes n'avoit traduit fur l'Original , & il ne paroît 
pas même qu'ils l'eulTent confuUé > a*y aïant que 
peu de Chrétiens dans l'Eglife Latine qui fçûfTent 
l'Hébreu. 

Mais entre toutes ces Verfions Latines , il y en 
avoit une plus en ufage > que faint Jérôme appelle 
à caufe de cela Vulgate ou commune : In Ifaiit.. 
cap. 14. & 4p. Saint Auguftin l'appelle Italique « 
& la préfère à toutes les autres > parce qu'elle eft 
plus littérale Se plus claire : In ipfis autem Inter* 
pret4tionibHS Itdla prdfrratur , ndm eji verborum 
tenacier cnm perJpimtAte fentemid. On lui a dc-j 

puis 
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Sais donné le nom d'Ancienne quand celle de fainc 
ecôme a commencé à écce reçue dàds rEgliife > 
copime il paroîc par fainc Grégoire dans fà Préface 
fur Job » par Caifien , Se par làinc Eucher qui lui 
donnent ce ûom. G ecoic celle qu'on lifbic, & Àoni 
on fe [ttvoh communément dans les Égliîès Lati- 
nes avant que celle de ùint Jérôme y fut reçûë.Oa 
ne fçait point qui en écoit l'Auteur > ni quand ellô 
avoic été faite« ÔC on n'en a point d'Exemplaire an-*^ 
dt!n » mais Nobilius a fait cous (es eflocrs pour là 
xétablh: » en faifant un recueil de tous les paflàges 
de TEcriture j qu'il a pu trouver îdans les anciens 
Pères Latins , de en fuppleant les autres par une 
iTraduâion fur les Septante , faite d'un ftile con« 
forme > Se autant qu'il a pu dans les termes des 
f ragmens de cette ancienne Verfion. Mais coft^mé 
les Pères n'ont pas toujours fuivl Tancienhe Ver- 
fion Vulgate dans leurs citations , 6c qu'ils le ïbhi: 
donné la liberté de traduire de leur Chef les paf- 
iàges qu ils citoient » en forte que les mêmes paÀà-» 
ges font (ouvenc citez en difFerens teirmes^ non feUr 
lement par plu(ieurs Pères; mais encore par le mâ^ 
ine 3 & que d^ailleurs on ne peut pas être aflTûré qud 
Nobilius dans les paHTages qu'il a rupplée^^'ait ten« 
contré les mêmes mots dont s'étoit iervi l'anciea 
Interprète \ on ne peut j^s dire que la Version qu'il 
adreuèe j reprefente tout- à- fait l'ancienne Vulgacd 
Latine s ce qui nous en refte fufHt néanmoins pour 
nçus faire cônnoîcre que l'Auteur de cecce Ver/îon 
s'écoit fort attaché à rendre mot pour mot le Grec 
des Septante (ans confulcer l'Hébreu i elle étoic 
barbare ic obfcure en plu&eurs endroits,& l'Auteur 
n avoir pris aucun foin de la pureté du langage , 
quoique fa (implicite « 6c s'il e(l pernûs de parlci; 
Diss. PtLiu ï>,îtj G 



aJnfi > fa rufticitë fut mêlée d'expreffionsJurdiejl» 
grandes > nobles & fublimes. 
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2)^/ differfns travaux de famt Jérôme fnr la Bibles. 
De fa nouvelle Verfionfur le Texte Hetreu.S'U 
a été infpiré fenr la faire : Si elle eft différente 
de notre P^ulgate^ & quand elle a commencé i 
être refue dans VEglife Latine^ 

SA I N T Jérôme entreprît à rimîratîon d*Orî- 
gcncs , de faire une rcyifion du Texte de la 
Veruon Latine de la Bible. La première chofe 
qu'il fit , fut de corriger les fautes qui s'y croicntf 
gliflees par l'ignorance ou par la négligence de^ 
Copiftcs , & de la reformer fur la Vcrfion des Se- 
ptante , qui étoit dans les Mexaples d'Origencs , 
en confervant dans cette Verfion les Afterifqucs 
& les Obcks. a 11 entreprit ce travail j étant en- 



a La pfemiére chofe , qn*il 
fit , fut de corriger Infantes , 
f^c, f^ do Us reformer fur 
ia Verfion des Septante qui 
étoit dans les Hixaples d'O 
rigenes , en confervant dans 
cette Verfion les Afierifques 
eS» lès Obelês. ] Il le tëmoi- * 
.gne luUmènifi dans fon fé- 
cond Livre contre RufSn 
dans fa Préface à Chromace, 
*d^ns fa Piéficc fut le Livre 



de Job à Paulc & a Eufto-» 
chium & dans la Préface fut 
fa ftconde hdition àts 
Pfeaumcs. 11 di flingue au /fi 
dans fa Lettre à faint Au-* 
guflin , les deux Editions 
qu'il avoir faites des Livres 
Ucrcz > dont Tune avoir Ici 
Aflcrifques & les ObclcSj 
& l'autre étoit une noa- 
vcllc Ve'fion. On pour- 
roi t douter s'il a voit rerfi 



%ôre jeune » âans la Ville de Rome, & l*acheva 
en peu de tems. Il fit mèiûe dans la fuite une {ot^ 
conde Edition des Pfeaumes -y revue plus exade- 
mène que la première. Mais enfin , s'écanc ren- 
du plus habile dans la Langue Hébraïque » ^ dont 



cxaé^emene fur les Hcxa 
pies, & marqué d'Afteril- 

3acs ôc d'Obelès, la Vcrfion 
c tous les Livres de l'An- 
cïca Tcftâincnt , parce <ju*il 
ne parle lai-mêiûe que de (îx 
Ouvrages , far Iclquels il a- 
Voit fait ce travail , ff avoir , 
k Livre de Jobjcs Pfeaumes, 
les trois Livres de SiJomon , 
& les Paralipomenes » & il 
ne Dous relie que fur ces 
Livres > des Préfaces , oi\ il 
^jlfTe mentioQ de cctcp^ cojrre- 
âion. Saint Auguilin par- 
lant des Aller ifques mis 
dans la Verfîon de fàint je- 
tome , ne fait mtotion que 
de Job 5c des Pfeaumes. Ce- 
pendant faint Jérôme dans j 
les Livres fécond & troifié* "* 
me de Coa Apologie contre 
Koffio , êc dans Tfipitre 2.8. 
à Ludnius , dit qu'il a revu 
&. corrigé exa^^ement toute 
la Verfion des Septante : & 
dans i'£picre à Sunnia 8c a 
precda , il dit , qu il a tra- 
duit la Verfioa des Sepun- 
tequi efl dans les Hexaples. 
Enfin dans ià Lettre 9 4. a S. 
Auguilin qui lui avoir de- 
htandc ù. Veriîon fur les 1 
Septante ^ il lui &ic répoofe | 
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qu'il ne peut faire ce qu'il 
lui ordonne , parce qu'il n'a 
pas d'hcrivains propres » 
principalement pOur copier 
Ion Edition des Septante> 
qui efl diUinguée avec des 
AftcnCques & des Obeles 1 
& il ajoute qu'il en a perdu 
une partie par la fraude d'u-^ 
ne pcrfûnne. 

b S'itmi rendu flus ha-»^ 
bile dans U Langne Hel/rdi' 
que. ) Il l'avoir étudiée 
étant jeune , dans Ca folira-* - 
de , comme il le témoigné 
dans Tfipitre 4. a JLuilicus 1 
Se dans rfipîtaphcde Faule: 
mais il s'y rendit plus habi-* 
le par la fréquentation qu'il ^ 
tût dans la fuite àveé les ^ 
Juifs»quand Vingt anfeapréi 
étant reveau dans Iâ Pakili*^ 
ne s il païa cberemcnc un 
Juif qui venoit l'indruiré 
de la Langue Hébraïque» -• 
comrine il le marque dans Gl 
Lettre ^f. à pamrtiacliiut* . 
11 pak^le aulfi dans les Pré-^ . 
£ices âlr Job , & (ùr les P»* . 
ralipom^nes, d'un Ji^f dd 
Tibcriade , & d*un Juif de 
Lyddc , qui avoienc été fct. 
Maîtres : Se dans fes PréÉM» 
ces fur Daniel^ fur Totoi. ^ 

GiJ 



il Ce&t inftruite par plufiears Juifs > il entreprit éé 
£iirc une nouvelle Verfion de quelques Livres de 
TAncien Teftament fur le Texte Hébreu 5 Se con- 
Hnuant à traduire les autres à la forllicrtationdeièr 
ami&, il (è trouva qu'il avoit fait une nouvelle Ver** 
(Ion de tous les Livres qui étoient dans le Canon 
des Hébreux. ^ 

La raifon qui porta £dnt Jérôme à etacreprett- 
dre cette nouvelle Verfion , mt la différence qui fè 
rencontroh entre la Verfion des Septante ^ & par 
confequent entre l'ancienne Vulgate Latine & le 
Texte I^ebreu. Il étoit perfuadé que ia Verfion des 
* Septante étoit corrompue en plufieurs endroits» que 
les autres Verfions Grecques n'étoient pas fidèles i 
^ que d'ailleurs étant faites par des Juifs^> il étoit 



d'tiB JâîF qui hi avoir ea- 
Ctigaé la Langue Ciialdéeo- 
ne. Dans fa Lettre 141. au 
Pape Daina(è » il avolic 

Îu'il a beaucoup appris des 
tiife. ^ 

X // ff trouva ^u*H étvoit 
fait uni nâHViUi Fsrfiên de 
tous hs Livres qui étoient 
dans le Ctmcn des Hébreux. 
Ilxomnicnça par les Livrés 
de Samuel de des Rois , i la 
tête defquelS) il mît Ton Pro* 
logue gênerai adrciTé â Pau- 
]e êe Buftochium- Il tra- 
diitfit enfuice le Lirre de 
]ob» & ceux des fcize Pro- 
phètes. Il yavoic des Exem> 
plaires de ces Ôurrages â 
Kome dés Tan 393. qu'il 
éccirit fa Lettre $1. â Pam- 



machins. 11 avoit lulïï 
achevé vers le même tems 
la Verfion des Pfcaumes & 
des Livres de Salomon. Le 
Livre d'Ëfdras a été tra- 
duit vers l'an 394. Pour \a 
Verfion du Pcntateaque, elle 
n'a été achevée qu'après la 
mort de Pau le , vers Tan 
40^ Celles des Livres de 
Jofué, des Juges , de Ruth, 
& d'Ëfther l'ont ruivie,& en. 
fin celle des Parai ipoinenes 
adreffée à Chromace. Ceci 
fait voir la fauiTccé de ce 
que quelques uns ont die « 
qu'il avoit entrepris cette 
Verfion par ordre du Pape 
Damafe , puifque ce Pape 

I éioit mort avant qu'elle fût 

[ commencée. 



«indigne des ChiKétiens de s'en fervit :• que la Ver^ 
ifion qui écoit dans, les Hexaples j quoique plus 
€onù)tme au. Texte Hébreu que la commune ^ 
n etoic pas encore exaâe pat la nécefficé qu Ott«- 
gènes s'écoic impofée de confèrvef le Texte entier 
de la Verfion des Septante , & de ne rien ajouter 
qui ne fût tiré de quelqu'une des autres Verrons 
Grecques » Se principalement de celle de Theodo- 
cion : enfin qu ilétoit plus à propos de chercher la 
vérité dans, la. fource, c'cft-àdire dans le Texte 
original , que dans lesruiflèaux, c*eft-à^dire dans 
Jes Vérfions. U croïoit rendre en^ cela un grand 
Service à TEglife. Premièrement » en lui donnant 
une Verfion de l'Ecriture Sainte dans ù, pureté : 
Secondement, en mettant les;Chtotiens en état 
iie pouvoir ibutenir aux Jui& , que les pafTages de 
l'Ecdture qu'ils leur citoient , écoient ainfi-dans le 
Texte Hébreu : Troifîémement» en leur décou- 
jvranc les cQrrupûon&ouchangemens<que les Juifs 
qui a voient traduit rEcrimre» pouvoient avoir faits 
dans leurs^ Verrons : Quatrièmement^ en délivrant 
liEglife Latine de cette grande variété de Verfions 
Latines , Se de la ncceffitfi d'avoir recours aux 
«Grecs pour les corriger. 

Néanmoins quelque utile que fut ce travail de 
faint Jérôme , il lui lufcita bien des ennemis Se des* 
Cenfeurs : il s'en plaint dans prefque toutes^ fes 
Ifréfaccsà Les uns envieux de fa réputation , le dfe- 
chiroicnt comme un falfificateur; de l'Ecrituro 
Sainte. D'autres l'àccufoicnt de préférer l'imerpre- 
lation des Juifs de fon tcmsàcelle^dcs^eptante*. 
autorifée par les Evangcliftcs Se les Apôtres , Se 
icçûe par les Chrétiens. D'autres plus équitable», 
Wicm, pesfuadçz^ que quoique . fa- VerUoa pâfr 
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ctiebonne > U a'étoit :pas à propos qu cile devitii ptf^ 
jblique 3 ou du moins qu elle (uc Iqc dans les Eg\\ù$ 
Latines, parce que ce ieroicun méptis.de la Vccfioa 
des Sepcante & de l'ancienne Vui^ate» &qirilpa- 
roîctoic une contradiction encre ks £glifesd Orietu; 
& d'Occidenr* Saint Augufiin fuc de céc avis^ 9ç 
lèpres avoir d'abord repris faine Jerâine de ce qu'ii 
^voic fait une Verfion difie^cnte de celle des Sep^ 
tance > il avoua, dansla fiuxc « qu elle pouvoit être 
utile , tnaifi qu'on nela dévoie pas lire dans les £gli« 
iès y de peur qu elletie cauf^ du fcandaJe. 

Saine Jerôoie méprifc les reproches 9c les ca« 
lomniesde fes envieux , qui le reprenoient & le 
déchiroicnx en public » pendant qu'ils lifoienc & 
admttoienr fon Ouvrage en panicolicr. Il fe plaint 
4e l'ingratitude des perfonnesde Ton (iécle,qui 
kieci loin de reconnoître , & de loiier le iècvice 
iju'il nendoic à l'Eglife Latine , lui en faifoienc un 
crimes U répond à ceux qui étoîcm prévenus ca 
^veur delà Verfion des Septante» qu il na point 
entrepris cette noi^relle Veriion pour condamnei 
^le à^i Septante , qu'il loiie , qu'il approuve , 8c 
u il « têviijé Se corrigée dans fa leuneue , 8c que 
elle étoic reliée dans fa pureté , il n'àuroit pas 
cocreptis de 'faire une nouvelle Verfion fur l'He- 
brou > mais qn?^étant corrompue & mêlée dans les 
Hexapies » des Verfions d'Aquila & de Theodo- 
tton 5 il a fugé plus à propos de traduire tout de 
nouveau le Texte iacrè» que de fc fcrvir d'une Ver- 
£on fautive , ou de TOuvragedcs Juifs. Enfin, il 
jprotefle dans fa Lettre à Sunnia & à Frecela , que 
ion deflçin n*eft point de changer l'Office de TE- 
gliiè, & qu'il faut continuer a chanter dans les^ 
içljiferîîilPiWWiQVçrfion 4 raais-^ on f w fç (cr- 
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^^ "^^in ix B*i£i5 trr.^^Gn. VII. i^g 
'^r delà ficnne en particulier pour entendre l'Ecris 
turc Samte ; & c cft ce que fakic Auguftin fie lui* 
«dme dans les dernières années de ia MÎe , où il 
oonfultft h Verfion de iàim Jérôme y bc s*en fervk 
4ans lea occafions. 

Sâitiî Jérôme dans fa Verfion ne s'eft pas tant 
attaché a la lettre , & à traduire n»ot pour mot*^ 
qu avoic fait le Juif Aquila dans la fienne v il ne 
-s eft point attache rcrupuleufement aux mots » màê 
A rend le fens. avec fidélité. -Pour éviter d'afFeâec 
h nouveauté » 8c s'accommoder à Tuiàgc commun^ 
il a fuivi autant qu'il a pâ la VerCon des Septan- 
te j te s'eft fervi des termes Latins de l'ancienne 
Verfion Vulgate y en forte qu'en quelques endroitsL 
faVerfion peutpaflèr pour une efpcce de refbr>- 
niatioii ou de correâion de Tsmcienne Vulgate. tt 
-a éviré néanmoins les fautes groffieres contre U 
Langue , & a fait (on poffible pour conferver l'é^- 
Jcgancc deiadiâion : Hèc feqmmnr ^ àii-il dans. 
fEpître 1} 5. Ht uki nulis efi iefenfu mutéuio y LéU 
^inifermpni» cUgamUm c^nferv^us : Mais il a tt^ 
jette tous les ornemens étrangers , 8c une politeflë 
«fFeâée y à laquelle il a préféré une fim][>lidcé na^ 
turelle , dont il ne veut pas que le Lcâeur s'o& 
fcnfc : N$lày dit- il dans fon Epîtreio^. à Paulin ^ 
tf[fnd4rùin Scripturii fanElû prnfllmate & ^Hdfi 
; vUitate verbornm. 

L'érudition de faint Jérôme j râpptiaitfon avec 
laquelle il a compofé fa Verfion » le (btn qu'il z 
pris de taperfeiSMonner, le fugement avantageux 
que les habiles Interprètes Juifs 8c Ckréfiens en 
ont porté , 8c enfin l'approbation univerfelle de 
FEglifc , ne laifiènt pas lieu de douter que fa Ver- 

âoane fait très-bonne* Maison n'eft pas pour coef 
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U obligé de la croire exempte de fautes > & fittie 
^r l'inf piration du Saint- Efprit» comme Melcfatot 
Canus y Ticelman , Salmeron , le Père Morin > & 
quelcpes autres Auteurs Font prétendu. Saint J^ 
rôme n'a jamais eu cette penfce de lui-même.: 
V Autre chofe eft , dit- il dans fa Préface fiir le 
»9 P^icateuque , d'être Prophète , autre chofe d'en 
» tre Interprète. Dans le premier cas k Saim-££- 
4> prit prédit des cbofes futures : Dans le fécond , 
fy cc9i l'érudition & l'abondance des termes qui 
M. fait que l'on traduit ce qu'on entend. Et dans 
{on Commentaire fur le Chapitre 40. d'EzQ- 
» chiel î Nous traduilbns, dit-il^ les mots Hébreux 
»> en Lacin > en fuivant quelquefois nos conjeâiires. 
Dans le Chapitre i^. fur Ifaïe , il reconhoît lui- 
même qu^[ a pu fe tromper , Se qu'il s'eft trompé 
tdans fa Traduction : Mdius reor frefrium erro^ 
Tcm refrthtndere , qùiim dum eruhefco iinferitUm 
ipenfiteriin erroreferfifttreineoifUodtranfiHU, &c. 
J\ doute quelquefois de la véritable figniâcatioiji 
des mots Hébreux , & fuit dans fes Commentaires 
4in autre fens que celui de Ùl Verfîon. Saint Au^- 

fuftin ic les meilleurs amis de faint Jérôme ne 
ont pas crûMiWaement infpiré pour faire une 
nouvelle Verfion delà Bible i mais afTez habile 
dans la Langue Hébraïque , pour l'entrepren- 
dre , & en venir à bout par (es propres kimiéres; 
^uilî ne peut-on pas dire que la Verfionde faine 
Jérôme lôitentiérenxcnt exempte de fautes» &qu*il 
pe fe foit jamais cçarcé du vériuble fens du Texte 
(i<^breu. £nfin > pour croire que &inr Jerôn^ a 
^té divinement infpiré dans fa Verfion , il faudroir 
que DJeu l\ut révélé, & que TEglife nous l'afl^V 
î4t. t Qr ai l'uu s,i Vaju.trç a eft yéi^ita^ç, Po^rq^JQi 
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.donc imaginer une iorpiration divine qui ne nou^ 
çft connue s ni actcftée par aucune aucom4« 

Quelque oppofîcion que les envieux & ksen^ 

jiemis de Tainc Jérôme aïenc faite pour empêchée 

que fesf Verfions ne fuflènc reçues & approuvées « 

éc de quelques moïens qu'ils Te (ôienc iervis poux 

les décrier ^ cela n*a pxs empêché que les plus h^r, 

Mies gens > même de (on tems > ne les approuvai* 

fenr i ^ ne rexhorcailènc de continuer & d*achcr« 

ver fon travail, l^a Vetfion Latine qu'il avoit re- 

ibrmée fur les Hexaples , fut reçue dans plufieuss 

£gli(ès : Celle de Rome fe fervit du Pfeauûer qu'il 

«voir reformé fur les Septante. En Afrique laine 

fAuguftfn approuva s & fe fervic de la Verfion da 

•Livre de Job , quç faine Jérôme avoit auffi corri- 

^ee fut les Septante. Il y eut même des Evequçs 

,quf firent lirç publiquemenr dans leurs Eglifes les 

Verâons qu'il avoit faites fur le Texte Hébreu > ic 

de ce nombre fut un Evêque d'Afrique > donr (âinc 

Auguftin parle dans la Lettre 7i«qui aïant fait lire 

dans (on Eglife le Livre de Jonas y de la Tradu* 

^ion de faine Jerômcj^ (iirprit le peuple» parce qu'il 

n'y trouva plus le mot de Courge ^ qu'il avoic ac* 

coutume d'entendre prononcer. Luciflius de Betî* 

que envoïa des Copiftes à (àint Jérôme « afin d a,-< 

voir des Exemplaires de fa Yerfion > qui fe répaa^* 

dirent dans l'Efpagne. 

Salvien de Marfçille» & quelques autres Auteurs 
du cinquième fiécle j ont cité quelquefois l'EcritUr 
le Sainte dans leurs Ouvrages fuivant la VerfioA 
de {àint Jérôme. Enfin d^ns le fixiême fiécle ellç 
devint auffi commune que l'ancienne Y ulgate > ic 
parcha de pair avec elle* C'eft ce que faint Gre-i 
epiife nous appi:end de l'EçIifç.dQ Rome dams ù^ 
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«Lettre à Leandtc § <|ui ferc de Préface à Tes Mor^* 

les > oà il déclare <}u'tl explique la Verfion nou-f 

» Tclic ( c«ft celle de faint Jérôme ) mais qaitcica 

«t tantôt rime > tantôt l'autre , afin que comme (o^ 

-99 (àint Siège ApoAolique > auquel il ptifide le fer^ 

•>de Tune Se de l'autre > (on travail foie aulfi ap* 

^ puïé fur toutes les deux : Novam ver» trémjla^ 

ti^mm ii^ero , fed ut comprahirhnU Cétnfn exigh 

•ifftne novMm, nunc veterem fer teflmanU affitmo^u^ 

ijhU Sedes ApoftoUea utra^ue Mtittêr, mei quo^ué 

tdi^rfti^M ex HtratfuefHlclatur. \\ remarque mê- 

tne dans un endroit de fes Morales , fur une dif« 

ference qui cft entre la nouvelle & Tandenne 

-Verfion , que fa nouvelle cft plus fidèle te plui 

^conforme au Texte original : Sed tumen quia héc 

mfvs tranjlafh ex Hebnto nobii Arahkoque ehe/mè^ 

CHnEiAveriHé tran<fiidijie ftrhihetnrXvf. 20. Môrà 

c. 23. Depuis S. Grégoire, la Verfion de S. J^rônlB 

-gagnaledeffiiscn fort peu de tcms , & fut la (cufe 

tîont oh fc ferrît ; & en public , & en particulier* 

S^nt îfidorc nous afiTûrc mie de fon tems , c*eft-à- 

^xc vers Tan é^jo. toutes les Eglifes fc fervoient d^ 

TEdîrion de (kint Jérôme, parce qu'elle étoit plui 

véritable & plus claire : De Heh^o shtem in La^ 

tinfim HoijHiHm tantiimmodo Hieronj^mus frefbytet 

Nacras Scripmras convenit^cujHS Editione gênerait^ 

terpmnes Ecclefiét uffuee/uaque utuntHrproeo quoi 

k/erachrfie infententiis,& clariar inverti s. L.i. Of^ 

r. II. Hugues de Saint Vider déclare que TEglife 

Latine ne reçoit & n'autorifc que cette feule Ver- 

fion.C'eft auffi la feule que S. Anfelmc,S. Bernard^ 

ikupcrt , Haïmon , Pierre Lombard , Richard de 

faint Viâx)r » & en un mot tous les Auteurs Latins 

âçs bas ficelés , ont fuivi communément dans Icuis 
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^fïi€fitair€S>& dans leurs^utresOuvrages^quoi^ 
is £âStnt mention & allegiienc quelquefois i an-^ 
ne , </ dans l'explication de quelques paflages. 
es Exemplaires de la Vcrficn de laine Jetôme 
im multipliez > il leur eft arrivé ce qui arrive 
Ûàirement à tous les Ouvrages > dont on fait 
curs Copies > c'eft-à-dirc^ qu'il y eft furvenii 
hangemens par la négligence 6i par la faute 
Zopiûcs» Delà eft venue la variété des Exem-, 
es Latins de la Vetiîon de (âint Jérôme. On 
illa beaucoup du tems de Charlemagne à la re- 
e des Exemplaires de la Bible,comme ce Prin- 
témoigne lui-même dans fa Préface de THo- 
lire de Paul Diacre, oii il dit qu'il a fait corri* 
exaâement Cous les Livres de l'Ancien & du 
tveau Teftament corrompus par la mal habileté 
Copiftes» Depuis ce tems- là , Etienne fécond 
é de Cîteaux aïant trouvé qu'il y avoir de gran-^ 
arietez entre les Manu(crits de la Verfîon de 
dlc de faint Jérôme ^ confulta des Juifs fur ces 
tez , afin de fuivre dans les Exemplaires qu'il 
ire 3 la Leçon qui étoit la plus conforme au 
e Hébreu ou Chaldaïque. Enfin comme il fe 
nt tous les jours des fautes dans les Copies que 
fai^tde la Bible ^ des Auteurs des bas fiécles 
iprirent d'en faire des correâions dans des Ou*-; 

fjfmf ifuglquefûis men- I Ofiênttm 6l non pas à Prinr. 
tl*smierme. ] LesCoa- 1 ciph. $- Aofelnie , Ruperc; 
le Tolède de 6^3. 6S^. I 5. Bernard, Richard de $^ 



5. citent Tune & i'aurre 
)n. Jalicn de Tolède 
'c la Chronologie des 
ite- Pierre Lombard 
u da Paradis Terre- 
remarque qae Fan- 
: Ycrfion porioit - ad 



Vider, & même des A uccuri 
poflcrieurs comme S. Bonan 
yennire , & faint Thomas ; 
citent quelc]uefots des pa£^ 
fages félon l'ancienne Vul-^ 
gatç y qvn en fp^r mencipo. 
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.vrages qails inticulicreoc C^rrcRoires BiUiquéi^ 
i}onc il y a deux M^inufcrics dans la Bibiiocheqiie de 
SQibonQC. 

Ces changetnens font caufe que nocre V-erfiotif. 
Vulgace o'elt pas cmiéremcnc conforme à la Verfida. 
.originale de faine Jérôme : car quoique ce (bit, k. 
mtxic j cependant il eft impofilible que par (uc-i 
çeflion de cecns » il n'y foie arrivé du cbangemenç 
tç qu'il ne s'y foie glifle quelques fautes. Mais- 
dans le fond5> la Veruon Vulgace dans tous les Lit 
yres qui font du Canon des Juifs^ à l'exception dcf . 
Pfeaumes> eft la Veriton de uint Jerome.^ Ileft vrai* 
qu'elle n'eft pas mot pour mot dans fa pureté comt 
me dans le Canon de la Vérité Hcbraïque ou 9i?! 
blioiheque divine de S. Jerome^qui a été depuis peii: 
donnée au public prir le Père Martianay : mais l€i|. 
difFerences-qui font entre l'une & l'autre Edition «. 
lie (ont pas.rorc conddétables , fi ce n'eft que dan( 
les Livres àz% Rois» ic dans celui des Pioverbesj^il' 
çft refté quelques Sentences de l'ancienne Vulgate*. 

U ne raut pas néanmoins entendre ceci genera««: 
lement de tous les Livres qui font dans nôtrç Ça* 
non des.Livrcs Sacrez de l'Ancien Teftament. Car 
la Veriîon des Pfeaumes, n'eft pas celle que S. Jé- 
rôme avoit faite fur l'Hébreu, qui fc;-troiivcdans fi» 
Oeuvres & dans le Canon de la Vérité Hébraïque 
du Père Martianay i mais c'eft la Vulgate que S. je* 
jôme avoic revue exaftcment , & reformée fur ic^ 
Hcxaplcs, en y mettant des Afterifqucs & desObç- 
les qui fe trouvent encore dans les anciens Manuf- 
crits decePfeautier, appelle le Pfeautier Gallican^ 
Les Livres de Tobie & de Judith , quoi qu'ils n^ 
fbient pas da Canon des Juifs, font encore de la Ver? 
fion de S. Jérôme, auffi-biçnqup \>^s addicions^aïaiç 



It fL 'I A B I È I < , Lit. I. Ctif, VU. g0 
4vres d^Efthet & de Daniel : mais les Livres de: 
(aruch > de la Sageflè ^ de rEcdedaftique , & dç§ 
^accabées^ font de Tancienne Verûon Vulgs^ e. ' 
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DiU fidélité & de F autorité de U Verfion VnlgkC. 
te.En ^Hêl/ens elle a^ été déclarée amentï^ue traf 
le Concile de Trente, Si elle doit être f référée k- 
fOrigînal Hébreu > ou aux autres Ver fions. 

QUOI <îjc 1! Ton ne puiflc pas dire , comme 
nous avons déjà remarqué , que la Verfion 
le iaint Jérôme fur le Texte Hébreu fût exempte 
le £iutes9 & qu'il aie toujours rendu parfaitement 
e féns 9 il eft néanmoins véritable de dire que la ' 
iTeriîon eft cxaâe & conforme à fon Original ; car * 
e nombre des pafTages dans lefquelson peut trduvet 
{uelque différence de (cns entre (à Verfion & leTex- 
e Hébreu » eft très- petit s & ces différences fbnc^ 
lés'peu confidérables. U y a néanmoins quelques 
laflages dans lefquels il a retenu le fcns de l'ancien- 
le Verfion , quoiqu'il en eût donné un autre aux 
nets Hébreux dans fes Queftions Hébraïques » ou 
)Our s'accommoder au fentiùient commun,ou plû* 
ôc parce qu'il avoir lui même changé de fentimenrj ; 
Se reconnu que les remarques qu'il avoit faites fur 
:es endroits j n'étoientpastout-à-fait exades^ & 
]ue le fens qu'il laiftbit dans (a Verfion > étoit fou • 
icDafalè. Par exemple > il remarque dans {t% Que^ 
EUoBs Hébraïques > que dans le fécond Verfet du 
Ghapiue premier de la Geneiê > le mût Hébreu 
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fignifie incHMdtp plût oc mtfarehdmr. CepeDdûaf 
il aUiilc dans la Ver (ion prebatur-y peut-êr.rrparaf 
qu il a jugé que la remarque qu il avoic faite , ni*. 
toic pas Cûuc-à-faic folide. Il a au(£ retenti des rer- 
mes de Tancienne Verûon qui n apportoienc auciiit 
changement au fens , comme ces paroles de Caïn^ 
Abel , tirées du Chipitre 4- Verfct 8. Sortes de^ 
bers. Enfin > il ne s'eft pas toujours attaché (crupu- 
leufemencau Texte Hebreu> & s'en eft quèlquetofl 
(carte, quoique rarement , & en de peticçs choéci • 
Mais il eft à remarquer qu il y a plufieurs de ces en-^ 
droits , où la différence ne vient pas de (kint Jerp« 
me » dont la Verfîon dans fa pureté^ étoit plus con- 
forme au Texte Hébreu } mais de la carruptida (fo^ 
la Verfion de S. Jérôme , comme au Cfaap. 3. VerTé' 
Zf. iffe poarip/éi : auChap. 8. Vcrf. 7. Et nontê^ 
perfeiéUHry pour Et reverte tat un sm Chap. itf«? 
iVerf 52* Non invemmm, pour inventmm\àc àïxxi 
plufieurs autres endroits que l'on peut remirquei^ 
«dans le Canon de la vérité Hébraïque, donné par loi 
Père Mattianay,en le conférant avec nôtreVuIgate^ 
Mais comme nous avons de ja dit , toutes les cUffe^^i 
rencesqui fe rencontrent entre nôtre Vuigate bien* 
correâe » & le Texte Hébreu , font de perire con**' 
fequence , il y en a peu qui faffent un lens diâb* 
rent^ & il n'y en a point qji concernent ladoâxi'^: 
ne ou les mœurs. Enfin > il y a peu de VerfionI' 
plus fidèles 6c plus conformes a leur Original. - 

Cela fùppofé, on demande enquelkns elle a* 
été déclarée authentique par le Concile de TrcDtej* 
dont la définition a été entendue différemment' 
& a fait naître plufieurs qucftions entre \t% Théo-' 
logiens ; car il y en a qui ont prétendu que Tin* 
tention du Concile avoir été de la préférer aux-' 



^Cxxcs originaux, & de U déclaiex U icule Eçti^ 
pàxc fainte aucenciauc. D'ancres au contrai ce (qà* 
denncni qui! ne 1 a comparée qu'avec les aut|:es 
iVeifioDs Latines 9 & <fxil n a donné aucune at-^; 
teinte à rautoricé S(, auihemicité des Textes orjg^'-^ 
naux. QjKlques tp^ ont cru que fauihéntické qutf , 
le Concile lui atcribuêV emporte une eXen>ption' en^; 
tîcre de toute £mte y 6c d'autres avoiienc quM y<ft. 
des fautes quoique légères , dans k Vulgate « ic, 
quoa peut les reçonuoîcre & les cotriger par lé^^ 
Texte Hébreu ou Grec \ en iCbite que le Concile a 
vendu feulement déclarer qu'elle étoit exempco» 
d erreurs touchant la For Scks bonnes maurs. 
: Voici les propres termes du Décret du Concile- 
iâanslaSeffion 4. Le fatm CâmiU ionfidéram ^\ 
fEglife de Dieu fwirra tirer un. grand dvantdge^ fi, 
Vén eommt UfueUe de tontes les Editiôtis Latines 
4es Livres SacnT^^ qmfrntfukliées , deit fa^r, 
fmer éeuthentiefue » il ordonne & dicUre que uttêt 
mhm awiiftfte & Vulgate Ediiien qui 4 iti ap^ 
fremvie dans PEglifi far Pufage de tant defiièUfi^ 
fajie peur authentique dans les Le cens publiques ^> 
eLms les Difputes ^ dans les Ptèdieations ^ & dans 
Us Esepefitions, & que perfrnne rioje eu prefume 
la refetter fûtes quelque prétexte que ce fait. Pouc 
Uen entendre ce Décret > il faut fçaToit ce que 
fignifie proprement le termcd*^«^Atf»riy«f .Ccmoc 
eft pris des Jurifconfulces^ & fignifie dans le Droit 
un tnftrument ou un Ecrit qui fait foi en Juftice « 
ic qui a une autorité publique. Or un Ecrit peut 
«voir cette qualité. 10, Parce qu'il eft reconnu 
pour l'Original écrit de la main oc T Auteur; & ea 
cefensun Teftament eftcenfé authentique, qui 
fft écrit de U main du Teftatcuca^ Pour une Co^ 
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0ie fidèle 8c bien aucon(£e du Texte même en ti* 
Lmgue qa il a été écrir y te c eft peut-être en ce * 
ifims que Tertulien dit que les Lettres autheiiti- ' 
ques des Apôtres écoient confèrTées danr les EglU 
les ApoAoliques. C'eft dans le même fens que* 
dans le fixicme Concile gênerai , les Dépurez du 
Pape demandèrent qub Ton apportât les Livres 
authentiques , 7« âù/deVr/iut |3iCA/«e i des Ouvrages' 
dos Pères que Ton citoit> tirez de la Bibliodiequé^ 
du Patriarche de Conftantinople. Ces Livres n é-* 
toient pas les Originaux des Pères s mais àt% Qf^ 
pies anciennes & dignes de foi. En un mot î ton-' 
tes les Expéditions des A£tes (ignées ic (cellêe# 
par les Officiers publics » font authentiques s parce 
qu'elles font foi en Juftice quoiqu'elles ne contiens 
lient pas l'Original de la fîgnature des }uges,ou de^ 
Parties. Troifiémement , on peut étendre le Miià 
d'authentique à des Verfions que Toii tecoiinôiD 
être conformes à TOriginal » & dont l'on entend; 
que l'on fe ferVe à la place de rOriginal. Ceft 
ainfi que des Verfions de pièces écrites en Lan-, 
gués etrangeresi &c inconnues, peuvent paffer pour 
authentiques s quand elles font certifiées vérita«< 
blés par deis gens dignes de foi» Il eft certain qu0 
nous n'avons point d'édriture authentique dans le 
premier fens ; car on n'a nulle part aucun Original 
de la niain des Écrivains Sacrez. Dans le fécond 
fens , le Texte Hébreu de l'Ancien Teftament» & 
le Grec du Nouveau peuvent pafièr pour authen- 
tiques j parce que ce font des Copies fidèles au- 
tant que ces fortes d'Exemplaires peuvent l'être 
des Ouvrages des Ecrivains Sacrez. Dans'le troi*- 
ficmc fens , la Verfion des Scprante , l'ancienne 
Vulga te autrefois j & à prefenc nôtre Vulgat^^ 

peuvent 
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jpeuvenc paÛer pour authentiques > parce que ce 
font des Verfions autorifées 8c approuvées pour 
£iue foi > & pour être alléguées ch public. Ceft 
en ce fens que le Concile de Trente a déclaré nô^ 
trc Vulg^cc authentique , c'cft à-dire, qu'il a voulà 

Îue de toutes les Verfions Latines i ce fût la feule; 
ont on fe lervîc publiquement dans les Prédica-. 
tions > Difpucci^j ou Conférences. Mais cette qua-* 
litê d'authentique li^emporte point avec foi une 
conformité entière & en tour aux Originaux , tels 
qu'ils ont été diétez par le Saint- Efprit , ni une 
exemption des moindres fautes s il fuffit pour méri- 
tée cette qualité s que cette Verfion foit moralement 
conforme aux Originaux^ 6c qu'on ait eu lieu de h 
préférer aux autres , fdit à caufe de fon antiquité^ 
foit l caufe de fa fidélité. 

C'eft là toute retendue que Ton peut donner 
au Décret du Concile de Trente ; car première* 
ment , le delTein de ce Concile n'a point été de 
préforer ou de comparer la Vulgate avec les Textei 
Ordinaux y mais leulement avec les Verfions La^ 
tines.ll le déclare lui-même en inârquant aii com- 
mencement de (on Decrèt,que fôû inténtioti eft de 
£iire connoître laquelle de toutes les Editions La- 
tines de TEctiture Sainte doit palfer pour authen- 
tique : Ex omnihui Editionihm Lntinh ^ JHè cîr^ 
tHmftruntHr. Il y avoit du tems de ce Concile' 
plùfieurs nouvelles Verfions Latines de là Bible ^ 
Élites par des Catholiques 6c {)at des Hereti qiies : 
Les uns ciroient une Verfion j les autres litie autre j * 
cette confufion pouvoit faire toiis les jours des 
conteftations , & il pouvoit artivei: que des Ca;i" 
tholiqucs abufei par des Verfions hcretiqucsi tom-^. 
baficnt dans Terreur : le Concile pour éviter céè 
Dis». PRiiiP. tt H 



»)Che£ des] fautes <iins cette Vetâon » écoucei en 
f>pea'de ixiotsce^e j'ai à vous dii:% là-deflufy^tt^ 
n-ce(}ue MeUtkhchon pourra prendre âuJdi pouil 
nixé. Le Concile n'a point ;^prouvé les famés 
9>qu^y trouvetit-<:eu)^ qui Içavenc un peu teslMi^' 
99 gués % Se qui ofïc un peu ccudié 1 Ecriture t Û n-i 
«approuvé que ta Viilgate corrigée 5 & donioA 
9>aura rctràncWé les fautes qui s'yiontsgliflees jpaï 
)) la négligence des Copiftes i ou des imprîmcars; 
9) Et il n'a point voulu que âou&èqffions pour elfe 
9) une efpece'd'adoration » comctiàfi ellie étx>it def-^ 
Mcenduë du Citl. ' Il (çavoic que<^t tntet{>refe /- 
)) quel a u'il aiit éik ^ 41'vétoit point Pit)phete » & que 
9>)u(quà ceacf heure, nous ti'avonspomc mérité 
99 que Dieu lious ^donnât quelqu'un qui aie pu 
9> traduire les (àim^ Lettres de leur Langue lum*" 
i> relie en upe :Lat^gue étrangère avec le mè- 
» me efprir , pat lequel elles ont ccé écrites. H n*t 
i)donc point eu deuèin de défendre le travail des 
>iTl;eoIogien$fçava;ns dans les Langues ^ quiiôâ^ 
%> tiennent que de certains endioits auroienc pu 
») êrrc mieux tcaduiis ou -^ue le 5aiht-*£fprit nous 
n avoit marqui plus de fcns par les paroles de 
^ïl'Original^oud'aàtres fens meilleurs > &ttve- 
9>nant mieux^à la fuite du Texte, que tïeux qui 
i% font exprimez par le Latin de la Vulgate. Mai^ 
tiaïant égard à Thonneur qui lui eftdû pour (bn 
V antiquité 5 &C z celui qu'elle à reçu de tous les 
4>Concilci de TEglife Latine 5 qui sVn font fervî^ 
»i depuis plufîcuirs fîécles.» &:ann que les Fidèles 
•> fuffcnt adurez qu'on n'en peur tirer aucune er- 
»i reur pernicicurc \ ce qui cft tré« vrai, & qu-on la 
jispeut lire fûremenr , Se fans péril': voulant âuffi 
il empêcher U confufion qui tiait de la miiltkiidf 
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des Traduftions ^ & anccçr kkcence que loticc 

. prcnoitd*en faire to&joixrs de nouvelles^itl nou» au 

•rdbiiné avec bcàocéapidé (àgcflè , de nous icr<* êc 

vît de celle- là j dans les Leçons publiques , lescc 

X)ifpates) les Prédications i &IesCoinniemairescjc 

queJ^on fctoit fut rEcrimre. Et ce qu'a fait le c^ 

.Q>ocite^n litreconnoilTaiu pour authentique j. eft<< 

. qu 'i^^a yùulû que tout Je monde fut aflure qu'cl^ ^^ 

len'étoic foUillée par aucune erreur ^ doù on^ 

:p&t cirer aucun dogthe pernicieux ^ ou dada lace 

•^^FoiiOudao^ksni^Mir&Ceft pourquoi il a ajdû'- « 

|é , que nul ^s^duelqub prétexté que ce foie, v 

.ti*cûc lahardielTe de la re)en?er. Que ce (bitf.làb 

Jlncentioii du CoiiQle j de qu'il n^ait cicp voulu4c 

•Âiiiie davantage; on le 'peqt iàferer dei cecraes^ç 

• mièmés j donc, ilr (tfCett >: 6c. de ceux dont U a aD'.«e 
coûtùihédefe fcryîrpoAir de (cupblables appro- c^ 

\bwoni. Mdisàfio7|uevous n'en doutiez poiBti<9 

-je puis; av^c toute, forte de vérité vous allegiierv 

•.pottt témoin > .riUuft^iffime Se Re?erendillkne«c 

Cardinal de SaksteCroiXj.fi recoiximandabléipar oc 

• ù pièce &: pai: (on érudiijon ^ qui .9 tant de bonté c< 
. pour xous les gens, de lettres , qui a ipré^i; àdc 
.€e»toSeancç*,»&àQçlles qui l'bnf fuiviç,. C'ar.iU 
-lli'aâu4«:laveilledu jourquq^e Pccrec fut.itriic*' «c 
]^ ^'tc pfeâçufs fois depuiç , qu^lftCoûcUe nV ^ 
'!fm<^ dclTei.Ci 4c liep.difc 4ayarp^agç>eij lik^scur^ 

de la Vulgatc, Ainfi cette approbation que. le v 
rÇoBcite lufa doQBée^' ne vous.eifipfcWay/nicc 
. vows , ni quelques aiitfe qu^ ce iojlt i de rccdurir ce 
.aux (burçesdans les difficultez qu'il r^cdHttera, « 
. & de faire part au public de ce qu il y aura tripu^ oc 

véqui pourra aidel: ôC enrichir tes Theologiehs « 
. liatinU:! fc liPUt doivnçr taqî^n de tcnàxsa U Val vc 

TT • • • 
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^ gacc plus xotreâe ^ & de s'axiétex i ce qai>iè^ 
il plus conformeaux feurces>&: au fensdu S;E&riç. 
Le témoignage de ce Théologien eft coniUieta* 
bichon ièulemcnc par lui-même 9. mais encore Mi: 
celui du Cardinal de fainte Croix > quiaïantdê« 
puis été créé Pape , &c appelle Marcel II. pimait 
André Vega n'auroh ofé afTûrer dans un Livre pu- 
bUc un fait de cette nature > s'il n'eâc été véritar 
We. . . . 

• ' M-elchior'Canus Evêque de Canatie » qaiaififta 
«u Concile de Trente peu de cems après r (ous te 
^Pontificat de Jules UL Dpm Diego Payva d'An- 
dràda, Theotogien Portugais , qui 7 fat (buste, 
î^ontificatde Pie IV. & Alphontè Sainiercm Jc- 
4uice i qui a auffi été Tufi des Tlicaiogiens de ce 
Conpile, ifouttetinentconinic Vega,jqoe leConcile 
11 a point voulu préférer là Vutgate aux OriginauXj^ 
mais (èulement aux autres Vcrfipns Latines j tç 
qu'il n'a point défendu de produite dîverfes Lé- 
sons du Texte^ Hébreu ou Grec; & de s*en fervît 
non ieulemcDir dit Salmcron , pOl» édifier les boii- 
pes mœurs j mais encore pour ftaiivict À établir 
ics dogme; de la Foi , & en tirer 4tD puiflànt argu- 
nient comme du Texte même du'S/lin^£&rir• 
Ç^'' Auteurs otit pu' apprendre de plusieurs de 
ceux oui avoicnt' été auteurs du Dec^eci ^c ite 
Concile ; de quelle ma^iiéce il Êiiloi^ i*eote&r 
dre. " ' : \ ■ ' 

Mariana Tjtfuite morten i<i4* éftde mêmeavis 
& fe fert pour le prouvrt non feulement du tén|oI«^ 
îgnsfge de Vega, mais encore de celui de Laînfe 
^Çeneral des jefiiitcs qui avpit affifté au Concile, 
^niipi cVft, aitifi que les plus habiles Thcologieins 
qui ont écrit depuis le Concile fur Cette matiéseï 
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comme Genehratd» Riberai Secacius, Bonfreriusj^ 
Sanderus » Adam Conczcn ^ Ta^nerus » Doiuîni^ 
que Bamiez » & plufieur& ai^tscs ont entendu W 
. Décret de ce Concile* 

Bellarrain foudent. contre Calvin » que c eft une 

calpmnicde due que le Concile de Trente a, pre- 

■jfeicla Vujgaïc au l'ejtce Hçbreu. C'cft dans le 

iêcond Liyïç de ,k iParole de Diax Chapitre xo. 

yn autre met>£>nge de Calvin ». dit-il , eft que les (f 

Pçr^ aÛèniblez àT^ente > om ordonné > qu'il «^ 

4e fallait point •éçoûtecceaxqaLtiircfit 1 eau pure (« 

.4Ma^outçe mçme i ^qui CQoirain(]uent Terreur ce 

.v& l^:^u$3té pgr la vérité toute claire & certain -^^ 

j^t^ ; (je rappelle un ineoroage » >parçe qu iln'y axe 

^xleadçcela dA9s le Pcçrer duConcile ; Car les ce 

Peres^nyfont auoiOje mention dés iburces*» mais ce 
/èulçfnent de ont de Verrons diâèrences Lati- <« 
^ti^c^ y qui font emce les mains de tcmt le nK)nde»^c 
: îl.ij9n pot cboid une rm^ils ont préférée aux. ^aur %^ 

ttps. £c ifçlon qu^il . ccoit . convenable i k ootb- << 
.,ftaiice & à la graviré de rEgHfe.» ils ont pré^ré.cc 
JUincijsnne aux. nouvelles s celle «qui x(l approà-.<c 

vée.pifr un longuÇige > à celles qui Xont encore <« 
cimtMtecçfitcjt & pour ainâ.dire toutes :jc:ruës e.u 
- 0(^fin 1 iU efi; ont choid uâe enx re pUifiiCUiCS quiccc 
^JEçt^bloient fe» contrarier & (è combatcoe<t : C'cftcc 
: jppiÛquoiJc ïtièmù 0i«llatmin pàrkatoiide Tauto*- 
. ific^édu Texte <Sr ce. d|i>lQUv^âi4 nEe%Mni«nt i 'Ibid. 
,4Çh.:7,<Jgiint à ce qui touchc-JCauicxicByc l'Çdi- et 

don Crecc^e du Nouveau TeftamEent^oniie^pàitcc 

%K>rnt. douter qu^ ^lle qui ideiitiiès Apofitcâ ne ec 
. l'cmpwrté fur towccslcis aiitres , ^ ccd'éooir cpl^^n <« 

^t oien; a£futé qu'elle a été corrompue» ftten << 

^UV^i le m^e ientim^m-quc. i'ai témoigne ^i^ 

H un 
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.»> avoir dçs Originaux Hébreux \ (ça voir» que lei 
» Exemplaires Grecs ne font point tous générale- 
»> ment corrompus 9 & ne font point toutefois de 
)> fontaines fî pures > qu'il Êiille nccefTai rement cor« 
»» riger tout ce qui ne leur eft pas conforme > corn- 
9> me eftiment tauflêment Calvin , Kemnitius ft 
autres* Ce Cardinal dit deux cho(cs : L'une çpt 
le Texte Grec n'eApas generaiemenc corrompu i 
ce qui fe doit entendre des lieux mêmes où il pa« 
toit différent du Latin : car il eft bien clair (pie 
lors que le Grec & le Latin , font tout- à-fait con- 
formes , il ne pouvoir pas venir dans la pen(ie de 
ceux qui pour foûtenir la Vulgate 9 ne (ont pas 
atfez équitables envers le Grec & THebreu > de 
dire que le Grec fût corrompu en ces lieux-là» 
puifqu il faudroit que le Latin le fut auffi. L'autre 
eft , que le Texte Grec nVft pas tellement pur^ quil 
faille toujours corriger le Latin fur le Grec. Il ne 
dit pas qu'il ne le faille jamais > mais feulement 
qu il ne le faut pas toujours. Au(E en reprenant 
ce qu il avoir à prouver , il (e reftreinr toujours à 
cela 9 qu'il y a des endroits où le Latin doit être 
préfère au Grec 9 & il ne dit jamais qu^il y (doive 
>> toujours être prière. Ox que les Exemplaires 
» Grecs 3 dit- il , ne (oient pas toujours cxea)pt»de 
93 corruption > mais que quelquefois il s'y foit gliflé 
9> des erreurs par la négligence àc% Çopiftcs, &: qte 
>) ce ne (bit pas toujours le plus fur de corriger le 
a> Latin fur le Grec j, ç'eft ce que yt mpati erar pat 
i>des exemples* 

Enfin le Cardinal Pallavidn traitant à fends 
de cette matière dans (on Hiftoite du Concile de 
Trente , Liv. 6. Chap. 17^ foûtient psemiéremeaç 
que le Concile n\ point comparé l'Edicioa Yi^^ 
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;atc avec THcbrcu ou le Grec , mais (culeinenc 
vec d'autres Verrons. Secondement^ qu'il (ùffir» 
fin qu'une Verfion foit déclarée authentique, qu'- 
elle ne foit ni falfifiée exprés en aucune partie , ni 
iiffetente de l'Original même par inadvertance 
lans ieschofes eflèntielles. Troiuémemeiit, que le 
!!^om:ile h'a point déclare que la Vcifion Vulgatc 
'ût parfaite & exempre de toutes fortes de fautes, 
i^atriémeineiit^ que le Concile à laiflè la bberté 
lUX Interprètes Catholiques d'examiner fuivant U 
l2/jx)(ition du Chapitre Vf vetemm > les Livres 
le l'Ancien Teftamcnt fur TOriginal Hébreu', & 
%Ux du Nouveau fur TOriginal Grec , 8c d*éclair* 
:ir & teAifier le fcns de la Vulgate fur ces Origî* 
laux.Il confirme ces propofitions par les témoigna- 
is des Théologiens qùf ont aififté au Concile de 
Trente, que nous venons deciter, dont râutoriié 
le laifle aucun lieu dé douter du dcflèin^ de rin- 
:endon du Concile , <iXà paroit même alTcz par les 
:crmes de fon Décret. *^ ^■ 

La-raifon même fair voir que le Concile n^apas 
3Û défitîir que le Texte Hébreu iC- Grec n^ctèit 
>oint authentique , que la Vetfion Vulgateétoît erir 
;iéren)çnt conforme aux Textes Originaux , de 
rnfin qu'elle écoit tout- à- fait exempte- de fautes ; 
::ar fi cela étott , il faudroit dire , que ;les Eglifes 
i^Occident & d'Orient n'auroicnt réglé leur Foi 
rendant les cinq ou fix premiers fiéclesdeTEglifiîj 
me fur une Bible non authentique , puisqu'elles ne 
e font point fervies de la Vulgate 'i mais de la 
iTerfion des Septante pour TAncien Teftaraent, Se 
tu Texte Grec , oudiine Verfion Latine? dîffereh* 
e de la nôtre pour le Nouveau > & que les Eglifes 
i'Orienc n'qn ont jattiais eu , & n'en ont poinç 
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encore qui (bic authentique. Il faudroit dire au(fi 
ue toutes les autres Ëglifès Orientales > qui nç 
e font jamais (èrvies àfi la Vulgate Latiae , Qn\ _ 
été privées d*£criture authentique. Ur\e preuve 
convaincante que le Concile en approuvant la 
Vulgate comme authentique» n'a pas prétendu qu*il 
fût néceflàire pour cela qu^elle tût conforme aui^ 
Originaux , c'cft qu'il n'a p»^s déclaré authentique 
la Verfion des P(èaumes de faim Jérôme fiic 
THebreu i mais Tancienne Vulgite. Il eft ùau^ 
doute que le Concile a V\en fçû que cette Vec* 
6|oQ n'écoit pa$ conforme à l'Original Hebjrea » . j$ 
que celle de faint Jérôme rétoit davantage : pousf 
quoi donc n'a-c-il pas approuvé celle-ci , puis, qu'il 
^pprouvoit la Verfion de £iint Jérôme pour lea 
autres Livres ? C Vfi qu'il n a pas jugé de l'authciH 
licite p^ir raport à l'exa^itude de la Verfion » Si 
{>ar (à conformité avec le Texte Hébreu » mail 
|>ar rapport i luCàge de l'E^ife. Or comme !'& 
glife fe fervoit communément de l'ancienne Vul? 
gâte fur les P(èaumes , Se aw celle de {âint Jerôr 
4nie n'étpit.pas introduite x ^ Concile a pré&ré là. 
I^rcmiére pour (è confornuer à Fufage prefenL 
Au refte û le Concile en déclarant la Vulgarc auw 
thentiquej l'a voit déclarée exempte défigures, iï 
laudroit qu'elle eût été conûdérée dans. l'Egliie 
avant Ô6 après le Concile » comme entièrement 
exempte de fautes. Or il eft certain qu'a^vâm k 
Concile il y avoit plufieuts fautes , que Nicobu 
.4c Lyre , Paul de Burgos, Dricdo , Jérôme ab O- 
fcaftro, Ifidore Clarius, Sixte de Sienne, &c Caifr- 
tan ont rcconnucs^ &. remarquées i que IcTcW 
^ de la Vulgate étoit fi peu exempt dfc Éuiics 
4*ns le teras du Concile * que les Papes Sixte Y^ 
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fcClemcnc VIII. l'onc £iic depuis tefonner en, 
^uficurs endroits i Se enfin que même depuis h 
çoneftion de Clément VIII. les plus attachez au 
iàinc Siège , ont avoiié qu'il y étpit cncotc refté 
des&ates : car Luc de Bruges , qui a travaillé (îir 
œtte matière avec beaucoup d'exaâimde > aïant 
envoie au Cardinal Bellarmin depuis la correâion 
de Clément VIII. les remarques qu*il avoit faites 
ibc beaucoup d'endroits , qu'il lui âmbloic qu'on 
aiuoic pu encore corrigera ce Cardinallui répon - 
ik CD ces termes : Je vous remercie du Livre que cf 
vous mSivez envoie , mais il faut que vous fça- u 
ddez que nous n avons ps corrigé la Bible Vul- « 
gîte en conr ce qui auroit pu l'être félon la der- ce 
luéte ezaâicude y & même de dcScin, fermé , u 
900s avons pafK pardeflùs beaucoup de cbofes « 
qui fèmbloienc avoir befbin d'être corrigées, «n 
Ces finîtes ne font pas feulement des fautes des 
Copiftes ou des Imprimeurs que les Correâears 
n cuflencinas fait dimailxé d'pter > mais plutôt des. 
&ires de rlnterpretie , qu'ils n'ont pasîjugé à pro- 
fos de refermer ; ce qui* eft & vrai^ que dans la Prc* 
hce que Clément VIII* a Êiic imprimer à la tête 
4^ fen Edirion '3 on y avertit que Ton a changé dans 
b VulgarcL plirfieurs cbofes à deflein, & qu'on v en 
a laifledi'aucres fans les changer 9 quoiqu'il fem- 
blît qu'on le dût faire : Sictêt nêntmiU cûMfiitti 
mutéum ^ ita etiam alia ijUét muténdé. vidchdtuur « 
fmamiéUM reliBafunt : Et on y rend trois taifens 
tk cette conduire \ la première, pour éviter d*o$- 
fcnfer le Peuple par trop de changemens ; la fô«i 
tonde , parce qu'il fe peut faire que nos Ancêtres 
^ïent eu des Exemplaires Hebteux & Grecs plus 
^rrcûs que ceux quç nous avons à prcfent 9 quf 
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ont peuc-êcre perdu de leur pureté à foixe d'êcrè 
copiez : {^mî prtaffh t4m longo temport UemuUm 
defiribendo minus puri af^ne integrievafnum*'QvL 
ne dit pas en cet endix>it que le Texte Gtcc & 
Hébreu (bit corrompu par tout où il eft diffitrcoc 
de la Vulgate 9 mais feiuement qu'il s y eft peiu> 
être gli(fô des fautes en quelques endroits i fer» 
d'être copiez ; raifon quiaauffi lièuà Kégard dt 
.la Vulgate > dans laquelle il peut être arrivé qoet* 
ques changemens àibrced'en faire des Copies^ Xt 
troifiémeraiibn qu'on allègue pour laquelle 00 bSi 
pas fait plus do cnangemens dîans la Vulgate ^eft 
x|ue Ton D*a pas eu defTein de faire une nonvèlb 
Édition , ni de corrigée Se reformer l' Interprète ck 
J'ahciennc.Vtirâon Vulgate f mais reulement de 
:donner cette Verfion exenuMiedes fautes desCop- 
Jfterou des Imprimeurs; • Cependant > il y a enant 
plufieurs fautes dans le Texte iLatin de la Vulgne> 
dont Lucxlè Binées a remarqué une partie -dimsiiA 
Ecrit qu'il publia en 1^18. .après la réforme de cette 
Ver(îon« Il foûtietit daiis la, Pré&ce, que liBs^Cor* 
reâeurs de Rome ont encore laifle pluficurs faur^ 
'& il produit le témoignage du.Cardinal Bellarmin,^ 
•& de Bandinus 9 Direâeur derimprimêrie du Va- 
tican qui avoîc loiiéibn travail 9 & reconnu bu*Jlj 
avoir encpce des fautes dans la Bible corrigée par 
Tordre de Clément VIIL: ?. 

Le Concile de Trente en approuvant; la .Vct- 
:fioii Vulgate f 8e If pcéfêraneaux autres 9 ordonna 
i^u'bnen feroic une impreffion très- correâke.. 06^ 
«pènds^ depats ce Décret . du Concile dût cb 
154e». juiquau commencement du Pontificat dr 
Sixte V. qui comnoença en 1585. il jie parut poinç 
de npiiYclle édition de la Bible conigce 6c autorir 
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S& Pic IV. & Pic V. y firent travailler -, mais il 
ny cûc rien d'achevé fous leur Pontificat : ce ne' 
fiit'oue fous celui de Sixte V. que Ton acheva* 
céc Ouvrage-, & que Ton fit itnprimcf une nou- 
velle édition de la Vuigate corrigée. La snetho^ 
de qù'obfervere&t ceux qui y travaillèrent , fut 
ic revoir le Texte furd^ancicns Manufcrits , dC' 
diafoir recours à i'Hebreu & au Grec > quand il 
y'tvoitdes ambiguicet & des varietez dans W 
M^ufcrits , pour fixer la Leçon qu'on devoir laif- 
ftrdans le Texte. Quand cet Ouvrage fut ache- 
vé. Sixte V. le fit imprimer avec tout le foin poffi- 
ble dans l'Imprimerie du Vaiican, & il nous afiure 
ou il avoir lui- même corrigé de fa propre main les 
hâtes de l'Imprefiion : £n fuite de quoi il déclara 
pat une Bulle mife à la tète de cette Edition qui 
païuc à Rome en 1590. fuivant l'avis des Cardi- 
nanz^pmel pour ce fujet, félon fa propre fcience,' 
&^vec toute la plénitude de fa puifTante , que cette 
Editkm Vulgate de TAncicn & du Nouveau Te- 
ftaacnt qu'il donnoit ^ étoit fans doute la Vulgate 
décbt^ authentique par le Concile de Trente i 
fie imprimée trés-ctrrcdement ; & qui feule de- 
Tokctre lue dans toutes les Eglifcs v £iifant dé- 
feaics d'imprimer à l'avenir de nouvelle Edition 
de la*Valgatc , qui ne fût conforme à celle-ci , Se 
nemed^ajoûter aucune variété en marge *, ordon- 
nmc que tous les Livres de l'Office de TEglife fe- 
loiént corrige! fur cette Vulgate , le tout a peine 
d'excommunication majeure réfervée au Pape en- 
courue ipfofdlio , 6c autres portées par la même 
pullc , oonnée à Sainte Marie Majeure , le pre* 
VWX lourde Mars 1589. Il y eût quelques txem- 
pkircs de cette Edition qui furent diftribuez t 
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mais elle fac audi côriupprimée i & deux ans après 
Clemenc VIII. en fie pacoîcre une aucre £ondi&- 
fcnceen pluiieurs endroits , (ja'il authori(a comnoiê 
ia feule authentique , & fit défenfes d'en imprin^ec 
d'autres par Ùl Bulle du 9. Novembre 1591. Jame- 
fias Proceftant Anglois a recueilli avec une exaâi<^ 
mde fcrupuleufe, les diflerenccs de ces deux Edi« 
tions ; e.lcs k montent à plus de deux mille t il f 
t& a à la vérité qui ne confident que dans des oii^ 
liucies I mais il y en â pluGeuts qui (ont de quelque 
cônfequence. Clément VIIL s'cft plus attaiché àii 
Texte Hébreu , & fon Edition eft cettainemeoc 
bien plus correâeque celle de Sixte > qupi quil eH 
aie parlé plus modeftement dansla-PréEicequila 
tnile à ia tête. 

Au refte quoique la Verfion Vulgate ne ibir pai 
entièrement exempte de fautes Se de déEiatt!» i 
faut néanmoins avoiier que le Concile de Txcoié 
a eu raifon de la préférer à toutes les auttes . Vec* 
fions Latines 3 comme les E^roteftans mêmes qui 
ont un peu d*équicéi ont été obligez de le leeomiûi 
tre : « Premièrement j parce quelle étoic la plu! 
ancienne de toutes celles que l'on avoir du tems db 
ce Concile : Secondenient^ parce que la pb) 
grande partie eft de iàint Terome j qui itdîr un 
cxaâ Se fidèle Interprète : Troifièmeaient>'parq} 
qu^elle étoit en ufage depuis long tems daiis ïtr 
^life Latine : Quatrièmement > parce quelle eA 
:crite d un ftyle fimple ^ noble > nacuctl i Se isù$ 
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ifieâacion : Cinquiëmeinenc , parce qu'à tout pren- 
dre » c'eft la meilleure & la plus pai faite.C'eft dont 
injuftemem que d'autres ProteftanS'fe (ont tant re- 
crici contre le Décret du Concile de Trente, foit 
en lui donnant un autre fens qu'il n'a j foit en décla* 
tnant contre la Vulgate. 
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$. IV. 

Des fjo^veÙes yerfioni Latines de la JBitld 

CE n*eft que dans le derhîer Siècle que l'on à 
entrepris de faire des nouvelles Verfions Lati- 
nes de la Bible fur le Texte Hébreu. Nicolas dé 
JLyre, & Paul deBurgos avoient auparavant corri- 
gé plufieurs endroits de la Vulgate i & fuivi le fchi 
du Texte Hébreu ; mais ils n'a voient point £ait àt 
Ver£on entière de la Bible. 

Sanâes Pagninus Reiigieut Domihiquain fùf 
ie premier qui entreprit d'en faire une nouvelle fut 
le Texte Hébreu d'aujourd'hui. Son deflcin fut 
Approuvé par le Pape Léon X. qui promit de 
fournir aux frais de l'Impreflion. Il travailla pen- 
dant préi de trente ans à cet OuvtagCi qui parut 
poat la première fois à Lyon en 1517. aîant à là 
tête deux Lettres del Papes Adrien VL & Cle^ 
hient Vil. qui en petméttéht Tlmpreilion. Quoi- 
qu'il protefte qu'il ne i^eft écarté que le moins 
qu'il a pu de la Tradudion Vulgate , & {èule^ 
ktienc dans les endroits où elle faifoit un fens dif- 
férent du Texte Hébreu , fa Verfion eft néaiunoinl 
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toute différence de la Vulgate , Se il s'cft atuché 
Hcnipulcttiemeoc à rendre les termes du Texte fé- 
lon la c^iieur de la Grammaire > ce qui fait que fà 
VexfioQcftobfcure & barbare en bien des endroits: 
ca (faoi il n'a pas fuivi une des principales régies 
de la Tradudtion , qui eft de ne pas rant s'atracbec 
2 cendre les mots que le fens de Ton Original : il 
s'eft même trompé en quelques endroits , &: a trop 
aÉcAfc de fuivre les Explications des Rabins. Il 
aucoic auffi pu Ce paflfer de changer les noms an- 
ciens & communs des hommes &c des Villes^ pour 
en fiibftimer d'autres félon qu'on les prononcé 
inivailc la faoùvellç ponctuation • Cependaii^^ il 
ùm avoiier que le travail de Pagninus eft très- un- 
ie, que fa Verfion eft exaiftc & fidèle, & trés- 
Eiopre pour faire entendre la Lettre du Texte He- 
reu. 
Arias Montanus travaillant à l'Editioii de là 
Bible Polyglotte de Philippe II. fc contenta de 
revoir la Verfion de Pagninus , & de la refetnKt 
dans les endroits > où il ne la croïoit pas afièz litce^ 
raie. Il s'eft paniculiéremenc appliqué à rendre 
par tout les mêmes mors Hébreux par les mêmes 
mots Latins, & s*eft attaché avec une exaâttudd 
fcrupuleufe à traduire fon Texte félon la rigueur de 
la Grammaire, faps confidérer fi fa Verfion étoit 
tolerable en Latin , & fi elle faifoit un fens intelli- 
gible. De forte qu'elle peut plutôt pafier pdur une 
Glofe Grammaticalej que pour une véritaole Ver- 
fion ; & qu'elle eft plus propre pour apprendre 
l'Hcbreu aux commcnçans, que pour ctte lue fépa- 
rément. 

La Verfion de Thomas Milvenda Dôminiquaia 
Efpagnol , eft encore plus Grammaticale Se plui 

bar« 
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Varbace que celle d^Àtias Montanûs^ Âinfi elle eft 
encore moins d'ufage. 

Quoique le Cardinal Caïetan né fçûc poinc 
a Hébreu , il n^a pas lailïe de traduire une patcie 
de la Bible mot pour moc fur l'Hébreu , avec le fe* 
cours de deux perfonnes fçavantes dans.cerce Lan-» 
gue y l'un Juif, ÔC l'autre Chrétien , aufquels il 
avoit recommande de traduire les mots Hebre«3C 
ièlon la Lettre. II s'étoit perfuadé que par ce moïeri 
il auroit une Verfion entièrement conforme à foa 
Original y mais il a reâifié en rédigeant fa Vcrfion 
par écrit 3 la barbarie &c l obfcurité qui s y feroient 
rencontrées , s'il n'avoit fait que rendre le Texte 
Grammaticalement* 

Le dcilcin d'Ifidore Clarius Moine du Mont« 
Gaflin^ Se enfuite Evêque de Foligny> femblè 
avoir été plus rai(bnnable & plus facile dans Vc^ 
tecution. Il n'entreprit pas de faire une nouvelle 
^erfion Latine entière de la Bible ; mais feule* 
incnt de reformer la Vcrfion Vulgatc fur le Texte 
Mebreu : il l'a fait en plufîeuts endroits s mais il 
avoiie lui- même qu'il en a laide quelques-uns où 
! le fens de la Vnlgate eft peu différent de l'Original^ 
pour s^accommoder à la coutume , & pour tie pas 
o&nièr les oreilles des Catlioliqucs en changeant 
fcnticrement la Verfion Vulgate. Il remarque toute- 
tois qu'il a reformé plus, de huit mille pafTages dans 
la Bible. 

Voilà à peu près toutes les Verfions de tous les 
Livres de l'Ancien Teftament, faites par des Au- 
teurs Catholiques tur le Texte Hébreu 3 fans par- 
ler de celles de quelques Livres particuliers î com- 
me de celle des Pfeaumes> faite par le fçavant Si" 
meonde Muis , qui a cpnfervè autant qu'il a pu le§ 

Dis SE «.T. Pkex, p. IL I 
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termes & le fcns de la Viilgate , quand il Ta pu 
accorder avec le fcns du Texte Hébreu , fans s'at- 
tacher aux minuties de la Grammaire, Sa Vcrfion 
cft intelligible & Latine fans affcftation d'élegancc 
& fans barbarie. 

Les Proteftans fe font auffi fignalez par les Vcr- 
(îons nouvelles de la Bible qu'ils ont faites fur le 
.Texte Hébreu. 

Sebaftien Munfter fut le premier d*cntr*eux, qu} 
travailla avec foin à faire une nouvelle Verfion 
Latine de la Bible fur le Texte Hcbrcu. Il ne s y 
eft pas fi fcrupuleufement attaché , que Pagninu» 
& Arias Montanus, à la fignification Grammati- 
cale des mots ) mais il s'cft appliqué à en rendre le 
{cns en des termes plus Latins. Amfî fa Verfion eft 
moins barbare , & plus intelligible que les autres » 
quoiqu'il ne fe foit point écarté du fcns du Texte 
Hébreu , Se qu'il en ait même retenu les Idiotif- 
mes. U a confulcé fur tout les Commentaires des 
plus habiles Rabins , & a ordinairement fuivi leurs 
explications > mais avec difcernemcnt eh faifant 
choix de celles qui lui paroiffoient le plus approcher 
àe la vérité. Mr. Huet lui donne la qualité d'In- 
terprète fçavant dans la Langue Hébraïque > dont 
le ftyle eft cxad & conforme à fon Original. En • 
effet , fa Tradudion de la Bible, eft la plus littérale, f 
& la plus fidèle de celles qui ont été faites par les 
Proteftans. 

Celle de Léon Juda Zuinglien imprimée à Zu- 
rich en 1543* & depuis par Robert Eftienne en 
1545. à côté de la Vulgate avec les Notes de Va- 
table , eft plus élégante que celle de Munfter ; mais 
r Auteur s écarte plus de la Lettre , & fubftitue en 
quelques endroits à des mots peu Latins , d'autres 
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(mtics à la vcrité plus Latins , maife quicxprimenc 
moins bien le fens & la force du Texte Hcbrcu, 1! 
(ê donne aufli quelquefois trop de liberté de déter« 
miner le fens du Texte Hébreu» fuivant fou expli- 
cation particulière. 

Mais il s'en faut bien qu*il fc foit autant donné 
de licence que Sebailien Châcillon , connu fous le 
nom de Caftalion , qui «'étant mis en tête de faire 
une Tradudion bien Latine de la Bible > a donné 
^n tour entièrement prophane aux Livres Sacrez. 
On ne reconnoîc plus dans fa Verfion cette noble 
fimplicité , cette grandeur natutelle , cette force in- 
finie que Ton voit dans les Originaux & dans les 
autres Verfions. Son fty le cft afFcâé, cfFeminéi char- 
ge de faux ornemcns , en un mot entièrement pro- 
fyhane, &c indigne du (ujet qu'il traite. Il eft auflî 
tfop hardi , peu exa(% , peu fidèle > Se après tûUt il 
ne parle pas toujours bien Lâtft)^ 

La Verfion de Trcmcllius & de Junius j éCt pfuiî 
JËimple Se plus naturelle. Les principaux Hebraiff^ 
mes y font confervet > Se elle ifpôiidafièz e^aâié-r 
itient au Texte Hébreu > (ans être néanmoins d>-' 
faite Se pleine de Barbarifmes \ mais elle n'éft pat 
non plus exempte de défauts. Les Auteurs ont âfiè-r 
€té a y mettre pre(que par tout àts pronoms rela-» 
tifs 3 qui ne font point datis THebreu , Se ne font 
nullement néceAfaires, ils ne fe (ont pas toujours 
attachez fidèlement à ne mettre que ce qui cft dans ' 
le Texte , Se ils ont ajouté des mots pour le déter- 
miner au fens qu ils lui donnent. Enfin > ils fe (biic 
éloignez fans nécefiité des expreffions de la Vulga- 
te , pour en mettre d'autres qui font (buvent moins 
bonnes Se moins nobles. 
Anclré Se Luc Ofiander ont été plus refetvez dani 
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les Editions de la Bible qu'ils ont données , où ilt 
k font contentez d'ajouter à l'ancienne Vulgate lesf 
cocteâîons qu'ils prétendoient qu'on y dcvoitfaire 
iuivant le Texte Hébreu^ fans rien retrancher néan- 
moins de Tancienne Verfîoti > mais en inférant dans 
k Tekce , les changetnens imprimez en d'autres 
caraâieres » ce qui peut faire quelque confudon : il 
eût été plus à propos de mettre en mai:ge les diffé- 
rences du Texte Hébreu. 

C'eft cette méthode qui paroît être la plus rai« 
ibnnable , Se que les plus habiles Commentateurs 
'Catholiques ont fuivie. Ils n'ont point touché k 
Tancienne Vetûon Vulgate reçue 8c autorifée dans 
l'Eglife pour l'ufage public : mais comme ils ont été 
perfuadez qu'elle n étoic pas toujours exaiSie , Se 
qu'on n'étoit pas obligé de la fuivre par tout » ils 
n'ont point fait de difficulté detemarquer dans leurs. 
Commentaires ou en marge les différences du Texte 
Hébreu , en faifanc une Traduâion littérale des 
endroits où le fens eft différent. C'eft le plan fut- 
lequel on pourroic fe propofer de donner une nou^ 
velle Edition de la Bible Latine>én faifant imprimer 
Iç Texte de la Vulgate trés-correâ: > & en mettant 
en marge les différences du Texte Hébreu. Il n'y a 
que les Pfeaumes où il (êroit difficile de fuivre cette, 
tnethodc , à çaufe'qu'il y a taiK de diSerences entre 
l'ancienne Vulgate & le Texte Hébreu dans ce Li- 
vre, qu'il feroit impoffible de les mettre en marge 
fans beaucoup de confufîon. C'eft ce qui a obligé 
Monfeigneur l'Evéquede Meaux de faire imprimer 
à côté de h Vulgate des Pfeaumes , la Verfîon des 
Pfeaumcs.de faint Jérôme fuivant le Texte Hébreu j 
Se Mr. de Muis, dont f ai fui vi l'exemple, de içfor- 
4Qer le TcXte de l'aïicicnne Vcrfion , Se de mettre 
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cette Verlîon tefoimée à côic de la Yul^ate ordinai- 
f c. £n celi , on ne coDtievient potni à hdéknk 
&tcparClcmentVIlI.d'imprimer la Vulgatc d'u- 
ne autre manière qu'elle l'eft dans i'Exemplaiie du. 
.Vatican : car cette défenlc ne regarde que les Im- 
ptitneurs ScLibiaires ^Limpriqient ou débitent le 
Texte delà Vulgacc: JC-pourvû-queTon ne change 
tien au Teite de la Vu^ate en la faifant imi^iimcr,. 
il n'eft pas défenduile mcctie eamacge ou dans des 
Notes les varietez duTcxte Hcbicu & duGiec: au- 
ticmem il faudioit dire que les plusbabilas IjiMir 
prcccs de noire Sléde auroicot contrevenu i ïi 
défenfe dcClement VIIL Se eocoum l'excommui; 
aication portée par fa Bulle. 
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CHAPITRE YIII, 
Des Verfions orientales de ta Bible ^ 

Dei Far4fhrafes Chaldaiques. 

LA ^ngue Chaldaïquc eft celle qui ctoît cii 
ufagc dans TAflyric , & que les Juifs rcvcnua 
de Eabylone prirent pour leur Langue vulgaire^ eut 
force que^dans la fuite elle devint leur Langue na- 
turelle. ' Q'irftcç' ^i donna lîe^ aux Paraphrafest 
Chalda'àfKies du Texte Original àfi la Bible> qu'on 
appelle Tai^o^M } ç^ la néceâké de faire entea-^ 
dre aux Juifs k Tv^^^ Â^ TEçricure Sainte qu'on 
leur lifbdic çn IleltiçadàsiSi leu]:s Syt^ge^es >^obli-* 
geoic les I>b^ur9 4^ b tœ > 4^ le ieute^pliqucc 
dans une Langue intelti^ble à tout le monde. C'éft 
delà que prennent 1^ Oîig%)e les Paraphrafes 
Cbaldaïqucs.^ Maison n'eft pas certain du t^ms. 
qu'on a commencé démettre par écrit ces fortes de 
Paraphrafes : il y a de l'apparence qu'elles n'ont 
commence à être en ufage, que quand la Langue 
Hébraïque a cefïc d'être entendue par le comi^un 
4^31 JvûÊ ; ce qui a eft p^ airivé auilviQX apcés h 
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Captivité, comme nous Tavons Éaîc voir i mais long- 
tcms apccs. 

. La première des Paraphrafes Chaldaïques qui 
nous ibient rcftccs , eft celle d'OnKclos que quel- 
que$- UDs font contemporain de N ôx a e S e i g n eu it 
& que d'autres confondent avec Rabbi AKiba , ou 
avec ilhterpretc Aquila.^ Mais rien n'cft certain 
fur ce fujct. II n'y a pas d*apparence qu'il fbit le 
mêmequ'Aiciba, ouqu'Aquiia, &c on ne peuc 
ps a(rûrer que la Paraphrafe qui porte fou nom 
ibit du tems de Notre Seigneur. 

La féconde Paraphrafe eft celle de Jonathan 
Bcn-Uzicl, Difcipled'lUel , que Pon fait auflî 
contemporain de NÔTRE Seigkiur , ou de fcs 
Dilciplcs.Mais comme le Targum d'OnKelos,n*eft 
quç fur la Loi ou le Pentatcuquc, le véritable Tar- 
gum de Jonathan n'eft que fur les Livres que les 
Juifs appellent Prophétiques : car celui qui eft fut 
Je Pentateuque fous le nom de Jonathan > eft fup^, 
poCè , & plus récent, comme la différence de ftyley 
les mots nouveaux & barbare*squi fe trouvent dans 
le Targum fur le Pentateuque & les fables qui y 
font inférées , le prouvent -, fans parler de ce qu'il 
£it mention de la Mifne, de la Ville de Conftan- 
.linoplc, de la McrdcTiberiade, & de quelques 
autres cho(es qui ne conviennent point au tems ovL 
Ton fuppofe que Jonathan a vécu. 

Ces deux Paraphrafes Chaldaïques font les 
-deux feules qui foient anciennes , & quoi qu'on 
ne puiffe pas certainement affûter qu'elles foient 
du tems de Nôtre Seigneur^ ilya néan- 
.snoins bien de Tapparence qu*elles font plus an- 
ciennes que la Gemare > comme la pureté du ftyle 
Chaldaïque j^. dans lequel elles font écrites» le faîc 
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voir. La Paraphrafc d'Onkelos eft alTez exaâcj ÔC 
tncmc prefquc mot pour mot fur le Texte Hébreu.: 
Celle de Jonathan eft plus étendue & chargée d'à* 

dicions. 

LcTargum fur les Livres Agîographes attribué 
par quelques-uns à Jofeph l'Aveugle , que d'au« 
cres croient être de difFcrens Auteurs , eft certai* 
jiemcnt plus récent que ceux que l'on attribue à 
OnKelos & à Jonathan y auflî bien que le Targum 
de Jerufalem , qui eft écrit d*un ftyle barbare , & 
xnêlé de quantité de mots empruntez des autres 
Xangucs» comme du Grec^ du Lacin> &du Perfan^ 
'On trouve dans ce dernier 5 divcrfes Sentences qui 
ifont dans le Nouveau Tcftament -, mais peut-être 

ue l'Auteur les a prifes delà^ ou plutôt que c'étoienc 

es Proverbes en ufàge parmi les Juifs. 
Il y a encore quelques autres Paraphrafes Chai- 
«daïques , manuterites > mais qui font toutes aftèz 
nouvelles , écrites d un ftyle barbare & pleines de 
fables : (ans nous y arrêter^ nous remarquerons 
feulement qu'il eft affez furprenant que ni Orige- 
nes , ni faînt Jérôme , ni faint Epiphane nVient 
parlé d'aucune des Paraphrafes Chaldaïques ; ce 
qui pourroit même faire douter de l'anticjuité de 
celles d'OnKelos & de Jonathan. Quoi qu'il en 
foit, les Juifs difent des merveilles de ces deuxPa- 
xaphrafes , &. rapportent quantité de miracles pour 
leur donner de l'autorité, & pour faire croire qije 
ceux qui les ont faîtes , étoient doiiez de l'Efprtc 
Prophétique-, mais ce font de leurs fixions ordinai- 
res , fur lefquelles il n'y a aucun fondement à faire. 
Il ne faut pas néanmoins tomber dans une cxtrémî.' 
té oppofée , en foûtenant que ces Paraphrafes font 
abfglumçQÇ inutiles i Se que ks Cluécicns ne doir 
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Vent point s'en feivir. Ce font d'anciennes Ver-: 
fions ou Explicacions qui ont divers ufages '» cac 
ptemiéremenc , elles rendent témoignage de la fin-; 
ccricé du Texte Hcbreuj auquel elles font confor'^; 
mes > & fervent à fixer le fens des mots qui pour*; 
roient avçir diverfes fignifications. Secondement > 
il y a plufieurs endroits , où elles éclaircilTent ce 
^ui regarde le Verbe de Dieu , & le Meffîe > parti- 
culièrement dans là célèbre Prophétie de Jacob^oà 
ie mot de Silo ^ eft interprété par celui de Meffie 
4ins lesTargums d'Oiixcios > de Jonathan^ &de 
Jerufàlem • Troifiémcment , elles éclairciflènt des 
endroits difficiles du Texte,& en expliquent le fènsw 
Quatrièmement, elles apprennent d'anciennes cou- 
tumes & cérémonies ufitees parmi les Juifs. Ainfî 
1 on en peut faire un bon ufage ; mais il ne faut 
pas toâpurs s'arrêter au fens de ces Paraphrafesquî 
s^éloignent quelquefois de la lettre , pour avoir lieu 
d'infeter quelque moralité , ou quelque Hiftôire 
dans le Texte, qui font fouvent de leur invention 4 
i8c n omaucuD fondement dans la fourcc^ 






j. II. 

Des f^erfions Syriaques de U Siàle^ 

LA Langue k plus commune parmi tes Clicf-^ 
tkos Orientaux aptes U Grecque j eft celie^ 
^'on appelle Syriaque. Ce nom tui eft don&c » 
parce qu'elle écoit particulièrement en uiàgç dans b 
Sytic.C'eft proprement une Dialeâe de l'ancienne 
Langue. Âramique ou Chaldéenne ^ qui fe peut ii* 
viferen trois différentes Dialeâcs j celle de Bihf^ 
lotte ,. qui eft la Langqe Chaldaïque dans (â pureté;. 
jcelle de Jenifalem > qui eft celle oui fut en ufage 
pairnaika Juifs depuis leur retour de laCaptivitidç 
&byIose ; Sc celle d' Antiocke qui a été en u&g^ 
pafmtle&Cliârétiens de laComagene & àçs autres 
Provinces.» qtii écoient à rextrémité de la Syrie>o^ 
cette Langue croit la Langue du Pais. 

Il n'y a pas de doute que des les premiers Siè- 
cles de l'Eglife , les Chrétiens de ces Pai^ n'aïcnr 
fait traduire la Bible en leur Langue > car ne fça- 
chant point de Grec , & célébrant leur Office ctt 
Syriaque , il étoit néccflaire qu'ils euflcnt des 
Verfîons de la Bible , qu'ils pufltent lire dans leurs 
Eglifes , & inférer dans leurs Offices. Mais il y a 
de l'apparence que leurs premières Verfions furent 
faites lur la Vcrfion des Septante. Nous avons déjà 
remarqué que Mafius avoir un ancien Exemplaire 
d'une Verfîon Syriaque de l'Ancien Teftament fai- 
te fur les Hcxaplcs i mais outre cette Ycrûoa i, 1^ 
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Maronites en ont une entière de T Ancien Tefta.,*^ 
ment » faite fur le Texic Hébreu » dont ils vantenc 
Tantiquiié, jufques là, que quelques- unsd'entr'eux 
difect qu'elle a été faite en partie du tems du Roi 
Salomon à la prière de Hiram Roi de Tyr > Se que 
les Livres compofêz depuis Salomon , ont été tra«t. 
duics du tems d Abgare Roi d'£defIè.C*eft une Ver* 
iîon à laquelle Gabriel 5ionite a ajouté foi trop le^ 
gerçaient. Il n'eft pas même certain que la Vcrfion 
Syriaque citée par iaint Badle, & par faint Ambroir 
k fur l'Ouvrage de la Création , pr (àint Chryfb^ 
fiome & par Thcodoret fur les Pfeaumes» par Pro-» 
Gope , & dans des Scholies des Grecs , foit la mê'H 
me que celle que nous avons.Quoi qu'il en (bit^ oa 
Be fçait point qui en eft l'Auteur > ni quand elle x 
été faite : elle eft prefêntement en ufage dans les 
JEglifes des Maronites >. des Neftoriens , Se des Ja« 
cobîtes d'Orient. Le premier qui l'a publiée , eft* 
Gabriel Sionîte, qui a pris Coin de Timpreflion qui 
en a été faite dans les Polyglottes de Paris. Walton 
l'a donnée depuis dans Cc$ Polyglottes d'Angleterre 
plus correâe, revue (ur pludeurs Manufcrits > Sc 
augmentée de la Verfiion des Livres de Judith , do 
Tobic, de Baruch , de la Lettre de Jeremie , de 
l'Hiftoire de Suzanne , de celle de Bel Se du Dra-^ 
gon > du Cantique des Enfans dans la fournaife^ SC 
des 1. & }. Livres des Maccabées. 

Quoique cette Vcrfion foit faite fur le Texte Hc^ 
breu, elle n'y eft pas toujours entièrement confor--*' 
me, 8c elle s'accorde en quelques endroits avec le 
Pentateuque Samaritaines^ avec la Verfion des Se- 
ptante. Néanmoins l'Auteur s'cft plus attaché à la 
Lettre du Texte Hébreu , que les Septante n'a- 
voient fait y Se comme il y a bien du rapport cth 
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ixe la Laneuc Hébraïque & la Syriaque , il 7 a des 
endroits ou il a readu plus heureufement le iênt 
du Texte > que les autres Interprètes n'ont pu €ûk» 
dans leurs Verfions : elle n'eft pas toutefois exem- 
pte de fautes, il y en a quelques-unes de rinterpreT; 
ce , & plufîeurs qui viennent de la négligence » oa 
de l'ignorance des Copiftes ^ qui ont confondu plu* 
ileurs lettres qui (ont lemblabks dans le Syriaque ^ 
& ont ainfî mis en plufîeurs endroits un nom pour- 
un autre. Dans le Livre des Pfeaumes, rimerpit^ 
te Syriaque s'eft donné la liberté de retranchée les 
anciens Titres » ou infcrîptions des Pfeaumes j 80 
d'en mettre d'autres « qui (ont comme des Somnair 
xc$ de ce que contient le Pfeaume. Ces argumen» 
nous font connoure que l'Auteur de cette Veifioiit 
n'eft pas un Juif ; mais un Chrétien ^ puifqu'il lap» 
^orce plufîeurs Pfeaumes a J, £ s u s^C h r i s x ft 
a (bn E^lik^ 
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s. ni; 

2?f i Verfions de U Bible en Arabe. 

L Langue des Arabes qui avoit été ren^ 
crmée )ufqu'au fixiéme Siècle de TEglifiiL 
r Arabie > devint enfuite par les Viâoires de$. 
zins 9 en ufage dans une grande partie d'O-; 
& d'Occident > & elle Tcft encore parmi la 
rr-^lcs Peuples Orientaux, Cette Langue eff; 
ndeime 3 trés-abondante , & très- utile poui; 
rmendre le Texte Hébreu, parce qu'il y a 
uf s xadnes communes à ces deux Langues>&: 
buvenc il faut avoir recours à l'Arabe pont 
dre des mots Hébreux , dont la ngniâcation^ 
pas bien certaine, il y a même plufieurs ob«) 
âons ou cérémonies , dont il eft fait mention 
[a Bible , que les Livres des Arabes fervent âr 
jucr. 

s Verfions Arabes de l'Ecriture ibnt de deux. 
i les unes ont été faites par des Juifs » & les 
s par des Chréciens. Il y en a une de tour 
îen Teftament attribuée à Saadias Gaon Juif 
ibylone , que Ton croit avoir été faite vers 
oo. de Jesus-Ch rist. On n'a encpre pu- 
le cet Ouvrage , que le Pentateuque » que des 
firent imprimer à G^nftantinople vers la fin 
Scie paflc. Cette Verfion eft faite fur le Tcx-; 
:breu s mais elle eft (buvent plutôt une Para- 
(èq[uuQ^ Traduâion littérale^ & l'Auteur 



fuit quelquefois Onkelos , quelquefois les Sc^ 
ptance. 

Outre cette Ver(ïon du Pcntatcuquc , les JuJfi 
en ont encore une autre en. Arabe qui avoit été 
publiée en Mauritanie en caraâeres Hébreux^ 
& qu'Ecpenius a fait imprimer en caradçres Ara* 
bes a Leyde en i6ii. L*Auteur de cette Vcr- 
jfîon a fuivi exaâement le Texte Hébreu mot à 
mot, & avec une exaditudc fcrupuleufe, fi cfends 
iqu'en quelques endroits , il a changé des Phrafcs» 
où l'Ecriture attribue à Dieu > des chofes qui i la 
lettre ne conviennent qu'aux créatures j pour (ùb- 
ftitucr des termes qu'il a crû plus dignes de Dieu» 
comme quand dans l'Exode Chapitre 19. Verr»4'5J 
Se 4^. au lieu de traduire : J'ai hakiti au milU» 
des enfans d*Ifraél, il a mis >* Je ferai habiter ma 
^oire an milieH des Enfans d Jfra'él : Et dans le 
Chapitre j. Verf. }. au lieu de ces paroles : Je fera 
telni qui fera ^ il traduit: V Eternel ne fajferaja* 
nsaù. 

PocoK fait mention d'une Verfion Arabe Ati 
Livres des Rois faite par un Juif j mais différente 
de celle de Saadias , 6c qu il lui préfère pour Texa* 
âicude. 

Entre les Verfîons Arabes faites par des Chré- 
tiens , il y en a une imprimée dans les Polyglot- 
tes de Paris & d'Angleterre , dont on ne fçait ni 
l'Auteur ni le tems 5 tout ce qu'on en peut fçavoic 
par conjedure , c'eft qu'elle cft pofterieurc à l'Ai- 
coran , dont elle a tiré des mots , & même à la 
Verfion de Saadias , qu'elle fuit en pluficurs en^ 
droits. Gabriel Sionite nous alTûre que le Manu- 
fcrit fur lequel il l'a copiée , étoic ancien de trois 
cens ans. Cette Verfion cft en partie faite fur le 
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ftxtc Hébreu , en partie fur les Septante, Le Pcit^ 
atcuquc eft fur le Texte Hébreu , ou plutôt fur 
1 Vctfion de Saadias^ Le Livre de Jofuc eft fut 
'Hébreu , celui de Job fur le Syriaque ; les au- 
rcs fur la Vcrfion des Septante. Les Livres d^EP» 
ber > de Judith, de Tobie & des Maccabèes ne 
ont point dans cette Verfion. Auguftin Evcque 
leNebionous affûte qu'il y a parmi les Chrè- 
iicns d'Orient deux Vetfions Arabes de l'Ancien 
Tcftament ; l'une de Syrie , ic l'autre d*£gypt.c,&i 
^'il a fuivi dans (on Edition des Pfeaûmes TEdi-^ 
tien Syiiâque» Cornélius à Lapide eft témoin 
^'il y a dans la Bibliothèque Vaticane » & dani 
celle de Florence^des Exemplaires manufcrics de cet 
dieux VerdonS) & dit en avoir vu des Ver(ions La^ 
tines faites par Ri(ius Maronite Archevêque de 
Damas , dont il fe (èrt dans fes Commentaires fuç 
l'Ecriture. L' Edition que nous avons dans le^Po- 
lygfoctes , eft celle d'Egypte, comme il paroît par- 
ce, qu'elle eft difiFcrente de celle d'Auguftia de 
Nebio , & conforme aux palTages que cet Auteut 
cite de la Vcrfion d'Egypte. Auflî Gabriel Sionitc 
qui Ta le premier donnée dans les Polyglottes de 
Paris 9 avoit reçu fon Manufcrit d'Egypte. 

Il y a encore pluficurs autres Verfions Arabe» 
tnanufcrites ou imprimées de quelques Livres de 
l'Ancien Teftament *, comme une Verfion durPen- 
uteuque attribuée à Ibn Sina faite fur le Syriaque; 
une autre qui porte le même nom faite fur les Sep- 
tante : deux autres Verfions du Pentateuquc ma- 
nufcrites dans la Bibliothèque d'Oxford > ou il 
eft fait mention des Afterifques & des Obcles 
d'Origenes 5 plufieuts Verfions des Pfeaume$,donc 
il 7 en a deux imprimées , Tune donnée par Au- 
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l^mn Evèque de Ncbio 9 imprimcc à Gènes en 
I5i<. 6c l'autre par Gabriel Sionite à Rome eoi lii^ 
Walcon ÙLÎt encore menrion d'une croiâéme j donc 
Il avoir vu plufieurs Exenaplaires tnanufcrits j 6c 
d'une VcHion des Prophètes, dont il y a un Manut 
crit dans la Bibliothèque d'Ox£ordé 

Toutes ces Verfiohs Arabes font faites fur le 
Grec des Septante^ ou fur des VerJions Syriaques^ 
8c elles ne font pas Fort anciennes , ni de grande 
autorité : elles (ont même pleines de fautes* On 
peut néanmoins quelquefois s'en fervir utilement 
pour éclairéir quelques paflTages difficileSé 

S. IV* 

3>es MHtns Verp^m OrUntaUs de U BlbU2 

'EvAngIlb aïant été prêché à toutes Id 
[Nations » & le fondement de la Religioa 
ihrétienne étant l'Ecriture Sainte que les Cbré* 
tiens ont toujours été obligez de lire & en public 
& en particulier ; il ne faut pas douter que dés le 
Commencement de rétabliflcmcnt du Chriftianit 
ttiedans les différentes Nations, l'Ecriture n'ait été 
traduite en la Langue du Païs. Saint Augudin 
dans le fécond Livre de la DocStine Chrétienne, 
remarque que l'Ecriture Sainte a été répandue 
dans tout le monde par les Traduâiions qui s'en 
font faites en différentes Langues : Et fur le Pfeau- 
mc 105. il ditquec'ed un grand bienfait de Dieu 
qu il ait pej mis que fon Ecriture fût mife en plu- 

fieors 
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fieurs Langues. Saint Jérôme dans fa Préface [\xt 
l^s Evangiles adreflee à Damafe j eft encore lé*. 
xnoin que de fon c«ms TEcrirure Saiuce écojc cra* 
duite en plufieur^ Langues» Saint Chryfbftome 
dans fâ première Homélie fur TEvangile de faine 
Jean , dit que les Syriens , les ^yptiens , les In- 
diensj les Perlans> les Ethiopiens éc pluiîeurs autres 
Peuples avoicnt faic traduire l'Evangile en leurs 
Langues. Enân Theodoret dans le cinquième Li- 
vre des Moïens de guérir les Pallions des Grecs, eft 
témoin que toute la terre eft remplie de la doc- 
trine des Apôtres j & des Prophètes » &c que les 
Livres Hébreux n'ont pas feulement été traduits* 
€ti une Langue ; mais en celles des Kom^ins , des 
Egyptiens , des Perles > des Indiens > des Armé- 
niens 9 des Scythes , des Sarmates 3 en un mot en. 
toutes les Langues qui font en ufage parmi tou- 
tes les Nations. Socrate &c Sozomene nous ap- 
prennent qu Ulphilas Evêque des Goths , qui vi- 
vote vers le milieu du quatrième fiècle > avoit trar 
iduic l'Ecriture Sainte en leur Langue. Le Papa 
Jean VIII. approuve dans fes Lettres la Verfion 
qui avoit été laite de TEcriture Sainte en Langue 
oclavone. Enfin , c*eft une chofe dont on ne peut 
douter , que par tout où il y a eu des Chrétiens 
qui parloient un langage différent du Grec & da 
Latin s il y a eu des Vcrûons de la Bible en leuc 
Langue : car quoique le Grec fût la Langue com- 
mune daffis TEmpire d'Orient , & le Latin dans 
celui d'Occident , il y avoit toutefois des Peuples^ 
non feulement hors de l'Empire > mais même dans 
TEmpire, qui avoicnt retenu leur ancien langage , 
comme les Syriens dans quelques Provinces du 
Patriarcbat d'Antioche , les Egyptien^ ou Coptes 
Diss. pREi. P. IL K 



^o8 r Egypte» b Langue Punique en Afôcpe> 
&c. Dans cci P^ïs > quoique les gens plus pol» 
tncendilTenc 8c parlaflènc le Grec» ou le Latin 5 les 
Païfans Se le petit Peuple parloient Tancieii lan- 
gage du Païs j & entendoienc à pekie le Grec 8c le 
Latin : c'eft pourquoi on étoit obligé de leur lire 
rficriwre Sainte , de les prêcher, & de faire l'Of- 
fice en leur Langue. Nous avons dèîa remaroué 
que les Syriens 9 c'cft-à-dirc, les Habitans xlc Fl* 
uurie> de POfroSne, 8c de la Mefopotamîc avoient 
des Verfions Syriaques de rEcriture Sainte. Saint 
Jacques de Niâbe en Meroporamie, 8c S. Epfarem 
<l*Ede(Iè dans rOfrocnc Tavoient expliquée en 
Syriaque > 8c kit plufieurs Livres en cette langue 
jpour 1 inftruâion des Fidèles. Les Aâes du Conci- 
le de Bcryte en la caufc d'Ibas' Evêque d'Edeflè y 
oous font connc^cre que les Evêques d'Ofroëne' 
nentendoient que le Syriaque ; car Uranins Evê« 
que d'Himcre en Ofrocne , crant un des Commit, 
i^icts pour rinftruAion de cette CzixCc ^ oA fat 
obligé de fe fervir d un Interprète pour traduite 
en Syriaque , ce que Ton difoit en Grec : & fct 
deux autres Evêques 5 fçavoir , Photius' de Tyr ^ 
8c Euftathe Evêque de Bcryte forent auffi obliger 
de fe fervir d'Interprète pour entendre ce que àifûit 
Uranius. On voit auffi dans If Concîfc de Gon-^ 
ftancinople fous Mcnnas tenu Ax tcms de Juft- 
nien , que quelques Evêques de delà FEupftrate 
ovoient fîgné en Syriaque* Cela fait connbîtte qutf 
non feulement la Langue Syriaque ctoit commu- 
ne dans la Mefopocamie & dans TOfroenc $ mais 
même que la Langue Grecque n'y ctoit pas en- 
tendue des Evêques , en forte qu'il leur eût été 
^'ppffibled'inftruixe leurs Pmplesi & de âtltf 
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brer TOffice , s*ils n'eufl&nc eu des Verfions de 
l'Ecriture Saititt en leur Langue ^ 8c s'ils n'eaûènc 
ikic l'Office en la même Langue^ L'Hîftoire Relu» 
gieufc de Theodoccc nous confirme cette vérité ; 
il y remarque Liv. i. Chap. 4. que dans un Mo- 
naftere des Difciples de fainr Èufebe qui écoic en^ 
tre Ancioche Sc Berée ^ une partie des Moïnc^ 
chantoic TOfSce en Grec j & l'autre en Langue 
du Pais. Dans le Chap^ 5. il dit que faint Publie 
né en la Ville de 2eugma ^r le bord de l'Eupfara- 
te y mais en deçà , aïant établi un Monaftere i 
trente ftades de cette Ville » fut (d>ltgé d'y Êtite 
thanter l'Office en Grec ^ pat ceux qui enten*- 
tloîent Cette Langue ^ 6c en Syriaque par ceux 

3 ai n^entendoient pas le Grec : ce qui fut continué 
epuisdans ce Monaftere» Saint Jérôme dit dans 
la Viede fainte Paulc 3 <}u'auï fnnecaiUes de cette 
£unte Veille y on redioit par otdte > des P&au« 
«nés eti Hébreu » en Grec> en Ladn , de en Syria- 
-itpc , non feulement durant trois jours , te yxdpki 
ce que (on corps eût été enterté pfocfae de k 
<}récfae de ndtre Seigneur ; mais suffi daram xoa* 
te k iêmaine : ce qui marque un 0£ce réglé , qu( 
tt faifbit en Syriacpie , en Gred ôc en Latin* tl 
«ft rapporté dans la Vie de Taint Sabas qui a reçu 
ftir là fin du cinquième fiécle , Êdte par im de fcs 
Difciples > que quelques Arméniens étant venus 
trouver ce Saint > il leur donna un Oratoire par- 
ricnlîer , afin qu ils y chantaflent en leur Langue 
les loUanges de dieu le Samedi 8c k Dimandae i 
& que leur nombre s'étant depuis augmenté > il fie 
• b&tir une nouvelle Eglife pour les autres Solîtai- 
tes 5 9c transféra les Atmeniens dans l^ancienne $ 
où ils Ufoient l'Evangile ', & faifoient toute la Li« 

Ki; 
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turgie en leurLangoe» qu'enfuite ils venoieat eom«^ 
munier dans TEglire des Grecs ^ & que faine Saiatas 
lecontentoicde leur faire chanter en Grec le Tridif 
gion j pour être plus alTûré , qu'ils n'y ajoûtoicm 

{»oint , f Mi 4t;r;c foi^rt four nous , comme Pierre 
e Foulon qui avoir ufurpe le Siège d'Ancioche , 
avoit voulu que Ton fît en faveur de l'Hcrefie d'£u- 
tychez. Ces Arméniens qui vinrent trouver ùmz 
Sihis dans la Paleftine > ne faifoient le Service 
Divin en leur Langue , que parce qu'on le faifoit 
ainfi en leur Païs : & pour lire TEcriture Sainte en 
Arménien j il falloit qu'il y eût une Vcrfion de l'E- 
criture en cette Langue. Saint Théodore Con- 
temporain de faint Sabas > Se Abbé d'un Mona« 
fiere vers Jecu(àlem j avoit aufli , félon qu'il eâ 
•rapporté par l'Auteur de fa Vie > un Monaftere de 
Grecs> un autre d'Arméniens , un troifiéme de 
BefTes 9 où ils faifoient chacun leur Office en leur 
Langue dans les {ept Heures Canoniales : mais 
4]uand ils dévoient participer aux Sacremens >. cha- 
cun entendoit les Ecritures divines en fon EgU(è 
& en fa Langue , 6c endiite ils s'aflèmbloient tous 
dans la gtande Eglife des Grecs j où ils recevoient 
. r Euchariftie. Les BelTcs étoient des Peuples de 
Thrace^ qui félon ce témoignage a voient l'Êcrituie 
& célcbroient l'Office divin en leur Longue, qui 
. peut- être étoit la Sclavone. 

En Egypte la Langue Grecque n'étoît pas cntetv-' 
duc ni parlée, du moins par le Peuple^dans la The- 
baïde & dans, les lieux éloignez d'Alexandrie. S. 
Antoine n*entcndoit point le Grec , puifque des 
f hilofophes Grecs étant venus conférer avec lui , 
.il ne put les entendre ni leur parler que par IH' 
ccrprete , comme faint Athanafe le remarque dans 
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{kVic. Saint Paphtiuce étant auffi venu le trou-^ 
ver , fut obligé de fe fervir d'un Interpxcte, parce 
que faint Antoine ne fçavoit pas la Langue Grec- 

Îue , comme it'eft rapporté dans THiftoire de faine 
^aphnuce écrite par Pallade. Cependant fàint An- 
toine tout ignorant qu'il étott de la Langue Grec^- 
que , fçavoit l'Ecriture Sainte par cœur ; fes Dif<- 
ciples pafibient leur vie à chanter dts Pfeaumes ^ 
à étudier l'Ecriture Sainte , à jeûner St à prier. 
L'Ecriture étoit donc traduite en une Langue 
qu'ils entendoient , & Ton chantoit l'OfSce en 
cette Langue. Ceci iè confirme par ce qu'on lit 
dans faint Athanafe , de h Converâbn de 
faint Antoine 3 qui étant entré dans l'Eglifè en 
même tems qu'on li(bic 1 Evangile où notre Sei- 
gneur confèillè à ce jeune Riche de vendre tout ce 
~ qu'il a j 6c de le donner aux pauvres pour le fut- 
vre : touché de ces paroles > il avoir pris réfolution 
de tout quitter. Il n'entendoit point le Grec \ ce 
n'étpit donc pas en Grec > mais en Egyptien que 
Fon recitoit l'Evangile dans l'Eglife où il entra. 
Nous apprenons la même chofe de Pallade 8c de 
Ruffin. Pallade dît que faint Jean d'Egypte fut 
obligé de lui parler par un Interprète 5 & RuflSn, 
que faint Apollon lui donna trois Moïncs pour 
k conduire , lui & fês Compagnons dans les Ma- 
naftcres d'Egypte , qui fçavoient le» Langues 
Grecque Se Egyptienne v ce ne pouvoit être auc 
pour leur fervir d'Interprète. Enfin , il eft indu- 
Ditablé qu'il y avoit ptiifieurs de ces Solitai- 
res de la Thebaïde qui ne pafloicnt 8c n'entcn- 
doient point le Grec : & cependant kur prin- 
cipale occupation étoit de lire rEcrfture Sain- 
te » de la méditer y 8c d'en» appreodiw même 
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une pircie par copiir. Il y 4voit donc cectÛBcV 
ment des Verfions de la Bible en Egyptien dé; k% 
premiets fiéclesde TEgliiè* Ceu cette Langiic^ 
quon appelle à prefem la Langue Copte « <|w 
quelques-uns croïent venir du nom d^unc VUlp 
de la Thcbaïde appclléo Copte v mais il y a pluf 
d^apparence que le nom de Copu eft }e ipemc 
que celui è^ Egypte^ 6c que par corruption on aptor 
nonce , Gêpte ou Copte pour Gypfg. Elle eft à prc* 
ient mêlée de plu(îeurs mots Grecs & Arabes- Il y 
a encore des Exeniptairçs Manu(crics de quelques 
Livres de TAncien Teftament en Langue Copte « 
ic entr^autres dans U Bibliothèque du Roi > un 
Pjfeautier Bc un Volume qui contient les douze 
petits Prophètes ic Daniel. On y trouve auflî \m 
exemplaire des quatre Evangiles en Langue Cof 
pce > écrit par un Evtque de Pamiete ^ il y a pti$ 
de cinq cens ans i Sç un autre Manufcrît des Spi- 
ires Canoniques t 3c des AAes de$ Apôtres » ÔC 
un Le(£lionnaire Copte de leur Office. Le P<re 
Kirker qui avoit vu quelques Exemplaires de I(i 
Bible écrits en Langue Copte j croit que les Ca« 
tes ont commencé de traduire TEcriture en leur 
ingue vers le tem^ du Concile de Nicée, Quoi 
qu'il en foit, leur Verâon eft plus ancienne que 
]fi$ Tradu^ions Arabes > qui n'iont é{é introduitcsi 
que depuis que le Copte a cède d'être vulgaire , 
éc que TArab^ eft devenu la Langue commune 
en Egypte i mais on a toujours retenu les Tradu« 
ifcipns Coptes pour l'Office Divin 3. £ç cette Lan^» 
gue çft re^ée la Langue des Do(5);es du Paits , com- 
me le Syriaque dans d'autres Païs « fie le Latio 
parmi nous. Il y a de Tapparençe quêter Vcrfion* 

Cp^ d( rAocica Tcfibinçni: wimfit tii Cuites 
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fur h Grec des Sepuncc , qui étok en ufâge ça 
.£gypte. Les Copces fonc Monopbyfites ou Jaco- 
biçcs, & ont. un Pattiarehc <pt rcfîdc au Caire ,. 
& prend la qualité de Patriarche d'Alexan* 
drie. 

. les Ethiopiens ou AbiflSns dépendent de ce Pa* 
triarcheUb ont pris la plupart de leurs Livres ic 
deJeurscçiémonies^ de l'Eglife des Coptes>& s'acr 
cofidcm avec eux fur ce qui cc^rde u Religion. 
On ne convient |>as du tetns quiU ont reçu TE* 
vangile 'y quelques-uns font TÏ^unuque de la Rçi^ 
nei^Candace baptifè par faint Philippe . TApôirc 
de leur Païs. Scaliger prétend que ce n*eft que 
du tems de Juftinien qu Adad Roi des Auxumices^ 
aïant fait voeu de iè faire Chrétien^ s'il écoit vt- 
^tieux du Roi des Omerites > introduiiit U Bjc^ 
ligion Chtéctenne dans l'Ethiopie > après avoir 
vaincu ce Roi.. L'Antiquité de la Religion chez: 
les Ëçhiopieii^ , iismble pouvoir être prouvée par 
les ufages qui (ont |>atini eux , jAus anciens que 
Je tems de Juftinien > comme l'obTervation dit 
Sabbathavec le Dimanche » TabAinence de ùng 
de de viande étouffée ; mais ils peifvent avoir pris, 
ces Rites des autres Eglifes Orientales , oi^ ils- 
étoient en ufage en confequence des anciens Ca-* 
sons^ dans lefquels ils (ont prefcrjts* Cequenous 
iifonsdans l'Apologie de S. Achanafe » qu'il or- 
donna Frumcntius Evêque d'Amcume» eft upe 
preuve qu'il y avoit dés- lors des commencemens de 
ta Religion Chrétienne parmi ce» J^pUs* JP^^uis 
ce tems-Iàles Egbfes d'Ethiopie ont toujours été 
fourni fes au Patriarche d' Alexi^ndrie & unies À l'E- 
glife d'Egypte. La Langue des Bihiqpiens eft dp- 

mis, de L'anfiiçone Langiie A)(&âeiine ou Chatf; 
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daïque, ceft pourquoi ils fe vantent d'être Chat- 
décns. Leur Langue cft néanmoins difFereme de 
la véritable Langue Chaldéenne , quoiqu'elb 
foit mêlée de mots Chaldécns > Hébreux & Au- 
bes. L'Ethiopien qu'ils parlent à prefent 9. eft difiè* 
xent de Tançién Ethiopien qui eft dans leurt Li- 
vres, Ils ont auffî des caraderes difFerens ; les Sy- 
riens ou Saints 3 ^ les communs. 11 eft certatti 
- qu'ils avoient une Traduâion entière de la Bibb 
' en leur Langue « 8c on dit que Mr. Gaulmin avoit 
un Exemplaire de l'Ancien Teftamenc entier en 
Ethiopien : mais on n'a d'imprimé en Ethiopien 
des Livres de T Ancien Tcftamcnt , que les Pifeaii** 
mes Se le Cantique des Cantiques imprimez à 
Kome en 151$* ^ Cologne en 1518. & depuis dans 
les Polyglottes. Cette Traduction eft faite far le 
Grec des Septante , ou fur quelque Verfion Co- 
pte , conforme au Texte des Septante. Mr. Lu-' 
dolfe nous aflureque les Ethiopiens ont dans leur 
Bible , les Livres apocryphes , c'cft-à-dire Dente- 
^ xo^canoniques félon nous 1 joints aux Proto-canor 
niques. 

Quoique la Petfe entière n*ait jamais été con-? 
vertie à la Religion Chrétienne , l*Hiftoire Eccle- 
iiaftique nous apprend qu^il y a eu plufieurs Egli- 
fcs Chrétiennes établies dans ce Païs. Nous K- 
ibns dans Eufebe» qu'il y eût un Evêque de Perfè 
qui affifta au Concile de Nicée. Le nombre des 
Chrétiens , des Eglifes , & des Evêques s'y mulii- 
lia tellement en peu de tems , que Sapor Roi de 
^erfe excita contr*eux une perfccutîon générale » 
9c fit mourir quantité d'Evêqucs , de Prêtres , & 
dWres Chrétiens 3 comme il eft rapporté dans 

Sotomciic Livre fécond de foo Hiftoire Chap. S. 
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9c fuivans* La Religion Chrétienne n*y fut pas 
néanmoins enciéremenc éteinte , Se nous voïons 
qoe Theodofe le jeune entreprit la défenfedes* 
Chrétiens de Perfe que le Roi voubit exterminer* 
Du tems de Cofroës , c'eft- à-dire, fous l'Empire 
d'Ueraclias » il y avoit encore quantité d'Eglifes 
Chrétiennes dans la Perfe. On ne peut pas dou- 
ter raifonnablement que les Chrétiens de Per(o 
nVient toujours en une VetHon de la Bible en 
leur Langue , comme les anciens Pères nous l'aflu- 
rent; î mais il n'en refte à prefent aucune partie : 
aufldbien la Langue des Per(àns a-t-elle changé 
entièrement 3 & n*eft prefque plus à prefent qu'un 
mélange de différences Langues. Les Verfîons de 
quelques Livres de l'Ecriture en Perfan que nous 
avons , font très nouvelles. Le Pentateuque qui èft 
dans les Polyglottes d'Angleterre , a été traduit 
pr un Juif nommé Tavofc ou Tavufc, fiir le 
Texte Hébreu pour TuCàge des Juifs , Se imprimé 
en caraftercs Hébreux avec le Texte Hébreu , Se 
les Verfions d'Onkelos Se de Saadias à Conftanti- 
nople en 1551. VValton avoit deux Exemplaires 
manufcrits des Pfeaùmes en Perfan v l'un de laTra-^ 
duâion d'un Carme Portugais ; &: l'autre de celle 
de quelques Jefuites 3 qu'il n*a pas jugé mériter d'c- 
trc inférés dans fes Polyglottes, 

Il eft certain qu'il y a long- temps que la Relt-?. 
gion Chrétienne a été établie dans l'Arménie » Se 
qu'il y a eu dans ce Païs-ià des Eglifes trés-florif* 
fautes. On attribue l'invention des caraâeres Ar« 
meniens , Se l'ancienne Verfion de la Bible de 
• Grec & de Syriaque en Arménien 3 à un Hermite 
appelle Mefrop, que Ton fait Contemporain de 
faint Chryibftome i m^s c eft uneHiftoire qui a« 
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Biorite a^caoe acance. Theodorec nous ifluif- 
^e Ae fon cems U Bible étoic traduite en Anoe^ 
mien > & nous apprenons la mêcne chofe 4es Vki^ 
deiàtnc Sabas» £c de Théodore que noa$ aurooi; 
citocs : mais quand nous n aurions pas ces cémoi- 
gnages > il eft certain qaaa(fi-toc que U Religioi^ 
Chrétienne s'eft éublie en Artnçnie ,. il s^eft £ur 
écs Ycrfions de k Bible en Arménien. De nôcir 
cems Ufcaa Evêque d'Arménie envoïé par k Paii 
iriarche des Arméniens, a fait imprimer à Amfice- 
dam en 1644,. une Verfion entière de la Bible en 
Arménien. C'cftcelle qui eft encore en uCagej^umi ; 
eux , mais on ne peut pas être afluré de (on anciqui^ 
té. Cet Evêque étant pa(fé en France , fit aitffi conh 
mencer i Marfeille , où il mourut > rimpreffîôn de- 
plufieurs Uvres de TOâice Ecclcfiaftiqne en Axmt: 
iiien. 

Enfia Its MofcoviteSj leslberiens ou Geor^enSil. 
& les Peuples de la Colchide ou MingrtUe , poC- 
its VeriloQs xie TEcriture Sainte en leurs Langues, 
traduites du Grec ^ mais qui ne font pas lort aor 
jcicnnes. 

Quelques-uns ont prétendu que ùiot Jfxomç: 
svoicxraduic l'Ecriture Sainte en Langue Dalna^ 
iique » fonder fur ce pa&ge de fa Lettre à Sophror 
ne : QmrHm ( Septuaginta ) tranJlationemdUigi»* 
4iffimc imendatam olim me^i LingH^ homlnibus di* 
d$rim. Ce qui leur a fait croire que faiot Jcromet 
4cant de Dalmatie , par loi t en cet endroit de k 
Langue de ce Pais : mais il eft certain ^ qu il p4rl& 
de la Langue Latine > •qui écoit la Langue d'Oo 
cident» comme il parole par fa Préface fur }o(û^ 
où parlant de fa Tradudion d'Hébreu ^n Latin » 
il dit qu'il lo&c aux hommes de (a Langue; 



Sfi^f ^9 non in reprehenfionem vcterum nova cndcm 
f^', Jlftif étmiei mil crlmlnMt^r ; fcd fro virilifar'^, 
f# §ffsm LingH£ mt€ hmmïbm. 

On prétend encore que faine Auguftin fait 
nMmon d'une Veifion des Pfeaumcs en Langue 
Paniqve dans fbn Commentaire fur le Pfeaumo 
ii8, quoiqu'une parle point en cet endroit des 
Piewmes Sacre;c s mais feulement des Cantiques 
Abécédaires que Ton faifoit de fon tems > foit en 
Lwn> foit en Langue Punique *> & qu'il difeiîmplo- 
mcor que Ton n obiérvoit pas fî exa^ment dans 
ces Cantiques , de commencer les Verfets par une 
in^me lercre^comme il étoit obfervé dans le Pf* iiS« 
Omms oSlones Vtrfus in Hebraicis CoiicibHS nb €4 
^Mét itlis frôponitur littera insipere , ai eis qni il'' 
Jaf nfivornni titreras nobis indicatHm eft > quod 
nmhi diligentinsfalium efl^ quàm nofiri vel Latini 
t/el-Punict^ qms Abeeedarios vêcam Pfalmosfaciff 
f§nf¥PverHntA\cVi même aflèz incertain fî TEcritu* 
ft fainte a été jamais traduite en Langue Punique ^ 
|>arce que la Langue Latine, étoit la Langue la, 

{Jus commune en Afrique , que Ton parloir dans 
es Villes ) & que la Langue Punique n'étoit que 
celle des PaïTans & des£(claves , comme il parok 
par plufieurs endroits de faint Auguftin > car oa 
voit par fes Sermons 1 qu^on prêchoit commune-; 
.ment en Latin dans toutes les Villes d'Afrique > 
& même dans le Sermon vingt- quatrième fur les 
{>aroles de TApôtre » citant un Proverbe Puni*'' 
que s il dît qu'il le rapportera en Latin , & non 
tïi Punique , parce que tour le monde ne fçaic 
pas k Lansue Punique : Latine vobis dicam^ 
^yâa Pitnicc non omna no fils ; ce qui fait voir ^ç 



tous ceux qui rècoucoienCi ne fçavoient pas k Pttil 
nique , mais qu ils fçavoient tous le Latiiu ie 
Pteaume Abecedaîte avoir été compofé par fiint 
AuguAln , comme il le die ^ pour faire cmcBdir 
k caufedes Donatiftes aux perfonnes de lacoiw 
idition la plus baflè , & à ceux qui étoient tont-i^ 
fait ignorans ; cependant, il l'avoit compofèoi 
Latin. Il paroît encore par faim Auguftin, qoeki 
EvèqueS' ne fçavoient pas le PuniquG^ j &: qof 
l'on ne trouvoit pas même facilement cks Pf£^ 
très qui fçuflfent cette Langue ', car il remai^ 
que Valere fbn Prèdeceffeur tventendoit ps 
deux Païfans Africains qui parloient Panique^ 
^ par la Lettre 17}. que faint Auguftia kii-m&; 
me , & Crifpin Evèque de Calame aïant à p«s 
ht devant des Païfans » furent obligez de fis fet^ 
vir d'Interprète : & enfin , par la Lettre io$^(jfti 
avoit choiu un Prêtre qui fçût le Punique fov 
mettre dans le Château de FuflGile : ce qui 6uc 
voir que tous les Prêtres ne le fçavoient ps: 
il y a feulement un endroit dans la Lettre 84. oà 
il femble marquer qu*ii y avoit peu de gens -dans 
Ton Païs qui fçuirent le Latin y mais il y a-Êtt* 
te en cet endroit ^ &c au lieu de ces paroles*: 
Sidcum Latina Lingua chjhs inopia in nefirUh* 
gionibus Evangelka diffenfatio mnltum iaiêrât^ 
<jui n ont aucun fens , il faut lire ; Sed cum Pm^ 
CA Lingue impid in nêfiris regionibHs EvémgilAU 
difpenfatio multum Ub^ret : car il eft certaift 
qu on parloit communément Latin à Hippone t 
.& dans les autres Villes d'Afritque ;xiue cétoit la 
.Langue Vulgaire, que Ton fucçoit avec le lait, 
puifque faint Auguftin dit qu'il Favoit apptifc cos 
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M Us caredcs de fes noucriccs à Tagafte > d'où il 



£q gênerai la Langue Latine écoîc entendue 

Bc parlée communément dans tout rOccidenc; 

csti comme remarque fâint Auguftin , en parlant 

ie Rome dans le livre dix* neuvième de la Cite 

ic Dieu Chapitre cinquième s cette Ville im- 

perieufè ne fournit pas feulement à ùl domina- 

Eion 9 les Nations qu'elle avoir vaincues -, mais 

elle leur impofa aufli une efpece de néccffité de 

^vôir là Langue. Pline veut que l'on regarde 

cda comme une utilité que les Romains avoienc 

apponée au Genre Humain^ en liant par une me*- 

me Langue , le commerce avec tant de Nations , 

mii en avoient auparavant de Ci dif&rentes Se de 

n l>arbares. Voici de quelle manière Jufte Lipfe 

parle de ce progrez de la Langue Latine dans 

iOccident. Cette Langue , dit- il > après avoir ce 

été refletrée pris de Cix cens ans , fe répandit par ce 

ioiic I tant par les Colonies , que par ce qu on ce 

fooramtmiqua à plufieurs Peuples le droit de ce 

Bolugeoi&e , & fit en peu de tems de & grands « 

piogrex, que Plutarque dit 1 que de fon tems ce 

eUe Ce parloit par tout. Mais ce fiit principale- ce 

meHt vers l'Occident 6c le Septentrion. Car les vc 

Grecs & les Orientaux n'eurent pas la même ce 

£icilité i prendre une Langue qu'ils trôuvoient ce 

bien moins belle que la leur. Mais pour ceux ce 

d'Afrique» des Gaules» d'Efpagne» de Pannoniejce 

d'Angleterre » ils la prirent avec joïe » de cette ce 

nouvelle Langue abolit bien- tôt leurs ancien- ce 

nés : Et inanSo nêvo fdHlatim abelitum ive- ce 

rMn$ vwiymfcrmoncm. Apulée dans fes Florides ce 



pie témoigne au regard de l'Afrique > & (et Sm 
») moas de faine Cyprien» de fàinc Auguftiii,ac ibi 
\i autres Pères de cette Nation en font 6ii« Ibk 
^^ les Gaakis 9 Strabon dés le tems d'Ai^ofte^dk 
» qu on ne les deroic point appeller Barbaret^ «bt 
»>pris les coutumes des Romains aaffi faînifiaii 
•I leur Langtie. Il dit la même chofe des Efpi^wi^ 
#» & Velleïus de ceux de Pannonie. Et - il ifmik 
^ par Tacite qu'Agricola poru les Angloîs, qui» 
» paravant dedaignoient de fe (èrvir de la LângK 
%> Latine , de defiret même d'y c^e éloqiuiii* 

La Langue Latine étant donc commonéttM 
entendue & parlée dans toutes les Picmnots de 
l'Empire d^Occident , 8e les Pais qui étokm Imi 
de l'Empire > n'aïant reçu que fort tard la RcU- 
gbn Chrétienne » il ne uut pas s'étonner qu'à ii'jr 
ait pre(que point eu d'ancienne Verfion de la ttiUe 
«n Langues particulières des anciehs ^ùAvOà de 
ces Païs3&: qu'on ait lu l'Ecriture Sainte» flecttebié 
l'Office Divin en Lan^ Latine qui éttÂcMtcâAri! 
de tout le monde. Néanmoins quand les BaiiMKS 
ui n'entendotent point la Langue Latine j comne 
es Goths 1 les Sclavons , les Sarmates £c iOtm fe 
ibnt conyenis à la Religion de Jes^s^Christ^ 
on a , comme nous avons remarqué , Êiit i/t% 
Traduâbns de l'Ecriture en leurs Langues S miii 
comme elles n'étoient que pour ces Peuples » eOés 
font prefque toutes péries avec eux^ Depuis i b 
face de l'Ëumpeaiant changé, &: l'Emigré R(^ 
main d'Occident ai'ant été occupé par difIel:eiitM 
Nations oui y ont établi pluficurs Monarchies, & 
embraffé le ChtiftianiCme , la Langue Latirtc que 
^ti Peuples ont apprife peu à peu > eft itftéc dans 
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)£Sce public. Mais quand dans ces dcttiicn 
ns It Langue Làrine à cefli d'êite coiecduV Com- 
iniment, quoi gu'oD&'jtit rien chang£it*nM- 
he de reciiet l'Office , 6c par confcquent de lire 
blî^icinenc l'Ecncuré en Latîn > où a ét^ obfigC 
or mftniite le Peuple de ptechei la parole de 
latt Se de fiiire d6i Tradiiâioils'de'I'Ecrînirc 
ioie en Langue Vulgaire : c'eft dcquoi nous pïu:*; 
bnsdatis le Cbaphte folTaiii. 
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CHAPITRE IX. 

J)es Vtffionfie la Bible en Langue Fulgaire^ 
& delà Lecture âePEcriwre Sainte. 

§. I. 

Hiftoire des Verfions de la Bible en Lanffiê 

F'Hlgaire. 



LEs Ecrivains (àcrez ont (ans doute écrit daoï 
des>Langues Vulgaires » que l'on parbit » U 
a ne l'on encendoit communément de leui; tems ^ 
ans les Pais où ils écrivoient. MoïTe & les àuoes 
'Auteurs des -jtivres de TAncicn Teftaià^t slvanc 
Efdras 4 ont écrit en la Langue de leur Peuple > & 
afin que tout le Peuple juit Jût s'inftruire par la 
Leâure de ces Livres àt la Loi de Dieu ^ & de 
l'Hiftoire des chofes qui lui étoient arrivées. L'Hé- 
breu étant encore commun du tems d'Efdras & de * 
Nchemie > ils ont auffi écrit en cène Langue : mais 
parce que les Juifs étoient plus accoutumez aux a* 
laâeres Chaldéens qu'à leurs anciennes lettres,Ef- 
dras a changé les caraâieres Samaritains ^ dont ib 
fe fervoient auparavant 3 en caractères Chaldéens* 
Quand dans la fuite la Langue Hébraïque a cefli 

d'eue 
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id*êcre commune parmi tes Juifs^ on a commencé i 
ttâduire les Livres Saints en Langue Chaldaïque > 
pour les Juifs qui dettieuroienc en Judée i Et les 
Helleniftes, c'eft-à-dîre> ceux qui habitoienc dans 
les autres Païs , Se qui parloient ou entetidoieftt le 
Grec, fc (ont fervis de la Verfion des Sepranic > & 
enfuite de celle d'Aquila. Les Evangeliftcs ôc W 
Apôtres écrivant dans un rems, que le Grec étoit la 
Longue la plus commune dans TEmpire Romain , 
ont emploie pour publier par toute la Terre l'Evan- 
gile de Je sus- Christ , la Langue gui croit la plus' 
gcnerale.C'eft pourquoi tous les Livres duNôuveau 
Tcftament font écrits originairement en Grec^ à 
réxccption de i'Evangile de faint Mathieu, & dô' 
fEpître auic Hébreux qui furent d'abord, écrits à 
Ce que l'Antiquité nous apprend > en Hébreu ou 
Càldaïque s parce qu'ils ' éroient faits pour dcT' 

Juifs qui parloient cette Langue ; mais ils furent 
ien-tôt après traduit3en Grec , afin qu'ils plifTent' 
être d*u{agc à tous les Chrétiens, Quoique le- 
6rec fur àuez commun dans l'Occident , toutefois 
pttce (}d'il y avoir plufietirs perfonnes qui ne Ten* 
tendoient jms , on ht bien-tôt des Traduâions La*-' 
tfûcs des Livres Saints. Les Peuples qui avoienc 
un langage particulier , Se qui ne parloient ni Grec 
ni Latin , comme les Syriens , les Egyptiefts , les 
Ethiopiens, les Anneniens > & le^ Pêrfans firent 
auffî traduire l'Ecriture Sainte en leur Langue 
quand ils fiirent convertis à la Religion dé 
EStJS'CHRisT. Dans la fuite des tems ; l'Ara- 
>c étant devenu la Langue Vulgaire dails Ife LBi- 
vant , tous ces Peuples firent faire de^Traduâiioni 
de l'Ancien & du Nouveau Teftamenr . en cctttf 
liangttè \ Se dans ces derniers tems; \éii Grc^cs'tnê^ 
Dxss« Prel. p. IL L 
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mes en ont taie faire en Grec Vulgaire. Dan 
rOccidenc « tant que la Langue Latine a été en- 
tendue 6c parlée communément > on ne s'eft pas 
rois en peine de faire des Veiûons en la Languedu 
Pais. Mais depuis que le Latin a celle d'âtrc 
commun dans les Monarchies qui Ce font éublies 
après là deftmâion de l'Empire dcs!Romains i ob 

2ui n'eft arrivé que fort tard ^ chaque Peuple a 
lit traduire en fa Langue Vulgaire les LivresSaimi 
de r Ancien & du Nouveau Tcftidient* C^eft de 
CCS Verfions dont nous avons i traiter datis ce 
Chapitre : mais comme elles ne (croient preique 
d*aucun u(age , s il n écoit pas permis aux Laï^aei 
Oc principalement i ceux qui n entendent point 
le Latin » de lire ^Ecriture Sainte > cela nous ea« 
gage d'agitor ici la Queftion £imeufe de la Leâu* 
te de l'Ecriture Sainte. Nous commençons dofiC 
ce Chapitre par un récit Hiftorique des Traduc^ 
tionsdc la Bible en Langues Vulgaires^ Fraogoi- 
fc > Italienne » ECpagnole 1 Allemande » Angloifc^ 
&c,Nous examinerons en fuite. Premiérememyû U 
Leâure de l'Ecriture Sainte cft abfblument it* 
fendue aux (impies Fidèles ^ôcùlcs Livres Saints 
n'ont étèTaits que pour être lus par les Prêtres & 
par les pcrfonnes éclairées. Secondement » ii la Le^ 
â:ure de l'Ecriture Saime pest Être utile à tous ks 
Fidèles» & quels (ont les (ouimens des Saints Poet 
fur ce fu jet.Troifiémementj s*il eft vrai que i'EgjUfe 
dans le dernier Siècle en ait défendu la lcâ^re au 
Peuple , & même les Traduâions de la fiible eft 
Jiiangue Vulgaire v& quel auroit pu être le modf de 
cette défenfc. Quatrièmement , fi ces prétendues 
défenfcsont encore lieu, les raifonsqui les ont ùk 
(kitc ne fubfifliant plus. Tout coque nous dirons ùtf 
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tJe fii)etjt^arder Ancien & le NouveauTicftamenci 

11 y a plus de tmic cens ans qu'Otfroy Moine 

;. ëenediâin de l' Abbaïe de VVciflembout^ & dif- 
xi^c de Raban > inic rHiftoire de l'Ëvangile en 
ijingue Teuihonicjue , aân que k Peuple de (on 
Païs qui zvoit de la peine à eticenidre le Latin , pût 
lire la Parole de Dieu , comme il le témoigne cians 
ia Préface à Luiibeit Atcfaevêquède Maïence. J'aii 
die- il > écrit une partie des Evangiles en Frata^ois^» 
CA-y mêlant quelquefois des fpititualitez i8c des mo^ 
talitez, afin qœ ceux , à qui iadiifficqhé d'uhe au? 
tre Langue que la leur fait de ia^ne « conniôiflfenc 
iBc emendent^ns leur propre Laiigue > les faintes 
paroles 6c h Loi du Seigneur^ & icraîgoent de s'etk 
icarcer: Scrif.fi ndWKjiu iùrMmfreatmfnfpdfHSjH^ 
W^mine ^, EvângeUorutn farrem Fr4Hci/cè Cùmffn 
fit0n^ interditm ffifttuâlM ^ moréUUfuè verba fif^ 
pu/itns,^ M qui snillis alienét Lingttfè Mfflmltatêfk 
ifirefcit ^ bic fnoprii LingtêAcagnrfcatfimllffflmi 
iutria^ DêmniifUt Li.gem.fiiâ LiHgnA hkilUgcns % 
y$dcfe W fêrum ftêSl diviare mnu ftniniefçM^ 
Son .Ouvrage n'cft pas une iTraduâibci desquaciiè 
Evangiles vmais uhe Hiftoire qil une Cattcotde 
fessangeliqûe tirée des quatre Evangiles » & diviflf'é 

. iiteciaq JLivtesv i^athias JPladuslUyrilcuS a lâit im- 
ptniier cet Ouvrage à Bile en fi 57 1 • Jtc hôus aflhrè 
4ans 4 Pré£M:&4U*il avoit vÛ i StrâJIbourg un an^' 
cueniPicauiier en la itiêikle'Langlie; llpiitetid'mé* 
neqiie Stràbon» kabanj & Hâï(tiftHi4;)ntttailuit4â 
)lktt>le en t angae Vulgdlre fous CbârfoitK^ne ; hiiaié 
iln*en donti^ pdjnt de preuve i &'fê n^a(i piiMm lu' 
(^uèce (ait.foic>ttofté (UrdWr^i^^ 

lly^adahsjla Bibliothèque dui^oi ùh M^^i^^* 
luit des Pfetumes en i^rancois fi^s Préface t^ 
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nom d' Auteur , coccé 8177. que Ton croie êcre 4t 
i'onziéme Siècle ', & un autre cocté 7837. qd'oa 
croirÊcre d'environ la an du douzième» donc 1 Au-» 
teur fe nomme Maître Pierre de Pacis , 6c dédie 
{on Ouvrage à Simon le Rat Chevalier Hofpitaliec 
de faim Jean de Jerufalem. 

La plus ancienne Tradudion Prançoife de U 
Biltle que nous aïons , eft celle de Guùrs dei 
Moulins Chanoine de faine Pierre d*Aire au Dio« 
céfe du Teroiiane» qui traduiâc depuis l'an ii)[f« 
îufqu'à l'an 1 19 4. les Livres Hiftoriqucs de 1* Ancien 
ic 4u Nouveau Teftamenc contenus dans l'Hiftoictf 
de Pierre le Mangeur. Il y a pUifieurs Exemplairei 
de cecce Traduâion dans la Bibliothèque du Roi , 
Qoummenc celui qui eftcotcé N^. ^819. qui pont 
en têce un averciflèmenc où (e trouve le nom & h 
qualité de Guiars des Moulins , Se le rems qu il- 1^ 
composé cette Verfion. 11 y en a d^autres N* 6iiti 
^8ao. ^8ai. 68tt. .é8£|. ^815. 68i^« & 6ii*, 
dont le langage eft un peu difEerenc s mais qui font 
pourtant de u même Ttaduâàon» Le manu(ctic 
éiiy. ne contient que la Traduâion de rHiftoirè 
de Pierre le Mangeur : les autres ont outre celante» 
Pfeaumes » le$ Proverbes de Salomon & les autre* 
Livres de TAngienTeftament, au^-bienque ht 
Epitres des Apocres » mais.quelques-unes contien* 
nent feulement U Traduâion de iHiftoire ou Con- 
corde £vangeliquc de Pierre le. Man^ùr» c*eft*à« 
dire^ les quatre Evangtles mêliez enfemble^ aulietf 
que dans les autres y les quatre Ëvan^lcs y (ont afX 
long Se de fuite. :^ 

Les Hiftoricns nou» apprennent que Charles V.. 
Roi.de France , fit traduire de fon teins la Bible en 
fançoisj Se que ce fut Nicolas Oréfinc Sup6^ 
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ticut Ae la Maifon de Navure , Doâcui de Pa- 
ns j qui ^c charge à'y tiavaillct. On n'a potac 
pre{cntcmeni de Manufciit qui potte exprcâcr 
rncpctc hotn de Ni'^Ias Oreuae i suffi ne.. fut-Il 
ms le feul qui ciavailla à céc Ouvrage iëloa du 
Xillcc s maifity a bien de l'ajjpaience que plii^ 
fcsuis des anciennes Bibles tnanuicrites anoQ jnie^ 
gui (e trouvent dans ta Bibliothèque du Roi , .. âç 
danilci aunes > (oQtdelaVcrfion de Nicolas Oce^ 
too^ui ne Et que luîvte cçUc de Guiais des Mou-r 
linft Se qui pcatêtre par ceue laiibn n'y a pa'i 
mis Ion nom. Entt'amtes , il y enaunedaRi I9 
Biblio[hcque du RoiN». 6701. que l'on conjjc^j 
fC'JtiK de Nicolas Oceibtf , quoi qu'elte (oiiikm- 
)>JUl;Ic à celle de Gaiais des Moulins , parce iquç 
i'j^e^i-a ciungé ,te mot de Prêtre en celui' ^ 
.CI^poLl^a dans le quatorzième Chapitre des Â&> 
■ tff. Se daiu le .ptctiiicr de l'fpîire à Tite : cette 
j^câation peut fatiic cioîte que celui qui st Ëiic ce 
changement hioii ChapcUia du Roi , qualité :qut 
çpnvicnc à Nicolas Oicrtne Trcfbrier ae la fàitue 
ChapcUc de Paris. 

. On a du même tcms un Manufcrit de Raoul de 
Prellcs dédié au Roi Chartes V. qui eft une efpece 
dç<^ommenta.ite Tut l'EcriiUEC Sainte, qui finit pat 
IfiPfêautiec. Il y a auiïlquclques-aacienncs'VetiîoDs 
d'upe paiiic de la Bible en vasdans la Bibliothèque 
*w Roi > qui font à peu prcS.daraeme tems. - 
^. Depuis ce, içms-là pluCicois perfônnes travait- 
^em à retoucher & à cocriger la Vcrfion F an- 
~" .de ta Bible j Se dansIequinziitoeSiédeJac- 
'c Grand J^pûcur de Paris fit une Veiuo;i, 
«ôt unç'Piraphrafe de l'Ancien 6c du Nou* 
'cfiamentj dont il y a une partie dans.wi 
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Manufciic de la QMiotheque dtf - Nia^skre en* ékùok 
Volumes. Il y eft remarqué à h 6k àt h Tabl^ 
gdelle a*écécompof(ie'en i^^a. 
• La première Bible Fratiçoife imprima le fat pué 
rordte de Chatlcs^VIII . 8c dédié i te Prince ,* «; 
ffaificobrequen^ avant Taa i498> c'eft la Yerfien 
dé Guiats des Moulins. On a àuffi un P^êaiMiet 
Ftançois imprimé ipus le Régne dî: ce PriÉccfi^ 
Mr. 6aiu2e a ufr fécond Volume d'Une Bible f nuH 
çoiiê 5 commençant aux Proverbes de Sakwdii 
imprimée Tan i5icu En ijz^. Côliiies foipriiflfieiît 
^ Paris fie auflK imprimer le Nouvçau TcflÙIAfil 
çh François. ■ "^ 

'^ Mais la première Edition d'une Bible éUtléi^ 
ttk nôtre Langue far le Texte de k Vulgate » ce 
^jè qui fut imprimée à Anvers en 15)0^ pài-Méu^ 
tiri Ixmpereur ayèc le Privilège de Gbarm^QuIfifl 
Mr Simon Ka pour rufped^ , àcaufe que la date d^ 
f année de TEmpire de Charles- Quinte eft lapr^ 
tni^e de (bn Régne qui concourt avec Tanniè 
i^i^M Sel caufè qu'il cfl: fait mention dans le Pi^ 
vilége , que cette Traduction avoit été communia 
quéc à rinquifîteur de la Foi » & à d^autres Theo- 
kigtcnsj quoi qu abrs il n*y eût point d'lnquij& 
tioh. ça Flandres 1 outre que l'Interprète a traduii; 
ces paroles de la Genefè : Iffa conteret catm 
tHum y par celles-ci yCette femente tarifera ta thex 
£t enfin » parce que dans la Pré&ce les Livres de 
TEcriture y font divifes commeiesi Protefktis le& 
diyifent, en Canoniques qui (bnt'tlans IcCànoïl 
d<^% Jui^>, & lies autres qui (ont hors du Canon.MaÎR 
ces rai(bn$,^iittrés-fôiblcs> comme Mr. SimcnTi 
llui-mème remarqué ; car il ^t qu'il y ait de Ter-t 
vw dans k<^te. de rann4e de l'Empire de QhaiQ? 
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les-Quînc ; puifque dans IcPtivilége de la féconde 
Edition, qui eftdu ii. Novembre 1555 ta datedt 
l'aimée de l'Empiré ifc ce PriiTCceft 14. & quily 
eft fait menrrorn^e la Supplique faite pour ce fu- 
jet- en Tamiéc ijjo. D*aillcmrs , il n*eft point dit 
dans le Privilège ^ qu'il y çâtsiors d'InqùifitionTÀ 
Flandres > mais ftùîcmtnt cpic cette Bible avoit été 
comnninfqiiéeàdesInquHnetrrsou' Exàrhihateurs. 
l*a TraduÀion de ces inots* > ipfr eonteret j^ nç dpft 
tas-parpicré exthrdrdhifaire» puis qu it faut lire dans 
lé £^iîn> ipfr r»»f^^f /^; tortihle'portcm les mçtlleuri 
Exetnpiaires de 1^ VulgatcC , Et eiifiii, ce qui regar- 
de là divifibn dcr L ivres Sacrcï , cft pt^îs des Prpi 
Êtcès^de^faint Jcrôinev tij ptttnjérc Edftlicfrr de ccç- 
té Bîbfe Frariçoifë dencfftéc^ijjb; èft daos U Bi- 
Ufofheque dii' Roi x ïà feîïônde qtri cft dé rahncc 
i5J4i tftplus^ataète^^^^fc trouve dans les Bt- 
bKqtlidiiùes dé femc Gériîiàin'dcs'Prcîî, S^dc failli 
reGencvicre. Gcsdeut Editioits font plus ani 
dennc^ que celle de Robert" Olivctaiix qui cft la 
pretnîétc de celles bti^itesrProtcftans ont faîtes' , 
qui n^ paçù qa*en r/j-^! irqùi a été copiée fur cel- 
foci. Cêfie dont ribûè parlons a été imprimée une 
troîfiémc'fbîsauniêwéicn^^ i$\6. Se cette 

ËdiHbn* tft dan^ . h BîbHôifceque deis '-Jcfaites du 
Colkgede tofiis fc Grande L'année foïvamc , Se 
en 15^4. & r54'8 ■ ôin^ fit encore imptiA^eifi Paris 
h vicHfc Tràdnrétèon àk^^vdtiis des MouBns. %% 
Tradvi<ttoh d*Attifers^àV<5fit.*écé rèvuîpirt dés Théo-' 
Ibgiehs de touvafrù j,' 6c fauç avec aflér tf cxaéHiu- 
àt. * t*Auteur ê«>irca[feb1e , &: y a a|oété des Nt>- 
tts'i pûil marque des. différences de THcbrcu '& 
du Gréç , & expliqué quelquefois dés paffigcs 
difficiles* II a faîr fi Tradùftion fur'îr Vulgaïc , 

La • • • 
lll} 
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q joi qu'en auckjiits codrcûs il ait fiiivi les cxplka* 
Qonsd'ErauBC. 

C'cft cène Bible d'Anvers qui a été comme le 
fondement & la ba£ê des Bibles Fiançoilcs Or* 
tholiq^ies & Pcoceflances c|iii ont pani dans la fiii« 
te* La premiéce eft celle de Robert Olivctan » 
parent de Calvin , imprimée en 15)5. Quoique céc 
Auteor (ê vante d'avoir le premier traduit la Bible 
d'Hébreu en François » ic qu'il ne parte d'aucune 
Traduâfon Françoife qui eût été taixc avant hk 
fienne s il n'a fait néanmoins oue copier la Ver- 
fion d'Anvers en refemunt feulement les endmics 
dans le(quels elle étoit difierento du Texte Hd^reu. 
Il patolt pourtant qu Olivctan n^l pas çonfiih4 
les Originaux ; mais feuleiqent les Verfions Lati'' 
nés faites fut le Grec & l'Hébreu > & il a maUi- 
propos a£&âé de changer les noms d*Àpàtre« 
d'Evêque » de Prêtre , & Diacre » ou de CaUcê^ 
con(acrez pat l'ufage dé TEglife^ en ceuxd'Ambal^ 
fadeur, de Sutveillaot^ d'Ancien , de Miniftre, de 
Hanap* Calvin aïant reconnu plufieursâutesdans 
la Verfîon d'OlivccanvCtû,t .la devoir retoueWi. 
& en fit une nouvelle Editioa qui approcke plusdp 
la Vulgate » dans laquelle il a reinis les noms d*A* 
pôcrej d'Evêque, de Prctre, de Diacre, &c. IlVeA 
tait plufîeurs Editions de cette Bible depuis 1 jjf Oi. 
îufqu'en n€u avec des No.tçs , &: on a toûjpnts 
dit quelques Additions ou cbaogenîens , (bit dans 
\c Texte , (bit dans les Notes*. En 15^0* il p^mità 
Qeneve une nouvelle. Edition de cette Bible te-^ 
vue par Théodore de Bese > où l'on remit/en uâi^. 
ge, les noms d'Ancien^ de Surveillant, icc.pm, 
les années fuivantcs, on imprima une Vetfion Eran- 
^oife dç U, Tradu^on Italienne de Qiodiiûj^ ^uî 
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a eu cours quelque tems parmi les Calviniites. 
En 1588. il fe fit une autre réformation de la Ver- 
.iioûide la Bible de Genève j à laquelle CQrneUle 
Bertrand , Théodore de Beze % la Paye ^ Rotan > 
Jacquemot & Goulart travaillèrent. Ils reforme* 
reiot quantité de &utes des Verfions d'Olivetao » 
ic de Calvin , ôc rendirent cette Verûon pluscon* 
forme au Texte Hébreu Ôç Grec 5 c*eft celle- U 
qui adepuis été en ufage parmi les Calyiniftes > Sçi 
laquelle ils ont fait peu de changement. Çeft celle 
guç les Sieurs Defmarets Miniftres de Groeningue 
ont revûç & fait iipprimet avec des Notes à Am« 
ferdam en 16^9. 

£a 155 5. Seb4ftien Chaftillon fit paroîcre à Bâir 
une Verfion Françoife fur fa Verfion Latine de k 
Bible, dans laquelle il a obfervé la même afièâa* 
tion que dans la Latine , en (è (èrvant de termes 
extraordinaires ^ £c d'un difcours lié & périodique. 
Voilà ce qui regarde les. Bibles Françoifes des 
Hérétiques. Revenons i celles desi Catholi- 
ques. 

René Benoît Doâeur en Théologie c^e la Fa,<& 
culte de Paris > Curé de faint Pierre des Ârçîs> Sf 
enfuite de faint Euftache, Se PiofelTeur en Thep-f 
logie au Collège de Navarre, entreprit dje ^^ 
une Verfion de TËcriture Sainte > ou plutôt de rer 
former la Traduâion Françoife de la Bible jdei 
Genève, .& la fie paroître en ij^éi. Mais commfr. 
il avoir fait cette revifion avec afic^E; de précipita*: 
tien , il y laifla des exprefiions qui déplurent i; 
quelques-uns de fes Confrères j ^ donnèrent oc« 
cafion de cenfurer cet Ouvrage. René Benoit fou« 
n[\it. fon Livre au jugement de la Faculté , Se à ce- 
lui de TEvç^ue de Paris :, à qui il appartenoic 
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d'approuver ou de rejctter la Verfion de It Bihle> 
donc il s'agiflbir. La Faculté cenfura fort Ouvra- 
ge» Ic comme l'Evoque de Paris ne le condam- 
noir point » elle s'adrelTa au Pape Grégoire XIIF^ 
qui le défendit par fon Bref du }. Novembtt tfjp^ 
comme contenant quantité d'erreufs > dlietefies,» 
de bUrphêmes intolérables , tant dans le Texte que 
dans les Notes » les Additions , 6c les Pré6vces; 
René Benoît écrivant au Pape , reconnut lai-ni6i 
me» qu il y avoic des finîtes oans fa Veifioh ) danà 
leicptetles il étoit tombé pour s*ècre trop pnA 
dé la donner au- pubHc dans un tems qull U 
croïoic néceilàire , & fe fournit au jugemeot'dkl 
Pape , & à celui de la Faculté. Etant eafisirir de« 
vena*Doien de ta Faculté en ij^9. IltenouVdfi 
cette proteftatiôn 9 & déclara qu'il condamnotc h 
Bible publiée (bus fon nom^ que le faint Siège Apo 
Aolique 8c la Faculté de Théologie de Paris avoîeçt 
condamnée. 

Quelque temps après les Doâears de Lowtim 
entreprirent de faire nne nouvelle Edition de- hk 
Vcrfion de la Bibfe entièrement conforme à la 
Vulgite > 8c exempte des erreurs & des affeâa- 
tions qui k rencontroient dans les Bibles àx^s CaK 
viniftes! i ils fe fcrvirent pour cela de lancienoe 
Verfîond^Anvers, & de celle d'Olivetan , qi/îk 
refermèrent > comme ayoit fait René Benoît , mais 
arec plus dTexadlitude^ Cette Verfion fut impri« 
méc arec Privilège du Roi d*Efpagne , 8c avec 
l'Approbation de Molânns Cenfeur des Livres > l 
Anvers en 1578L i Lyoh 1585;. & en pluûcurs autres 
endroits. 

' Depuis ce tcms-Ià les Verfîdns Françoîfes qui 
parurent parmi leS'CathoIiques , n*onc été pendant 
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M^*teins oue des Copjes delaVernon de Loi^ 
»«a reteucnêcs en quelques endroits ;t telle eft k 
Mbfe PtfaBÇoife de Pierre SefTç, dédiée au Roi, tC 
imfdÊâlbt à Paris en Uoi. 8c celle de Pierre Fxi- 
fbA-P9tfkender Se Chanoine de TEglifède Reims» 
impiÂnéc i Paris en i6ia. Celle de Jacques Cor- 
bn Avocat au Parlement de Paris , imprimée en 
tf 4K 8C approuvée par des Doâ*eurs de Poitiers j^ 
t^ébi^C plus de celle de Louvain que les pré- 
cedènces j 8c rend plus à la lettre le Texte de k 
^irigate. 

Ptade temps après François Veron que Ton ap;- 
pdk le Père Veron , parce qu il avoii été Jefuice » 
ted qfifit fut fi)rci de cette Compagnie , potir dtre 
Mâeuc en Théologie > Prédicateur 8c Leâcur di» 
R^ pour les Concroverfes , député par le ClergjS 
MOT écrire (ur icelles , 8C enfin Cure \ car ce fenc 
jei qualicez qu'il fe donne» fit une nouvclk Verfioif 
Ja Nouveau Teftamçnt ^^ ou plutôt une nouvelle 
Edition d^ la Traduction des Do<f^curs dé Louvain^ 
itvûtfâctocrigée fur le Teiccede T Ancienne Vul-» 
fixe publié par Clément VIII. 8c coUationnée fur le 
Grec. Cène Edition parue en 1^47. dédiée aorCkn^ 
gé de France. 

La Verfion de Mr. de MaroUes Abbé cfe Ville* 
oia n*eft pas Tur la Vulgate; mais fur le Tette Grec 
m plutôt fur la Verfion d'Erafme. Il v en a eu trois 
éditions, la première eft de i<45h la féconde de 
[^5}. & la troifiéme de 1^55. 

Nous voici venus aux Verfions de ces derniers 
enas , plus françoifes 8c plus polies que les préce« 
lentes : La première > eft celle du Nouveau Tefta- 
xienc c^e 1 on nomme de Mons j parce que la pte^^ 
Kliére Edition de cet Ouvrage imprimé en 16^. 
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porte le nom de GafpAt Migeocimprimei|tàMons« 

La féconde eft la Verfion du Nouveau Teftaioent 

du Pece Ameloce , Pi:êtr^ de l'Oratoire % àoajt û 

première partie (at imprimée à Paris* en ilM^. & 

dont on a fait depuis plufieurs Editions. La àot- 

fiéme eft la Yerhon expliauée du Nouveau Tcfia-* 

ment, faite pir Mr. Godeau Evêquc de Vcpcet 

de impcimée à Paris en U6S. La quatrième» eft 

celle de toute la Bible du (ieur Ifaac le Matoe» 

vulgairement appelle de ;Sacy ) faite fur la Vulgt* 

te en pliifîeurs Volumes, avec des Notes.Iicjtetucs 

2c fpicttuelk&j dont une partit a été publif&e de 

(bn vivant , 8c qui à depuis été continuée par Sier* 

re Thomas Sieur du Fo(Ic,& qu'on vient a^uJHMPC 

de donner au public. . La cinquième > eft celte du 

Nouveau Teftamencque le PereQuefnel Pr&redc 

l'Oratoire a donnée avec des réflexioti$ moniks» 

qui n*e|i: jpas beaucoup dij^erente de celle. du Mou* 

veau TeAamcRt de Mo^^j, (i ce n'eft qu'il; Ta 

rendue plus conforme à la, Vulgacc> en cbangefot 

la pluparc des endrofts o\i Ton s'en étoit^^uct 

pour fui^re le Grec. La fixiéme , eft celle &i 

Nouveau Tcftam^nt du Pçre Bouhours Jefiiite» 

dont la première partie vient de paroître. On peut 

ajoûterla Ver^ondcs Pfeaùnies faite par Mr.de 

lieauloQ .Ai^chevéque de Bourges, La Tradu^fam 

en ver^ des Pfçaumcs par Mû Godeau 'y Les Vcr« 

fions des Pf^agnici fur THebreu & fur la Vulgitc 

par le Heur de Sacy « & quelques autres Verfioos 

nouvelles des'Ptèamiies. Tourcs-ces Verfions fenc 

adèz connues, & nou^tiouç abftiendroos d'en por« 

ter notre Jugement : on pçut voir les Critiques qui 

en ont été faites , & les Apologies que Yoor^çowr 

pofées pour les défendre. Paflons aux autres Vci« 
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delà Bible faites en d*aucres Langues Vul« 
I. 

y a en tiron «quatre cens ans qu& Jacquet 
otagine Archevêque de Gènes 5 traduific cou^ 
Bible en Italien lur nôtte Vulgate ; mais ofi 
lus cette ancienne Vcrfion ^ La première Ven* 
[niienne de la Bible que nous aïons > eft cel^ 
Nicolas Malhermi Vénitien Moine Ëenedi- 
Abbé de (àinc Michel de Lcrroo, qui la coiti- 
vers la fin du quinzième Siècle fur le Texte 
Vulgate» La première Edition eft de l'ah 
. 11.7 en a deux autres Editions de l'an 1477^ 
Tune a ècè rcrûë par Frère Marin de TOr* 
es FF. Prêcheurs , & il s'en eft fait depuis 
rurs autres Editions en Italie* En Tannée 
. Antoine Bruccioli fit une Verfion de la Bi^^ 
m kalien qu'il dédia i François I. Roi de 
:»» fur le Texte Hcbreu, ou plutôt (iir la 
on de Pagninus. Il y en eut enfuite trots Edi- 
en 15)9. 1540. 8c 1541. Vers le commence- 
dé ce Siècle Jean Diodati Miniftre de Gène-* 
3c une nouvelle Traduâion Italienne de la Bi<- 
itière, afièz conforme i la Traduâion Fran* 
de Genève , dont la première Edition parut en 
• de la (éconde en 1^41. Voilà les Editions de 
>le entière en Italien. L e Nouveau Teftament 
traduit par le Père Zacharie Religieux Domi* 
iiB de Florence > Se imprimé feparèment à Vc* 
» 154a. II y a une Edition des Epîtres tc £« 
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tcm Ouvrage intitulé Bononisi ^ imprinii à Bllt 
en i5ji. dit quil y avoit une ancienne Verfioadè 
la Bible en Langue de Valence j d'où il éioirV Eu- 
te cent trente ans auparavant ^ & impriknie il v 
avoit environ quarante ans \ & qu'il y avotc auffi 
June ancienne Veriion des Evangiles en nAne 
Xangue > & une Verfion des Epîtres de fiant ffud 
«n Caftillan \ mais qu'elles avoient été (sÊgfé» 
laées pat Tlnquifition. Cyprien Valetè £ûtMfi 
:inentio0 d'une Verfion de la Bible en Ikang^dr 
Valence , publiée avec la permilfioa des lo^ôifi- 
rcurs> & principalement de (kint VinccttEetiJcrt 
mais foit que l'inquifition ait depuis (upptimé os 
Ver(k)ns » ^ cauCe du grand nombre de |llifi 
qu'il y avoit en Efpagne y foit pour quelâueiuat 
raifon » ces Verficns font péries ou cachcfis dini 
quelques Bibliothèques d'Efpagne » (8c il ne f!ea 
trouve point en France. La prcmiétJB Yccfiaa 
Efpagnolc de la Bible que nous aïons ^ tA fieBe Je 
Caffiodore Rcyna imprimée en KW^nap^ es 
ijf 9k que Cyprien Valere Calvinifte a:£ik;depaill 
réimprimer avec quelques changemens i Am* 
fterdam en \6ou Se à Francfort en i^la. Caà 
Verfion a été faite fur le Texte Hébreu^ ou plft« 
tôt fur la Verfion de Pagninus» fie (ur ie fitocdd 
Nouveau T.cftament. Les Juifs de Forracexuitaifli 
fait imprimer uneJBibte en Efpagnol (utile tsse 
Hebteuj dont il y a ptufièuts.Editions. .fLtfftdmi 
pccmiéresà Ferrare en 155). fc 1559* ficj|i:<ieitufci 
te à Âmfterdam en i66s. Il y a un Kouveau Tf 
ftamept triâduitenEfpagnol par FrariÇoblEnxtoai^ 
& dédié à Charles-Quints dont il s'oft :&icfqtidi* 
ques Editions : & une autre Verfion £fpagnoledd 
Nouveau Teftament dififercate des .ptecedtocis j 
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tôipriméc en i $96 • CeUe de Caffiodorc Reyna a éie 
îu^rimée auifi leparémenc en 1^15^ 

Quoique nous n'aïons pas de Verfion de la Bt- 
b^ en Allemand , plus ancienne que celle de Lu^^- 
ihtt » les Proceftans & les Catholiques con>^ 
nûeimenc qu'il y en avoit auparavant. . Mathefius 
Luthérien j die qu'il avoic vu dans Ùl jeuneflè une 
Bible, en Allemand , & que ion peie avoit en cet* 
tt Langue les Evangiles des Dimandies de toutt 
l^anoée » & quelques Livres du Vieux Teftamenc 
Mec des PoÂilIes. VValterus autre Luthérien 
,4iH»ttequil y. avoit trois Editions de la Bible en 
allemand avant celle de Luther , & le }<b- 
fyixc Nicolas Schàc en Allemand écrivant eil 
.M^74» contre un Luthérien , qui lui avoit objcâé 

?iie la leâure de la Bible en Langue Vulgaire 
toit défendue dans le Diocéiè de Paderbcttne ^ 
lui dit : fî cela eft» pourquoi a t-on fait des Ver- ce 
fions de la Bible en Allemand avant Luther? «« 
ttMUqUoi enfuite a-t*on pubhé la Verfion de a 
jE>ktenberg t pourquoi celle d'UIenberg eft-elle c« 
(tncre les mains de tout le monde } pourquoi et 
r Archevêque de Maïence a-t»il lui-même fait ce 
Imprimer des Bibles nouvellement traduites en » 
Allemand ? Il apporte enfuite les témoignages <«. 
4e Layman > & de Serarius > qui dilènt qu'il étoit 
permis généralement à tout le monde en Allema- 
gne » de lire TEcrimre Sainte en Langue Vulgaire* 
Enfin • îl aflute que dans le ûiocéfede Paderrome 
les Catholiques lifent la Bible avec la même lU 
becté que les Proteftans. On ne peut donc pas doii<^ 
ter qn il n*y eût des Verfions de la Bible en AHe^ 
manA fort communes » & en ufage avant celle d# 
Luther : mais ellet étdent apparemipent (uivanC 
Kufage , faite fur la Vulgaie, 
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Luther entreprit peu de temps après qail eût 
quitté TEglifè de £ûre une nouvelle Vetuon en 
Allemand fur THebreu de l'Ancien Teftament, 8c 
fut le Gtec du Nouveau : elle étoit élégante » iiiai4 
peu littérale Se peu exaâie. Il s en eft bit une infi- 
nité d'Eiitions. Auffi-tôt qu elle parût » Jetâme 
Emfer Catholique publia une Verfîon Allemande 
du Nouveau Teftament avec des Notes i dint lef« 

Îuelles il critique la Vetfion de Luther : Et pat 
e temps après Jean de Dietenberg donna aupimc 
une Verfion entière de la Bible fur la ValgaceixNtf 

I oppofer à celle de Luther. Les Zuinglieas cC le$ 
Calviniftes reformèrent l'Edition de Liitlier» &à 
firent paroître des nouvelles Editions à Neuftid! 
en 1)88. & à Herborne en 1595. ce qui déplût tâtt 
aux anciens Luthériens. Paul Eber Luthérien en fit 
auifi une» imprimée i Wittembetg en 15^4. & âe- 
puis« Léon Juda & Jean Pifcator Calviniftes^fiicilt 
encore de nouvelles Verfions de la Bible ea Alle- 
mand. Mais fans nous arrêter à rapporter les Vet- 
fions & Editiohs des Bibles Allemandes fiiite» (M 
des Luthériens & Calviniftes » nous remarqueions 
(èulemecM: que Gafpar Ulenberg Catholique en & 
une nouvelle » imprimée à Cologne en i^jc^cft 
prefentement commune en Allemagne. 

Les Catholiques des Pais- Bas ont £ût imprimtf 
dans le dernier Siècle pludeurs Bibles en FUmaod: 

II y en a une de Tan 1548. Êiite par Nicolas -Van 
VVinghe > qui remarque dans ù. Préface » qu'il 
s'eft (ervi d'une Verfion Flamande imprimée ed 
Hollande fbixante Sc dix ans auparavant ) K ptf 
confequent aVaht la naifTance des Proteftant* 
Cette Bible a été revue par les Doâeurs de Lod^ 
Yain , & imprimée depuis à Anvers en x j99.ttpla^ 

ficuri 
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làeurs feis. Les Proteftans de ce Païs-là n*ont point 
tu d abord d'atttrc Verfion Flamande qu une Ver- 
fion faite fur la Bible Allemande de Luther , juC- 
ffii ce que fuivânt le projet Si TOrdonnance dû 
STiiode de, Dordrcchc , de l^an i6jt. il en (îic fait 
une nouvelle qui parut en 1^)7. elle eft entière. 
kiient conforme au Teïte Hébreu de TAncieti Te- 
ftameht Se au Grec du Nouveau. Les Arminiens 
i n ont pas approuvé cette nouvelle Verfion, ont 
c une autre Tradudibn du Grec du Nouveau 
Teftament ^ imprimée à Amfterdam en t^8o. 

LesHiftoriens d'Angleterre font mention dà 
teelques parties de la Bible ttaduites dés le coni- 
taiencement du huitième Siècle en leur Langue 
Yulgairé, qui étoit alors la Sàxonc Jean de TreviS 
tious 'aflure que Bede avoir fàtt une Verfion ta" 
tiére de la Bible en Anglois. Il y en à qui difenc 
i^'Adclme Evêque de Sherbone qui viVoit en ^o}. 
ifCMC fait une Traduâiôn des Pfeaumes en Sà« 
ton » iSc d'autres eh attribuenr une au Rbi Alfride 
nii vivoit deulc cens ans après. Nous avons une 
Verfion dés Evangiles en Langue Anglo**Saxone , 
fiûte fur l'ancienne Vulgate avant la revifîon de 
iatnc Jérôme , donnée par ParKer , ic in)primée i 
Londres en 1571. de depuis à Dordrecht en \t6$.ic 
tinê TraduAion du Pfelutier en mêthe Langue ^ 
donnée par Spelman en 1^46. VViclcf fie une 
Traduâion de la Bible en Anglois » oui fe trouvée 
imcore datis quelques Bibliothèques d Anglererrei 
Soù^ le Régne d'Henri VIIL il le fie plufieurs Edi- 
tions de là Bible & du Nouveau Teftàmenc eh 
Anglois \ fçavoir ^ celle dt Guillaume Tind^l , 8t 
de Coverdal en ijaé. & 1530. & revûë par Ma^« 
tlievves en 1537* Il fe fit en'Francc en i5jS« unn 
Diss. Pjlkl^ p. it M 
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impceflion d'une Bible Angloife > mais qui fut fup* 
primée j& Henri VIIL fie en 1540. une dé&att 
de coûtes les Bibles Angloifes « faites juiqu tlocti 
& charges Cnibert Tunftal Evcque de Durhsm « 
ic Nicolas Hcach Evêque de Kodiefter dVa.Ëûrt 
une nouvelle j qu'ils publièrent en 1541. Maisxei^ 
ce Verfîon nVianc|)as encore plu à Henri ^ U &M 
gênerai une défenie de toUtes les VerCoas Vii{g^ 
les en Anglois^ & il ne Bit plus permis ch A&glctec- 
re jufqu au Régne d^Edoiiard VL de lire la Bibk 
en Langue V4iilgaire , fans cti avoit obtehu|ManQif- 
fion. 5ous le Régne de ce Prince j on fit revivJîe 
les Editions de Tindal & de Tunftal » Sccx&ik 
celle- ci qu cft ririe la Verfion des PfeaufiMH «. fii 
-eftdftnsla Liturgie Anglicane. Sous le lUgnc^ 
la RetRe Marks quelques Càlviniftes Anglcâi » 
. jTugîez à Genève » firent une nouvelle Verfion àt 
la Bible en Anglois conforme a celle de GttfCfCj 
ui £jt imprimée en 1.5^0. .& depuis avec hpeaail* 
on de la R^iae Ehzabecbj à Londres en ij^S-lfll 
Epi fcopaux. firent ce qu4ls purent pout ia&ppii^ 
mer.» m^isiU- n'en purent venir à bout. JRiteKer 
Archevêque «de Cancorberi , lui oppofà unn Si* 
bic à laquelle pluâeurs pçrfonnes crai^atUcfentj 
qui fut communément appellée la Bible des£vft- 
ques ; elle écoit ùitt fur le Texte Hebr€u<^ef An- 
cien Teftàmcnr j & (urJe-Grecdu Nouveau^ nuis 
elle s*écartoic quelquefo» ^e J'Hehreu 4>our s*^ 
procher de ia Verfion des Septance, Ce ÂiCfM^ 
Cette rai(bn ^ue le Roi Jacques L n'âppiou^ pRS 
entièrement cotte Tradudion Se qu'il en fit &i9t 
une amre^lus conforme au Texte Hébreu^ quiràit 
imprimée en i^u. & reçue communémenc dans 
r£gli(è Aiiglicane«Outrçtceft Y^rfions» Boovmbk 
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VÈDCôre mention d une Bible en ancienne Langue 
idu Pais , imprimée à Londres en i|8 8. d «ne Tra- 
dation du Nouveau Teftament en Irlandois £iice 
puUITecius > & d'une Verfion de T Ancien Tefta- 
jBienc en Iilandois fur l'Hébreu , faite par Tordre 
it Guillaume Bedel Evêque de Kiimore en Irlandej 
qui vient d'être imprimée en AngleterreXes Catho- 
liques Angloils ont outre cela une Verfion entière de 
la QiBle en leur Langue pour leur uûge.Le Nouveau 
^c&unent à été imprimé en Irlandois en i^o z. 

Les t^ei^Ies du Nord qui avoieht embraile là 
dofSfcrine de Luther » n'ont point eu d'autres Tra- 
i^lufàiôns de ta Bible > que celles qui ont été faites 
ta Içur [Langue fur la Bible Allemande de Luther. 
St^ledes Suedpis a été faite par Laurent Pétri Ar- 
thevèque d'Ùp(aI ^ £)i(ciple de Luther , Âc impri- 
mera rlolmecii 1^4.^. Les Danois en ont eu une 
îen leur Langue dés J^an 15^4. qui a été retouchée 
^Jinprimée à Coppenhâgue en 1^)3. il y a aufli 
^1^ TjT'crfipn ,de U.nible en Iflàndois que l'on pré- 
' 9d,pçrerandennj:Lai)me Norwegienne ou Go- 
l!^4> Çc une eniFi^Undoisiniprimée en 1(^48. Les 
, praxis jÀj^mes. om un Pfiiàutier 6c quelques parties 
dcja sil>le en leur Langue. 

Nous n'avons point de connoidance d'aucune 
ancienne Bible Catholique en Polonois. Celle qui 
a été ithprimée en. 15^^. a été faite par de^ Socî* 
viens 9 qui ontauffi ^it .iniprimer en Lithuanie 
fa X571- une Bible Polonoifêj traduite par Simon 
Budni fur l'Hehreu ScXvlï le Grec. Sândius fait 
âufli mention d'utie Veifîon du Nouveau Tcfta- 
knenc £aite par MarAn Czechovius Socinien ; im- 
briniée avec df s Notes en 1577.XC Jcfïiite Vicki 
ttavailli par ordre du Pape Grégoire XIII. à une 

M ij 
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nouvelle Verfion de r£cricurc en cène Lang^ç'• 
Elle fut imprimée à Cracoyie tn 1599% stvtc P Ap- 
probation de Clemenc VlII. 

Les Bohémiens ont la Bible en leur Langue aveé 
des Noces » imprimée en Allefnagne depuis 1^79; 
jufqu en xtfci. 

Les Hongrois en ont auffi utié en leur Langue > 
eompofée par George Caldi Jefuire j 8c iteprimée 
à Vienne en Autriche en ii^ié»» St une plus aficien- 
ne imprimée à Francfott en 1^08» & à Oppenheîm 
en i^ii. 

Enfin > Yùti peut a({Qrer du'iln^y à poitlt de PtCL- 
pie ni de Nation éclairée des lumières de l'£vàm^ 
gile , qui n ait la Bible ^ ou du moins le Noavtini 
Teftamenc » & quelque panie de l'Ancien ttudxàBb 
en fâ Langue. 

Voilà en abrégé 1 Miftoire des Verfionsde laBh 
ble en Langues Vulgaires. Nous n entrons pli 
dans un plus grand décail fur ce fujer. Cedx \gd 
auront la curiofité d'en fçavoir davantage^ peunot 
confiilter le fécond Tome de THiftoire Critiqàedct 
Verfîons du Nouveau Teftament de Mr. Siàum» i 
qui nous devons une partie de ce que tu)us cn K* 
nons de dire ici. 
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5. II. - 

Si P Ecriture Sainte a iti faite peur être iHepartetts 
* Tes Fidèles , eu feulement far les Prêtrts & 
far les ferfonnes éclairées dans la Religion. 

IL feroic difficile de croire qu'il pût êcre tom* 
bé dans refpric des hommes un Paradoxe auffi 
9trabrdinairc que celui-ci y que l'Ecriture Sainte 
de TAncien & du Nouveau Teftamcnt n*a èti 
Êdre que pour être lue pat les Prêtres & par le^ 
petfennes éclairées dans la Religion \ 8c que fk 
jeAure a toujours été interdite , félon Tintention 
de Dieu & des Auteurs Sacrez y au commun des 
tuifs & des Chrétiens j^ pour lefquels elle doit être 
on myQiere caché : il feroit^dis-je > difficile de croi- 
le qu'une penfée aulfi éloignée que celle- U du 
|x)a kn$ , put être tombée dans refpric de quel*» 
que tomme raifonnable , fl des Auteurs moder- 
nes n'avoient entrepris de foûtenir Se de prouver 
ce Paradoxe tout déraifbpnable qu'il efl : Mais il 
çft aifé de Içs convaincre du copcraiiré par l'Ecri- 
(ure mçme j SC fzx la praûquç des Juifs Se des 
Chrétiens. 

Car premièrement > ce n'efl pas pour les fculs 
Prêtres que Moîïè 2, écrit fâ Loi , ct& generato- 
imént pour tous Icj^ Ifraclites : c'cft à eux tous ^^ 
qu^l adreffe fes commandemens , fes défenfc^s » fès 
;iverti(remcns> 8c fes menaces : c'efl i tout le Peu- 
{4ç qu'ail patrie a ^uand il publie les Ordonnance; 
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qu'il a reçues dç Dieu. O^ns le Çhapicce ij. 4ql 
V£xoâe , il Iîq innonce delà pixt àt Dieu »<è» 
xempnies de la ^aque ; Dixk Mûfts ad Pàpéàmm^ 
meminijfe oforttt diei h^jus ^ &c. %t enfiii^ il te- 
commande \ lo^s leslixaeUtes d'en ioftruirc lentt. 
cnfans, & de leur apprendre la raifon dp cette 
Inftinipion .• Cm^ine interrogavmt u filsHttBA: 
cras, diccm, quUefi hoc X refpàndekiici : In màtm 
firti eduxit nés Dominas de Terra ^>^gyfti\ de. 
domoifervitHtis \ ic un peu apr^s , il yevit qi^ cettçi 
Loi foif con^e un iigne ^ttacKé S (a mata • Çf 
comme un Mémoire pendu devant fes yèCp( t IS^fh. 
igltur (^Hafi fignum in manu tuà > C^ quàfiaffriu 
jum quid oh recordationem ante ochIos tios» 'é'ej^ 
9 tout le Peuple dlfrael que Diçu fait ei^tc^ndiDè 
(à> voix & Tes Commandemens. Exed. ié./Èt 
^uand il inftrui^ enfuite Moïre de quantité ifW 
très L,oix , il lui ordonne de les dire \ tbij^ jèi 
Enfans d^lfraçl : H^ec dïces fiUis Iffàel^ &c. ffâS 
funt judiciftqua proposes eis : & Moi(è ob^DQGihj; 
^ cet ordre^ parle à tc^ic le Peuple > lui fait Kçayoii; 
les Loix de Dieu > tout le Peuple lui répond j^ & il 
écrit cçs Loix pour tout Iç Peuplç : f^etih èrgo, 
Moijei & narravit Plebi omnU verba Domini àt^ 
que ittdicia : Refponditque omnls Pofutui uni vocei 
Çmnlavjerb^ Domini, qua^loCHtHS et^faciemuù Et 
fcripfit Moifes univerfos fermones JOcmini.Qt nèé 
pas fiîulement aux Prêtres fie aux A^iciéti^ qu*il 
communique les Loix^ q|^*il reçoit de Djeu % c'eft 
à.toui)t le Peujple ; il ra^emhlë exprès jppui: iiû ^ 
hoxictt ccqui.tegàrdeilobfci^attpn du Sakl>athj 
^ la GonJûtiTuÀion dq Ta|>çrnacle : Igitur céÀgre^ * 
gati, omni tHrba fiUorum Ifraél dixit ad m....^ 
Èi ait Mëijes ^d omnçm cœmm fiUorm IJraeli 
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y$c efi verbum qHodfrétCifit DominH$,dicens,&c. 
Quoiquç le Lericique condenne pluficurs Loix 
qui regardent plûtoc les Prêtres & les lévites quç 
le Peuple > cependant à moins que ce ne foient des 
choies qui concernent uniquement la perfonne 
H'Aaron» MoïTe parle toujours par l'ordre de Dieu 
ï roue Iç Peuple d'Ifraci : f^^cavit antem Moifem^ 
& UcHtu^$fi €$ Domintu de Tabernaculo Tefiimo* 
$iii, àictnài Lû^HtrefiHii, Ifraïly & dkes ad eçs,&c^ 
li^vicic. I, LocHtHpjfiuefi Dominus ad Aioifem & 
jiarùn^ dicenst: Dicite filiis Jfrd'él. Levitic. li. Eè 
tèoêtHs eft Damnus ad Mfifem , dicens : L§quer^ 
Aaron & filii^cjiéSyCHnfHs fii$iflfra'él:lfti eji/irm§ 
^Mtm mandavit Dominns: dianSy c^c.Levitic. 17^ 
%9tmHs efi Dominus ad Miifemidkens.'Loquerê ad 
pmntmeatHmfiliorumlfraiL Levitic. i^ &c. Dieu 
parle de la même manière dans le Livre des Nom-* 
près : Locntus efi Dêminns ad Aioifem ^ dicens ; 
fracipe filii Ifrael , Num. j, Locm^ffue efi, Do^ 
ffUnusad Aioifem dicens : Loefaere adfiitof Ifraïl^ 
^ dices ad eof, &c* ^Num, C^ & en pluficurs au- 
tres endroits. Mats rien ne prouve plus clairement 
que Tintention de Dieu & de Moîïc étoit que toute 
U Loi futlûcpar le Peuplé , que le Livre du Deii« 
teronome. C'eft une répétition abrégée de toute la 
|.oi » faite par Moïie avant fa more > l&ë à tout le 
Peuple & écrite aftn qu'il h lût > Hacfiintverba 
fua locHtHS efi Mèifet ad omnffn Ifrael trans Jor^ 
.d^nimïn foUtudine campefiri, VcmcxooA.f^ocavif^ 
^eMoifeiomntm Ifrailem^ & dixit a.d€um:j1iê^ 
ai Ifrael ceremoniatat^He jiH^icia ^ ^s ego h" 
ptpr in aurikis veftrii Jiodie y Sfciit oa & opère 
complète 2 Deuter. j. Il leur répète les Commande- 
mens de Dieu : il veut qu ils tes fçachent pour les 
^cçompUi: 9 d leur recomm^ide de ne les pas ou* 
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bîiet > & de les ^ipprendre à leurs EiiËins : il Ict 
arercic que ces Commandemens (bnc aifcx à pm-i 
tiquer > qu'ils les doivent avoir continuellemeofi' 
dans la bouche & dans le cœur » il les écrit afin 
qu'on les leur life. Tout cela eft dans les Chapitres 
30. & 31. du même Livre : MancUfism hêc^md 
frdcifUtibi hodU , nonfufxa $i eft ^ neqitc fr$€iA 
pûfifHm MC in Calo fitnm^ ut fojfis dicen, fuitm» 
firum Védet dd CœUtm afienden Ht defrroi tUndéi 

nos fidjuxts te eftfermo'vsldè inon.t9io& 

in corde tuo utfdciae lllumy &c. Scriffit ita^ui 
Aloifes Legem « banc & tradidit eam Sacerdotilmt 
filiis Levier.. PrdeepUque eis^dicens ; Poft feftem 
étnnos , snno remifionis infolemnitate TsternscttU^ 
mm convenientibm cnnEUe ex Ifrael, ut appétnmtt 
in coTifpeS^ Domini Dei tui in loco quem elegerk 
Dominus J leges verta Legis hujm corsm, ornrn Iff 
rail, audientitus eis ^ & in unum omnipopuhfour 
gregato , tam virià ^uÀm rnulieribus « parvulis & 
^dvenie fui funt intra portas tuas* Voilà tous les 
hommes^lcs femmes^ & même les en&ns admis à k 
Ie£bureder£à:icure \ & k ràifon que Moï(è en ap» 
porce^c*eft qu afin qu*entcndant la Loi>ils Tapprea* 
nent,qu'ils craignent le Seigneur lcurDieuj& qu'iU 
gardent toutes les Ordonnances de (a Loi iVtaU" 
aientes difiartt,& timeantDominum Deum veftrtim, 
&cuflûdiant,impleantfHe ommifermones Legis hh 
^ jitf .Cela ne s*adre(Fe pas (êulement auxlfraelices qut 
vi voient alors > mais cela s'étend à leurs de fcendans 
qui dévoient habiter audeU du Jourdain» Filii fuo^ 
ftte eomm tjuinunc ignorant , ut audire poffint & 
VmeantDAminum Peumfnum,cHnlHs diebue quitus 
verfantwr in Terra ad tfuam vosjordane transmijjo 
pergitk ohinendam. Enfin , Moïfc leur ordonne 
^oft fçulgcoqat dç ^içttre dans leu^r çççur w^t c-q 
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ail leur vcnoit de dire de la parc de Dieu » mais 
e rappiendre à leurs £nfans> afin qu'ils obCer- 
eoi 9 & qu'ils pratiquent tous les Commande^ 
lenl de cette toi : car ce n'cft pas, ajoute- t-il, 
me (Aicole qui vous foit propofcc en vain : c'cft 
rdcie vie , Se c'eft par cette parole que vous pro- 
ooeercî vos jours ; Ponife corda vfftra in emnia 
vfM fUéC ego tcftlficor vokù bodic , Ht mandetU 
êfilUtvefiris eufiodire & faetre , & imp 1ère uni' 
^/k ^H4 firipf^ Jhot Le gis hHj9ts:quia non in-* 
iffkm fr4ceftafum vobù , fedutjinguli in eis vi- 
erepe^fMdfacientes in longo ferfeveretié temfore in 
'^irrJi , ad quam Jordane tranfinijfo ingredtmini 
offidendéMiM Moïfe pouvoir- il plus clairement 
latqaer que Ton intention ctoit que fà Loi fût 
ûë hc Tçûç gçneralemenr par tous les Ifraëlites , 
^rêctcs» Lévites > Laïques » hotpmes > femmes > 

11ËUDS> &C. 

Secondement, à l'cgard des Livres Hiftoriques 
le la Bible. Pourquoi les Livres de Jofué, des Ju- 
^9 des Rois> &c. ont- ils écc écrits , fi ce n'cft 
oor apprendre aux Juifs l'accompli dément des 
Tomeuès que Dieu avoit faites à leurs Peres> pour 
% inftniire de ce qui étoit arrivé à leur Nation,^ 
airi&ireconnoîcre, que quand ils avoient abandon - 
lé Dieu 9 Dieu les avoit abandonne! , & que 
[uand ils s'écoient convertis^ & avoient eu recours 
i lui » il les avoit fecourus & prorege?. C'cft ce 
pe non feulement les Prêtres & les Lévites , mais 
ittffi tout le Peuple devoit fçavoir > & par confe^ 
pent 5 il étoit à propos que ces Livres fuflèot entre 
£s mains de tous les Juifs. 

Troifiémement 9 ii eft encore plusclaîr^ que les 
Cantiques ou Pfeaum.es qui ont été ÊMts i om 
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pour loiiet Dieu y ou pour le remercier» ou pour 1| 
prier , & aui étoicnc chantez publiquepaoït ra 
tout le Peuple , n'ont pas été compofezr pont niQap 
lus & récitez que par les Prêtres & les. hfinm^^ 
On y invite en plufieurs endroits tous les SaimSit 
tous les Juftes , en un mot tous les Adofateufs i^ 
vrai Dieu , tous les hommes , toute la terre à loSec* 
le Seigneur : BemJ/ez le Se igné nr , eft-i| dit dâoi 
le Pfeaume ^7* dans les AJjemblèes, vous t$»$ fi 
êtes de laRace dUfrdil. Qm tome U terre ehante Uf 
Uuanges du S.eigneur.Enfâns de Dieu loïeei^hSfh 
fneur.Peupleshïiet le SeigneHr.Serviteurs de JDJMf 
leiez, ie Seignenr. Vous tens qui êtes à Çent^iB 
Tabemaclejieït^ le SeigneHr.QHefdloàângefikph 
hlUe d^nsXdfemblee desJkftes.Enfans&rieUUtris^ 
hommes & femmes loïeet, le Seigneur. Ce fentU k^ 
expref&ons ordinaires dont (e ferc le Pfalmifte. . 

Qiiatriémement » les Livres Moraux ont itf 
écrits pour inftruire généralement tous les hpmr 
mes ic contiennent des préceptes pour les finiv 
m^s coinme pour les hommes » pour les igoocaiiSj 
dç pour les fçayans» pour les jeunes gens > & poB)E 
les Vieillards » pour les grands & pour les petits. 
Il eft dit au commencenient des Paraboles de Sa- 
9> lomofi 5 qu elles (ont faites pour inftruise de 
)>Ia Sage{& ic de. la^ Difcipline» pour dooBtt 
)> rintelligence- des. paroles prudentes» ^ poac 
)3 faire recevoir la do(f^rine de la Juftice & de 1^ 
>> quité , afin c^e les impies deviennent prudent 
>> Se les ignorans éclairez & fçavans y que ceox 
)' qui (ont fages deviennent plus fages » & que 
«ceux qui ont de la prudence , deviennent encore 
)' plus parfaits. Salomon pouvoir, il marquer plus 
clairement > que fon principal dciTcin étoit d'éctire 
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pour les (impies > & pout les ignorans, quoique les 
perfoùhes les plus éclairçes p^{{ènt aum pro^t^t 
çt fim Ouvrage i il éft dit dans le Livre de IVo ce 
çlcfiàftb. i que D^ccleâafte a enfcignè y qu'il a ^. 
recherché des paroles utiles , & des ^ntences fc 
pldiiés de droiture Se de vérité , & que ces pa- et 
folés des Sages font comme des aiguillons ,ç€ 
i(pii dès doux pour régler la conduite de^hom- c^ 
jjâcs* ce 

Ginquié|[nement , la plupart des Prophéties 
|bnt des avertilTeinens , ou des inftruâionSj ou de$ 
Ipjprocbés , pii des menaces que les Prophètes fai* 
ibieiit Tau Peuple Juif par ordre de Diçii ) çé ti eft 
mi (èulèment ^ux Prçcres qu'ils les adre0biéat ^ 
Ip'cft k tout le Peuple. 

Sixièmement) les J^ifs ont toujours été pèr* 
iiiadez que les Uvres faims dévoient être lu^ pat 
tous ceux qui faifoient profcfiîon de kùr Reli- 
fljod. Mûïie dans le Chapitre 6. du Deuterono- 
Igéleat recommande cène We:.^r. em^»^ 
4iemins fue je vous deme aujourdChui y lear dit- [1» 
feront tOHJonrs dans votre cœur : vohs les afften^ 
'drezk vos enfam y & ifoHS vohs en entretiendrez 
^Ms votre maifon y & en votAge , étant càuchet ^ 
it' iihm ■: P^vnsles attdchere^ peur figne À vitro 
flté»n^ & Us Jirânt pendus à votre front ^CT i^voê 
yeux : Vous lès écrirèX^fur les poseàux ek vo^ «wi- 
fins & fur VOS: porptSy 11 recomnutide la inêm& 

meme$ ' ^ ^* 



tous les Comman démens de Dieu » & quand il ae 
^""agîroit que des oiiacipaux 6ç des plus efTcntiels .3^ 
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.pour les fçavoir j pour s'en entretenir > ôc dqqx Uf 
méditer , il faloic néceflairement les lire (mQS Ici 
Livres divins » comporez exprès par rordre dç 
Dieu , pour en donner la connoiflànce 4 tous ki 
Juifs. £n confcquence de cçtcc Loi , les }ui6 ont 
coûiours lu , & en public & en parriailiec coq» 
les Livres facrez. Se ils n'ont pu négliger cutè 
ledure^ qu'en prévariquant à un Comman^eoiav 
exprés que Moïfe leur en àvoit fair de la parc de 
Dieu. C 'çft pourquoi Jofias aïanc trouvé dans le 
Temple un Exemplaire du Livre du DeucdDii^ 
me , dont on avoic négligé la le<5(ure peûdaot kl 
troubles; qui avoient pi;ecc4é Ton Régne , aufr 
bien que robferyation des chofes prefciices daos h 
Loi , témoigna beaucoup de douleqr de ce (pti 
n'avoir point 1$ ce Livre , & fit aflèmbler dans k 
Temple » les Ha,bitans de Juda & de Jeru£dcnXf 
non feulement les Précres &c Ics^ Lçvitcs ^ mail 
auffi tout le PeopIC) depuis le plus grand jui^'aa 

}>lus petit » & fie lire ce Livre entier en leur pte* 
ence » en fprte qu'ils l'entendirent tous : AfamËf 
in Damwk Jiomim, una<]tie omnss virijHda & Itf* 
kitatoresJeriifalem^Sacerdêtte^ & Levait jJTiftnBiit 
populns 4 minimo ai maximum ^ ^Hi^as aniientih^ 
in Domo Doraini legiï Rcx cmnia verba f^oluminit^ 
Pendat^t la Captivité > les Juifs j^ quoique dansiiiv 
Terre étrangère y n'oublièrent pas de lire les Lir 
vres de la Loi. Daniel , comme nous avons déjt 
remarqué ^ la lifpit & U mçditoit : Pourquoi Icf 
.autres Juifs qui avoient de la pieté 8c de la Relf* 

Î|[ion n'auroient-ils pas fait k. même cho(e ? Aprfl 
e retour de la Captivité ^ Efdras pour rendre U 
Loi plus commune , la fi: écrire en cataâeres Chat 
^éens qui étçienc plus connus aux Juifs. > que lcur( 



I 
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àbciens caraâeres j Se pour montrer qu'elle écoic 
{aice pour ctre lue Se entendue de tout le Peuple ^ 
il k nt lire devant tout le Peuple » hommes Se 
tèxnmçs qui écoient capables de rcntendre : ^t-^ 
ïfàtit érgo Efdras Sacerdôs Lègem ccram multitU" 
(fUnevlrerum & tMilierUm, cnnEli/que qui poterani 
miélligère...... & legernnt in Libro Legis Deidi/L 

tinSU & aperte ad intelligendHm ^ & intellexerunt 
^hmUgernnt. i.Efdr. 8. De quelque manière que 
roli entende ces paroles > il paroîc qu'Eldras écoit 
^ruadè que TEcricure fainte devoit être lûë y Sç 
entendue du Peuple. Du tems de Notrb S b i- 
biic^aiL les Juifs lifbient l'Ancien Teftameni: 
4aQS leuts Synagogues ,, d'une manière qu'ils 1 cn^ 
tehdoient ^ puifqu'il cft dit dans l'Evangile de 
faim Luc Chapitre 4« que Jfsùs étant entré dans 
1» Synagogue de Naj^areth , on lui prefenta le Li- 
vre du Prophète Ifàïe , & que Taiant ôuvfcrt j il y 
lâc dnq ou fix lignes de cette Prophétie s 
ttpr£s quoi il ferma le LiVre ^ Se que tout le mon- 
dfe âiant les yeux arrêtez fur lui , il leur dit : Ce 
que vous entendez, aujonr^hni de vos oreilles ^ efi 
PéÊCComfUJfement de cette parole de C Ecriture \ Et 
foiu, ajoute fâint Luc; lai rendoieht témoignage. 
Ils avpient donc comptis ce que portoit la Pro« 
{>îietie d'ifaïe que Jesus-Christ àvoitlûë : Si 
c'écoit en Hébreu ^ ils entendoient donc encore 
idSèz d^Hebreù pout coftiprendrc ce qu^on leur 
diibic 9 quoi qu'ils ne le parlaflent plus t Si c*étoi( 
une Verfîon > on avoir donc intention que la Bi« 
ble fut entendue du Peuple. Les Aâes des Apô« 
très iioû^ apprennent qu'on lifoit la Loi & les Frp- 

Shetes dans toutes les Synagogues des Juifs \ceLt 
\ eft die dans le Chapitre 13. Verfet 15. que faihc 
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Paul & ceux qui étoienc avec lui j étant venus à 
Aaciocbc de Pifîdie > & éuiK tatiez dan» la Sfr 
nagogue un jour de Fête, les Princes de la Synà- 
gogue , ifxis la leâure de la Loi & des Piophé^ 
tts , les piicrenc de faire (Quelque ezhbrtàtibn âii 
Peuple : Et dans le Chapitre i$. (âint Jacques dit 
que dés les premiers tetns Moïfc i des t*r£dîcà- 
lœurs dans les Synagogues de toutes les Yi,Ues, oi 
Ion le lit tous les jouis de Sabbath : Vtifernmù 
^attathmmUgitur. Les Juifs Hrbceux le lifôktit . 
^paietnment en Hébreu] mats ib fçavùeiù afin 
a Hébreu pour l'entendre > ^tanc élevez 6ç nboftil 
dans U IcAure de l'Ecriture Sainte , 6c encore i > 
^tcién[ ils élèvent prefque tous leurs enfans, de mj- : 
hiire qu'ils entendent l'Hebrcu de l'Ecriture. Il f 
R même parmi eux utie célèbre Ordonnance qài ' 
^ trouve dftns la Qecnare, par laquelle cbaque Juif 
ïft obligé d'écrire un Exemplaire de la Loi pout 
fbn ufage. Mais afin de faciliter l'inictligcnce du 
ïextc ïcéiii qui avoieilt quelque peine 2. l'cii.- 
tcndrc , les Juifs Hébreux le font (ervis dt t^a- 
phrafes Chaldaïqucs j qu'on fàifbit lire , i ri^erurc 

Îu'oti lifoit le Texte en Hcbreii. À l'égard At) 
uiÉ Hellenîfles qui n'enicndoient ni l'Hcbreui 
ni le Chaldaïque , ils avoieni la Vcrfion des Se- 
mante qu'on lifoit ddns leurs Synagogues ; $C jll 
lè 6)nt ferais depuis i comme noiis avons djt , it 
Celle d'Aqujlà. Ce n'étoit pas fetilcnicnc en public 
qufrtpusles Juifï lifoient & cniendoient la toi, ik 
temsde NÔtub SEleMtirR. . jls h lifoient au^ 
en particulier, comme, il paroît par plufîcuil en- 
droits du Nouveau Tcftamenti jEtus-CH^.si 
iiarkat i tous les Juifs dansle j. Chapitre de l'^ 
vatigtlc de lâint Jcaoi leur dit de litc l'Bc^iaf 
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i^eç foin : Scrutamini Script aras : & qu'ils y trou- 
fcroienc qu'il y écoic pailé dç lui : ils lifoienc 
lonc TEcricure } En (kint LucCbapkre ii^. Abra- 
lam <iic au Mauvais Riche qui le prioic d'envoïer 
b Lai^are avertit Ces fxttcs : Ils pnt Mo'ifc & les 
Prpfhftes ; (jhUs Us ècoAtens : c'eft-à-dire» qu'ils 
lifiBftt la toi de Moïfe > & celles des Prophcces \ 
c:ar rien n*cfl: plus ridicule que d'ent^dre ceci 
i3rec un nouvel Auteur y de la petfonne de Moïfe 
Bcdes Psopbetes. Dans les A£tes Chapitre 17 ^ 
V^fec II. il tft dit que les Juifs de Bexée teçû- 
tts^l la parole de Dieu avec beaucoup d'aSeâioii 
Bc^d'ardeur > & qu'ils examinoieotj^ousles jours i 
pour voit û ce qu'on jeur lifoit étoit véritable. 
S;aint Pierce dans fa féconde Epure écrite aux 
|wfs difperfèt dans les Provinces d'Aiiie > leux dit > 
qu^ils ont les Oracles des Prophètes , éufifuels ifs 
^m tien de s' arrêter, comme à $me Um'pi ^m luit 
eUns unlieu obfcHn Saint Paul écriyai^c là Jitno- 
Ibées lui repre fente comme une grâce (qi^'il avoit 
iciçûe de Dieu 9 de ce qu'il avoit .a^ris les (ain- 
kcs Lettres dés fon enfance : Et fuia ak infientU 
Séteroj LUterss n^fiK II falûic qu'il les 'cûc ap- 
jprifès, fon Père étant Payen^ de (à mère Eunice» 
St.âe Loïde fon Aïeule qui fuivoi^t en cela Tuât- 
|^.des Juifs. £n£n ^ il eft die dan# les AftjRs Cha-* 

C\t. que TEunuQue de la Reine deGmdaoe 
cvenu à Jerufalem four adorer Dieu.» lifiûc 
dans (on Chariot en s en-retournant , le Prophète 
l&Se, & il paroit qu'il cntendoit btiçn les fema^ 
4e ce qu'il lifoit > quoiqu'il li'en comprît pas le 
£cfis. En un ihot y c'eft une cbofë certaine que les 
liiifs ont.toûjours été & font encore fort attaches 
1 la kâure des Livres Canoniques r qu'ils en ont 
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toujours fait & font encore leur plus grande ocoi. 
pacton : Qu'ils les lifènc en Hébreu quand ils 
peuvent Tencendre , finon en Syriaque > enGicCj 
en Arabe » ou en coure autre Langue > fuivant ce 
qui eft dit dans le Talmud de Jerufalem » que ce- 
lui qui ne peut pas les lire en Hébreu » ne doîr pss 
pour cek ne les point lire \ qu il faut au ootfni- 
ce pour (âcis&ire a Ton devoir > qu il les life en li 
Langue qu'il entend. Et c'eft pour cette raifim tut 
les Juifs anciens &: modernes ont fait des Tiaèt- 
âions de k Bible en Langue Vulg;dre > coonie 
nous avons remarqué. Il n'y a que quelques àk- 
droits de la Bible dont les Juifs interditoieiit h 
leâure aux jeunes gens » fçavoir , le comnieiio^ 
ment de la Genelè , le commencement 8c la fin 
d'Ezechiel 3 & le Catirique des Cantiques. Mais 
lout le refte étoit commun à tout le monde» 
6c les enfans mêmes en ccoient inftruits. Ccft U 
>3 coûcimie parmi les Hébreux i die Origeneit» ^ 
to m/. I. m Csntic. que les Doéleurs & les Sq^ 
9> donnent à lire aux enfans tous les Livres de 
^ïTEcricurey 8c même ceux qui Contiennent kois 
M traditions s 6c que l'on réferve pour un %d 
»>plus avancé le commencement de la Genefe j k 
M commencement & la fin d'Ezechiel , fit leCan- 
9> tique des Cantiques^ Saint Jérôme dérermine 
céc âge à trente ans , èc fâint Grégoire de Naxiatfi- 
se à vingt cinq . Cette exception confirme la i^ 
êc lufage des Juifs de lire l'Ecrimre fainte» pub 
<|u'il paroîr par ces témoignages» que toUs les jvèk 
iifoient dés leur enfance rEcritarc fainie» fie qu'il 
n'y avoir que ces quatre endroits d'exceptez , aont 
la leâare leur éroit permife , quand ils éioientdins 
un âge plus avancé^ 

Srp- 
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Sepciémement , les Apôcres y les Difciples de 
KÔTRfi Seigneur » & les premiers Chrétiens 
iimtanc la pratique des Juifs , ont lu comme eux 
la Loi de MoîTe , les Prophètes 6c les autres Li- 
VJ:es de l'Ancien Teftament. L'Apotre faint Paul 
en recommande la leâure par ces paroles > Ho/n. 
If. Tout ce qui eft écrie a été écrit pour nôtre in-'u 
firuâion « afin que nous concevions une e^eràn ce 
ce ferme par la patience & par la con(blation ce 
^que nous donnent les Ecrimres: QuéCumtjHe Scri- ce 
fia /nm ad nvftram do^rinam firipta funt j ut 
fer patkmiam & CênfolatUnera Scripturarurn ffem 
hahtamus. Il faut ajouter à ce paflage celui de 
iàint Pierre que nous venons de rapporter » qui 
j'adreilè à des Juifs convertis à la Religion Çhré« 
ttenne. 

Huitiéniement , à Tégard des Livres du Nouveau 
Teftament > il eft cenain que J £ s vs- Christ 
tSt venu pour annoncer la Religion à tous le$ 
|iommes. Il a prêché indifféremment la.Fpi Chré- 
.tienne à toutes fortes de perfonnes , de routage , 
Ac tout fête ^ & de toutes coiiditions : & s'il a fait 
choix en particulier, de quelques-uns » c'étoit des 
moins éclairez» & des moins lages félon le monde. 
Son intention a donc été que fa doftrine fut con* 
nue des fimples & des ignorans comme, des au- 
tres. Les Evangeliftes ont écrit leurs Evangiles 
ttfieralement pour l'inftruâion de tous les Ficlé« 
les, comme THiftoire nous l'apprend. Ces chôfes^ 
dît faint Jean à la fin de fon Evangile .ont été écrites, 
afin que vû$t4f cachiez, que 'Jt\vs-CHRisT efi le 
JPils de Dieu , & qu^en le croiant , vous ayez, la vie 
ifernelle enfin nom. .Ces Evangiles bt^t étié, mil 
fdan^ les premiers Siècles entre les paainsde tous 

PlSSERT. PREt. P. II. ' >1 
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les Chtéctcns , lus publiquement dans coute$ les 
EgUfes j &c en particulier par cous les Fidèles* 
Dira ton que c'eft contre 1 intention de JbsIIS- 
Ch rist & des Apôcres } Les Lettres de làinc Paul 
ne s'adreHent pas feulement aux Pafteurs & aat 
Minières > mais généralement à tous les Fidèles ^ 
Eglifes aufqiiels il écrit. Quand il a voulu écrût 
aux feuls Pafteurs > coiiime à Timochée 8c à Tiret 
il leur adre(Iè (es Lettres à eux feuls s mats qilafi4 
il écrit aux Eglifes ) ^'cft généralement à cOûs kl 
Fidèles à qui il les adreKtè. Dans rEpicre àisx Ro? 
mains : -^ vohs tans ^ui êtes À Rome , fni it$s tif 
bien^am$z.de Dieu , & Saints far votre voçmm% 
Dans là première aux Cocimhiens : Ji VE^oie 
I>ieH ; t/ni eft i Corinthe ; aux Fidèles tjue Jcji^s* 
Ch RxsT /i fanSifiez. , & ^ue fa vocation a ftsedê 
faims: Et i toWS'OeHx ^Hi en (jftetijHe lieu ^tie <9pit^ 
invotjuentit ndm de Jfises-CHRiST (juit^ UfSt 
Seigneur Comme le n&tre. Dans la féconde mx Gè^ 
rînthicns : AV tglifr Jk Dieu qui eft k Corimket 
& a tûHs les Saints <jHi font dans toupt r-^tiMt^ 
Dans celle «âx£pheaen$^ Atotss les Saints ^ fi^ 
diles én^^$^s Christ ^ui font à Efhefe* Dm 
celle aux t^hilippiens : A tcusies Saints en ]J'ïftfl» 
Ch Rist '^nijontà Philippedvec Us Evitfues &iiê 
Diacfyis. Oàns celle aux Colofliens : Aux Saim 
& FidHei Ffiâres m Jï ses -Christ ^uifim àCo* 
lojje. n n y en aquc trois, fçavoircelle^ahft Gahtcii 
& les deux aux Theflatoiûciens , qui ùAttit foule^ 
ment adreflfées aux Egli&s s mais pat k motd*£« 
jf/i/^/, il entend tous les Fidèles qui les compofptenr. 
Les avertiffemens qu'il donne te les tcprimaBda 
qu'il dit dans fcs Epîwes , s'adreffeni à tous le 
Fidèles , ic non |ias aiix fefils Paftears : il leur or« 
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(àçmne même d'aveitir leurs Paflfeurs de leur de^ 
voir, comme dans ia fin de l'Epure aux Cok>& 
Sens c Dites à Archïffe^ quil conjïdire kien le mi- 
ftiftere fH'il s r<fi d» Seignewr > fQUr en remplir 
40MS les devoirs. Il veut , & il commande qu^ 
les Lettrées (oient lues dans TAiTemblce de cous les 



ilicée , & (jHon vous life de mime celle des Laodl* 

tiens. Et fur la an de la première Epître auX Thef- 

iàlonicietis xje vqhs conjurerait' il, par le Seigneur^ 

fU faire lire cftfe Lettre a tous les Saints Frères : 

jdtdjHro ws ffr JOominum ut legatnr hdc EpifioliS 

immnil^Hs fanais Fratrihus. Il emplpïe» die Théo- ce 

^tet } Une efpece de ferment , afin de prouver (c 

ià cous Tutilitè qui reviendroic de cecce faiucefc 

leâure ^ craignant que ceux quirecevroienc cette te 

•Lettre les premier; > ne la communiquaient jpas ce 

fax autres. Rien n'eft donc plus abfurde , que u 

lie (bûtenir que le deflèin de TApotre faine Paul ^ 

:iri*ii pas été que fes lettres fiiflènt entendues dii 

peuple i finon pat le miniftere des Prêtres & de^i 

Poâeurs s pui(qu^il déclare (brmdlemenc qu'il 

^Ftelpit qu'elles fu0cac lues par tous tes 

•Clirétiens » de qu^U m conjure ceux à qui il 

4crir. 

^Neuvièmement ^ inous aVons fait Voit ^ue la pvg^ 
^Wt de l^Eglife a toujours été dés les premier^ 
Siècles , de &ire lire publiquement r£critUi?c fain^ 
kt en des Langues entendues de tout le Peuple > 
Se de la leur hiSct lire en leur particulier : Qu^ 
les Peuples qui n^entendoient point le Grec > ni 
le Latin « ooc eu affi-côc après leut cdnVcJP^ 

N ij. 
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fion au Chriftianifine j des Verrons de rÈcritute^ 
ûinte en leur Langue Vulgaire > quiis lifioietîc 
publiquement & en particulier : Que quand le 
Grec & le Latin ont cefle d'être la Langue Vut* 
gaire » les Chrétiens de toutes les Nations ont £iit 
faire des Traduâtons de la Bible en leurs Langucsî 
Se que s'ils n ont pas jugé à propos de changer 
leur ancienne Langue dans la célébration de l'Of- 
fice Divin pour des raifbns particulières ^ ils ont 
néanmoins voulu que les (Impies Fidèles ne fiiflènt 
pas privez de la confolation de pouvoir lire 8c en« 
rendre l'Ecriture Sainte. Tout cela fait aflez coq- 
cioicte que la penfée de l'Eelife na jamais écé> 
que les Livres Sacrez ne ruflênt compofez ^ 
pour être lus par le Clergé , & par les perfonnes 
éclairées , Se que les (Impies en futTenr exclus, c*eft- 
à dire> privez de la nourriture de la parole de 
Dieu. 

Toutes ces objeâions que l'on fait contre cette 
doâtine > font fondées , ou fur de fauflès (uf- 
poGcions i que nous avons déjà détruites > oa (ur 
de pitoïables raifonnemens 9 qui ne méritetft 
prefque pas de réponfe, &qui font amplement 
réfutez dans le fçavant Livre de la Leâu- 
ce de l'Ecriture fain te , compofé par Mr. Af- 
naud , à qui nous fommes rtdievables de la pl3- 
parr des cnofes que nous avons dires » & que nous 
dirons dans la fuite fur ce fu jet. Les fuppofitioDS 
£iu({es déjà détruites» (ont que les Livresde l'An- 
cien Teftament n ont pas été compo(èz en U 
Langue Vulgaire des Juifs , ni écrits en caraâe-^ 
res qui leur tuffent connus -, qu'ils avoienr été per- 
dus entièrement pendant la Capcivitl) que la lé- 
âui:e en étoir défendue parmi les Juifs : que les 
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Livres du Nouveau n'ont pas non plus été écrits 
en Langue Vulgaire , 8c aue TEglife a été plu« 
fieurs Siècles faps en avoir de Traduâ:ion y que le 
Grec & le Latin n'étoienc pas parlez ni entendus 
communément dans la plupart des Provinces de 
-l'Empire : que les Peuples qui n'entendoient pas 
rces Langues > n'avoient point de Traduâion de 
l'Ecriture faitite en leur Langue 3 mais qu'ils la 
4îfoient, & qu'ils célcbroient l'Office en Grec & 
.«en Latin : Toutes ces luppofitions dis- je étant 
détruites , la conclufion que Ton en vouloir tirer» 
que l'Ecriture n'a point été compofêe pour être 
lue de tous les Fidèles 3 mais feulement des Prê- 
tres Se des perfbnnes éclairées , tombe d'elle* mê- 
me. Les' raifons qu'on allègue pour défendre ce 
Syftême , (ont (î foibles , qu'il ne faut que les rap- 
porter pour en faire voir Tabfurdité. On dit que 
les Philofbphes Païens avoient fbin de cacher 
leurs maximes Se leurs Livres au Peuple , & par. 
confequent que c'cft une profanation de mettre*' 
J'Eciiture fainte entre les mains de tout Iç mon- 
de. Quelle confequence , quand la première pro- 
portion . feroit véritable } Mais il feroit difficile 
de la prouver , puifque nous voïonsque les Li-* 
vres des Philofophes étoient entre les mains de 
. tout le monde , & que s'ils vouloient cacher qucl- 

3ues-unes de leurs maximes , ou quelques points 
e leur doélrine , ce n'étoit pas en empêchant que 
leurs Livres fuHènt communs & lus de tout le 
: monde ; mais en les écrivant obfcurément^ On fc 
fcrt encore du fecret que gardoient les Païens 
pour cacher les myfleres de leur Religion, afin 
d'en conclure que les myfteres de la vraïe Religion 
.doivent auffi être cachez aux Juifs & aux Chié- 

N iij 



74S Dissertation Pré t xmin airi 
tiens j comme (i les Chrétiens âvoient les mcmesi 
raifons de cacher leurs Myfteres faims de (àcreï « 
que les Païens avoient de tenir fècreces iesin£miieSft 
les impiécex 8c les fuperfticions de leurs tnyftciet 

f»rophanes » qui ne pouvoienc être découverts ^*i 
eur honte } au lieu que ceux des Chrétiens ne fçatl- 
toient trop être connus pour en infpirer du re(peft( 
la vérité , comme dit un Ancien , ne craignant rien 
tant que d'être cachée. Il a été un rems dans TE» 
glife » que les Chrétiens ne vouloient pas qœ Toa 
parlât clairement des Sacremens devant les Païens » 
& les Catéchumènes \ maïs elle n'^ jamais rien c^ 
ché de Tes myftçres aux Chrétiens baptife» > & Ici 
myfteres j dont elle a recommandé le fecrec à !'&• 
gard des Cathecumenes » ne font point TEcrirate 
fainte> dont elle leur permecroit la îeâure, mais h 
doârrine du Sacrement de l'£ucharift2e.L'£xempk 
de la conduite de Dieu à 1 égard des Juifs j à qui il 
_a donné une Loi Bgurative , ne prouve point que 
**t)ieu ne vouloit pas qu*il lulïcnt cette Loi ; mais an 
contraire » qu'il vouloit que ceux mêmes à qui il ne 
vouloit pas encore découvrir fes myfteres , puflêm 
lire l'Ecriture fainte fans les appcrcevoir. Moïfe 
couvroit fon vifage , & ne parloir au Peuple que la 
ùçc voilée. Cela veut- il dire , qu'il ne leur parloit 
quobfcurément ? non certes, il n'en ufoicainfi» 
que parce que les Enfans d'Ifraëlnepouvoiem ibft- 
tenir la vue de (on vifage , à caufe de la gloire ft 
de la lumière qui en ^rtoient > & â Ton veut avoir 
recours à la (îgnification. myftique» cela veut diie 
que les Juifs avoient une cfpece de voile fur leur 
cœur qui tes empêchoit de comprendre les chofca 
fiçuréespar la Loi de Moïfè : mais ce voile , com- 
m^ dit iaint Pwi j. ^ çt4 levé pçur l^ Clu^i^sk 
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On objeâe encore que Dieu donna ordre aux Lé- 
vites de mettre le Livre de la Loi à côté de l'Arche 
4* Alliance 9 ôc qu'il a commandé aux Prêt tes de 
lé lire 4ans les années dç remiffion i d'où Ton veut 
çot^clure q\ie le Livre de U Loi n'étoic connu qu*- 
^X Piêtrçs 9c au^ Leviu$$ ) qu'il n'y avoir qu'eux 
^ui en c»0ènt des Exemplaires > & que le Peuple 
p'en avoif connoilTgnçç qqe par leur ledlure : mais 
€4 (ont des concluions mal tiiées > car de ce qu'il 
y avQir an Exemplaire de la Loi dans le Taberna- 
cle , il M s'eofviit pas qu'il p'y en eut point de co- 
pie parmi le Peuple ; c çioit l'original autbçfitique 
qw i m y ceofervoic avec raifon : & de ce que les 
Prêtres Uroîent la Loi tous les fept ans à pue le 
Peuple» il s'enfuit bien que l'intention de Dieu 
éroit qu'elle fut connue au Peuple « mais non p^s 
qu'il ne la lût point en d'autres occafions ; au con- 
traire les Ades des Apôtres nous apprennent qu'on 
lifbit tous les jours de Sabbath les Livres de Moïfe 
dans les Synagogues. 

On objcéle à l'égard du Nouveau Teftament , 
que JèsuS'Chuist ne s'eft pas expliqué 
clairement 4es vérité^ du Chriftianirme ^ & qu'il 
a parlé avec réferve en figures Se en paraboles: 
& on np renaarque pas que ] £ s y s-C h r i s t 
ne s'eft fi;rvi de cette conduit(: qu'à T^gard de 
quelque^ J^^^ ^^ctsâvi^ 3 &ç X}u'à Tégard de 
les Apôtres ■& de fcs Di^feiples, il leur a découvert 
clairement fes myft^<îf : H vous efl donné ^ 4eur 
dit- il, de connoitrfHes myfteres diê Roiaume de 
Dieu : rnaii four ceux qui font dehors , touffe faf 
fe en paraboles ; afin qu*en votant , ils voient & 
n e voient point , & qn^en écornant , ils écoutent & 
n'^entendent pas , & an ils ne viennent point a fe 

N uij 
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convenir, & ^ue Itnrs pecht:^ ne Uurjôient foim 
vdrdtnnex.. Ce font tous ceux qui Te convcnifleot 
a qui il elt donné de connoîtrc cxivencmcnc les in^ 
fleio du Roïaume de Dieu : & tous txuz ^ qui on 
ne Ici levele qu'en paraboles , ce Ibnt ceux qui ne 
ibnt pas convcrcis , & qui ne fe converaioDCfas. 
Dieu cache Ces vMcez aux Prudens Se aux Sages de 
ce monde , pour les révéler à des fîmplet 8c^ des 
petits. Si l'on étend cctre maxime 2 laie âuré de 
l'EcritutCi ils'enruitquclesfimples&lcs îgnonni 
humbles en font plus capables que les SçavU», le 
les Doâeurs orgueilleux. Mais lâns nous arrtot 
daTancage à réfuter des objeâions (ï fiivcdea, éooa> 
tons les Oraclcsdc l'Ecriture & des Pcrcs touchant 
l'utilité que tous les Fidèles peuvent ricci de U k- 
âure delà Bible. 
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§. III. 

De PHtiliti que tous les jFidéles peuvent tirer de 
laUiturede rj^rhure Sainte, Sentimensdes 

F ères fur ce fujet. 

IL (èmble que c'eft une efpece d*impieté'de Jou- 
ter de i utilité de la leâure de TEcricure (âihce s 
car c*eft douter que la parole de Dieu nous foit utile^ 
& par confèquent révoquer en doute fa fageflè ou 
fa [>onté. il fe peut faire que TEcriture fàinte 
utile en elle-même > devienne inutile & même 
nuiiible, à caufe de la mauvaife difpofition d« 
ceux qui la lifent s mais de croire que d'elle-me« 
me y elle ne foie pas utile y & que les Fidèles qui 
la lifent dans un efprit de foûmiifion & d'humili- 
té, n*en puilTent pas profiter , c'eft attaquer dire- 
âement les Oracles du Saint-Efprit, & la prati- 
que de l'Eglise : c*eft méprifer i avis que Moïfe 
a donné tant de fois de la part de Dieu, de lire 
& de méditer continuellement fa Loi , de Tavoip 
à tous momens devant (es yeux pour s'en (buve- 
xiir : c'eft n'ajouter aucune foi ï TOracle du 
Pfalmifte qui nous aflure , Pf. i8. Que la Loi dn 
Seigneur eft toute parfaite ^qu* elle 4:onvertit lésâmes; 
que fon témoignage eft fidèle i quelle in fpire la fa^ 
gejfe auxfimfles \ que fes Ordonnances font droi^ 
tes , qu'elles répandent de la joie dans tes cœurs ; que 
fis Commandemens font pleins de lumières ^ & quiU, 
éclairent les yeux : Ceft ne faire aucune attentio^^ 
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a la priète fervente tant de fois répétée dans le 
Pfeaume ii8. pat laquelle on demande i Dieu la 
grâce de naédicer continuellement fa Loi & de Ven* 
tendre , 8c où Ton en explique avec tant de (otce 
tous les effets & les avantages : Qjie j^aimê vim 
Lois, mon Dieu \ elle fait tous les jours lefssjetii 
ma méditation. Je fuis devenu plus hahiU fue smi 
Maîtres enfaifant mon étude de vos Ordêmutmts, 
Je fuis devenu plus prudent ^ue les Vieillards spores 
fuefai recherché vos Commandemens,J*ai ditowt* 
né mes pas des voies qui conduifent au mal » &t. 
Vos Préceptes nu donnent de l'intelligence , #* ir 
Id haim ponr Us voies de la fauffeté & dn meitfoit» 
ge. Vitn paroU tfi une lampe qui éclaire mes pas. 
& une InmUrt qui luit dans le chemin oh Je imt- 
^ho ^ &c^ Il faudroit copier ce Pfeaume entieCifi 
1 on vouloir rapporter ce qui regarde l'utilité qur 
Ton peut tirer de la leéture 6c de la méditation cb 
la Loi de Dieu<t Le Nouveau Teftamenc n*eft pai 
»> moins exprés : Les Paroles de Jeshs-Chiust 
»' font des paroles de vie > elles ont été écrites afin 
» que nous crafiions en lui, 8c qu'en croïant ^ nous 
M euffions la vie éternelle. Tout ce qui eft écrit i 
9> a été écrit pour nôtre infttuâion , afin que nous 
9) concevions une efperance ferme par la patient 
^ ce , & par la conjfblation que nous donnent les 
» Ecritures. Toute Ecriture divinement ipfpit 
a» rée 9 eft utile pour enfeigner « pour reprendre « 
3* pour corriger 9 pour inftruice dans la JufticCa 
» afin que Thomme foit parfait & propre à fidfc 
»> toute ione de bien. C*eft aiofi que 1 b s « s« 
C H R I s T , les Evangeliftes, 8c les Apôtres nous 
parlent de l'utilité que Ton peut tirer de r£crini« 
re fainte. Qui peut après cela, douter que k 
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ItSbite ne foie et es- utile à tous les Fidèles qui y ap- 
ponmt un efptit docile & fournis ? 

Si nous confultons la Tradition de TEglife Grec- 

3UC 8c Latine fur ce fujet , nous trouverons que les 
^eresom d'un confentement unanime exhorté puif- 
i&nimenc tous les Fidèles à la leâure de l'Ecriturç 
iaince > & qu'ils en ont montré rutilitè en des tex- 
mes très forts & par des raifonnemens convaincan99 
S. Ci fi MENT 3 dans (â première Epître aux Co- 
tinthiens , qui eft le plus ancien & le plus aucori(& 
iMnumenc que nous aïons, après l'Ecriture Sainte» 
ipArle ainfi à tous les Fidèles de TEglifctie Corin* 
fhejà qui il ècrit,de la ieâure & de la méditation de 
TEcrinire Sainte. Vous avez lu, dit-il> mes chers €« 
fi:eres, Jes Ecritures Saintes » & vous en êtes bien m 
inftruits : vous vous êtes appliquez avec Coin à ce 
méditer la Parole de Dieu 9 confervez-Ia doncu 
dans vôtre mémoire 5 & la repaflez fou vent dans c< 
vôtre efprit. Cet avis fuppofe , que de (on tenus a 
tous les Chrétiens lifoient l'Ecriture Sainte. 

S, iKEKi'c, dans le Chapitre 4^. du (ècond 
{.ivre contre les Herefies , aéclare formellement 
que toutes les Ecritures Prophétiques & Evange^ 
liques peuvent être entendues de tout le monde : 
CiM» itafue nniverfét fcripturd & Prophéties d* 
JEvdngelicé in apertê & fin^ smbigmtate & fimi^ 
literdt emniènf audirip^ffint^ 11 aioûte dans k 
Chapitre fiiivant que les Ecrimres (ont parfaites > 
4tant diâées par TEfpcitde Dieu , & par (on Ver« 
l>e : ScriptHrét ^HidemperfrElefHnt, f nippe à Verké 
Dei & SpiritH ejus diUa ; & il donne enCmte uno 
régie pour les lire , qui eft de profiter des chofês « 
que l'on entende & de remettre à Dieu , celles ce 
^ue 1 on ne peut comprendre. Dans le xq. Cha- ^ 
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picrc du cinquième Livre , il dit encore cjuc le 
propre du Chrétien eft de fe nourrir At rEcrituct 
dans le fein de l'Eglife : In tjHS finn ed$t€sn , & 
ScriftHris Dominlcis enutriri : & que cela eft l|la^ 
Gué , parce que Dieu die à Adam qu'il manmoit 
de tous les Arbres du Paradis , refpric nousniâK 
entendre par là que toutes les Ecritures dirâief d^ 
voient erre nôtre nourriture : ^b omtii irgêlig^ 
Paradifi efcas manducabis » Id efi 4b omri Scriptu- 
rà Dominica manducate. 

S. Clément d*Alexandrii » âpres avoir 
dit dans le premier Livre du Pédagogue Chapint 
)> il. Que la Parole de Dieu eft la fanté de nScre 
Marne; Qu'autrefois c*étoit par Moïfe qu'elle 
'> nous tenoit Ireu de Pedagogîie , Se depuis ptr 
,d> les Prophètes ; mais qu'en hn le Père nous a Soor 
^y né ïbn Fils bien-aimé que nous devons écouter : 
il dit au 3* Livre du même Ouvrage Chapitre t. 
w Que ce divin Pédagogue nous propofc dans TE- 
>> criture toutes fortes d'inftruâions > d'exemples 1 
» de paraboles pour nous retirer du mal » & nous 
» porter au bien. Et au Chapitre 11. il fè fait cette 
» ôbjeâion : Mais nous ne fommes pas tous > tne 
9>direz»vous3 capables de cette divine Philoib- 
»> phie. A quoi il repond en ces termes. Nous ne 
9> fommes donc pas tous capables d'arriver i la 
»3 véritable vie ? Que me dites-vous donc ? Com- 
yy ment eft ce que vous avez crû ? Comment ..éft- 
99 ce que vous aimez Dieu 6c votre prochain^ fi 
'3 vous n'êtes point capable de la Philofophie 
M dont je vous parle. Comment eft- ce. que vous 
w vous aimez vous-mêmes , fi vous n*avez point 
M de paflîon pour la vraïc vie. Mais je n'ai point 
• 9> appris à lircj me direz- vous encore ? Si vous 
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oc fçavcz poin( lire , vous ne fçauriez vous ex* ic 
cufer d'encendie ce qu'on vous lira. Il enfeigne €c 
la même chofèdans le (cpciéme Livre des Scroma- 
les 9 où il dit : Que les Sacrifices d'un Chrétien ce 
ùmt la prière, les loiknges de Dieu, Se la leâu- ce 
re des Livres Saints > £r qu'on doit s'attendre ce 
de tomber quand on ne fuit pas Dieu qui nous ce 
.conduit , & qu'il nous conduit par les Ecritures ce 
.divinement infpirées^ ce 

ôa fçait qu O RiGENE a étudie l'Ecriture Saîn- 
.te dés Ton enfance, & que c'eft une deschofes 
que yAnciquicé à le plus loUc & admiré dans ce 
;^rand homme. On ne jugcoit donc pas alors qu'il 
fûc dangert^ux aux Laïques & aux enfans de lire 
les/Livres Saints. Comme il avoit été nourri 6c 
£^é dans cette Icâure , il la recommande aux 
.autres, & en fait voir l'utilité. Dans THomelie 
19. fur faint Mathieu , il dit que la Vigne dont 

farle } b s u s-C h r i s t dans fa Parabole , eft 
Ecriture Sainte que k Père de famille avoit 
loiiée aux Vignerons , c'eft-à-dire, qu'il l'avoit 
donnée aux Juifs > non feulement aux Prêtres ; 
mais auifî au (impie Peuple : il ajoute que cela eft 
auffi pour nous , que l'Ecriture eft nôtre Vigne ., 
.Ce que les fruits que Dieu s'attend que nous lui ce 
rendrons de cette Vigne, eft de nous régler tel- ce 
. lement pat fes divines inftruâions, que nôtre ce 
vie foit irrepréhenfible, & qu'il n'y ait rien que c« 
: d'édifiant dans nos mœurs. Et dans le huitième ce 
Livre fur TEpître aux Romains Chap. 11. il dit » 
Que toutes les Ecritures faintes (ont cette Table ce 
dont il eft dit dans le Pfeaume , que leur Table ce 
leur foiî: iin filet où ils fe trouvent enveloppez , ce 
ce que l'Apôtre applique ajix, Juifs : Que c'écoitcc 
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i^li la Table du Peuple d'ifraël^ parce qn^ Ict 
iy Oracles de Dieu leur odc écé confiez > & tmt 
»>cequi s'appelle le Vieux Teftamenc. Que cbaciiÉ 
» d'eux pouvoit s'aiTeoir à cette Table pour s j ne» 
!»> rir de la parole de Dieu , qui leur étoic pttbgk 
todans les Livres de la Loi Ôc des Prophètes. 

Un de fes plus beaux Ouvrages eft Ûoi 
doute U réfutation du Livre de Celfe cràne 11 
Religion Chrétienne. Ce Philofophe Paiiehâvoic 
témoigné du mépris pour les Livres Saccet »«£om« 
me éranc écrits d'un ftyle (impie qui ti*avoît rtdk 
de comparable à la beauté de celui des PUiofi^ 
phes. Mais c'eft par là qu^Origene relevé kl 
Ecritures Saintes audedus des plus éloquens Ou- 
vrages des Grecs* Il foûtient dans le qoattiéiBt 
Livre que c'eft en quoi les Ecritures Saintes font 
» plus eftimables> de ce qu'elles s'accoimnodefit t 
9> la portée des plus (împUs d'entre le PeopU : ot 
9>que n'ont pu taire ^ die il , cè$ conteurs df 6bks 
t) aonc les Grecs font tant d^eftime* Et s'étctidiat 
plus au long fur cette matière dans le Livre &p> 
tiéme » il y refuie cette objeâion en ces tenneii 
>> Si un Grec ^ dic^ il , vouloir inflruire les £g]h 
M ptiens & les Syriens d'une doârme qui pât 
»> guérir les maladies de leurs âmes , il auroit loin 
-») d'apprendre leur Langue j aimant miouï parla: 
Den Barbare^ ce qui paroît honteux iu|t Gctcsi 
I) que parlant la Langue, être inudiiie à ces Pca- 
») pies : Ain(î la fageflè divine voulant profieet 
M non (êulement aux fçavans 'Grecs , comme on 
«>les eftime, mais à tous les hommes $ eUe s eft 
Drabaidie jufqua la portée des plus fîmples de 
i^la multitude infinie de per(bnnes qu'elle a ta 
»>de(rein d'inftruire : elle a voulu attirer parU 
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Icsignorans cnemes, & s'en faire écouter en fecc 
&rvanc de leur Langue ordinaire. Et elle à tua 
d^auunc plus de fujec d'ufer de cette conduite , u 
qu'après cette première introduâion dans les« 
£cricures Saintes , dont tout le monde eft capa- u 
bkj on y peut rechercher des fens plus iubli- a 
mes. Car tous ceux qui les lifent reconnoiflent « 
que quand on les examine avec foin , on y trou* << 
ve des véritez cachées bien plus relevées que ce<t 
qui y paroic d'abord , & qu'on en trouve d'au* c« 
tant plus qu'os s'y applique davantage; Il eft c€ 
d^nc certain que Jesus-Christ a plus (êrvi au « 
Ijçnre humain par ce langage que Celfe appelle ce 
nftique , que n'a fait Platon par tous Tes dilcours « 
éloquens. C'eft doncécre ingrat envers Dieu, » 
iêlop ce Père , te mal reconnoître la grâce qu'il 
nous a faite en s'abaiflànt jufqu'à bégayer avec 
nous 3 pour apprendre à tous les hommes les veri- 
tezdu ialut , d'une manière ptoportiottnée à la ca- 
pacité des plus (impies > que de prétendre qu'il 
n'y a que les fçavans & les habiles lelon le mofi'^ 
de qui pui(Iènt prendre la liberté de lire Ie$ Ecri-«> 
tuces Saintes y & que les femmes , & les ignorans 
font des profanes à qui il ne doit pas être permis 
Jttmrtr dans ce fitnBtiMire. C'eft ce qui n'eft ja^» 
mais venu dans refprit d'aucun des Petes , te Oti* 
gène nous fait bien entendre comlHen il en «étoit 
éloigilé , lorfque s'adrefiànt à tous les Fidèles fans 
diftinâjon 9 il les exhorte en ces termes dans foti 
Hom; 9* fiit le Levitique > à lire fans cefTe ces Li^ 
vices divins. Nous vous prions de ne vous pas m 
contenter d'écouter la parole de Dieu lors qu on c« 
la lit dans l'Eglife; mais de vous y appliquerez 
suffi dans vos maifons , & d'y méditer jour 8c <«' 
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n nait dans la Loi de Seigneur. Car J b s u s« 
M Chri SX y sft pre(ênc auffibien que dans l'Egliici 
n 8c ceux qui le cherchent le trouvent par tout.C ci) 
'> pourquoi il nous eft ordonné dans la Loi de mé« : 
>9 dicer la Loi de Dieu » Se quand nous marchoo^ 
M 8c quand nous nous repofons dans nôtre mai- 
>»fon, & quand nous fommes au lit , & quand 
M nous nous levons. Il vous vient une penfte dans 
M refprit , vous êtes tenté de confentii: à un défit 
» illicite. Sçachez que cela vous vienc de yâtre ' 
» ennemi : Chaflfez-le auditot de votre cœur. Et 
»>que faire pour cela .' Vous avez be(bin d'une 
» main qui vous fecoure. Que les Livres Saino 
• » foient entre vos mains pour les lire : Que les 
» Commandemens de Dieu (oient devant vos 
>» yeux. Vous ferez difpofe par- là à.rejetter tout . 
9> ce qui vous viendra de la part de vôtre ennemi. ' 
9) A quoi il ajoute. Voulez- vous fçavoir ce qui 
>> nourrit nôtre efprit ? C'eft la leâure des Livres 
» Saints» les prières continuelles » & les pieufes 
n inftruâtons. 

S. HiLAiRB relevé en plufieurs endroits ks 
avantages que Ton peut tirer de la parole de 
Pieu, & particulièrement dans Con Commentai- 
9) re fur le Pfeaume ii8. Refrouvenons-nousjdic* 
»> il , lorlque nous nous (bmmes appliquez à U le- 
9> âurç de l'Ecriture Sainte , pour y trouver ce 
9> que iDieu nous ordonne, & ce qu'il defireque 
» nous faflions poijir lui plaire 9 quelle a été la pli- 
n nitude d'une intelligence cclefte que nôtre cf- ; 
>»prit fî petit de lui-même s'eft trouvé capable de 
«recevoir, & de quelle forte nôtre baflcffç a été 
M remolie d'ardens dcfirs de joiiir de Dieu î il dit j 
V. que l'ame qui goûte comme il faut rEcricure, a 

en 
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fh clic une nourriture qui lui eft une fcmence <c 
de la vie écernclle. Il dit que la levure de l'E- ce 
criturc Sainte eft une fource de vie^ & qu'il la fauc 
lire & la mcdirer pour en vivre. G'cft avec rai- u 
fon, die- il, que David cfpere, parce que fa pdn- ce 
cipile occupation étoit de méditer la Loi de ce 
Dieu. Appliquons-nous donc auflî à la ledburccc 
des Livres divins. Travaillons à eonnoîcre ce ce 
que Dieu demande de nous i de pratiquons par ce 
le rcglemenc de nôtre vie ce que fa Loi nous ce 
commande. Car c'eft la méditationde la Loi di- ce 
yine qui fait cfperer au Prophète , qu'étant fou- c« 
tenu par la mifericorde de Dieu il vivra de la ce 
véritable vici ce 

S. B<A.sitE parle en ccS tctmes , de ravantagë 
que l'on peut tirer de la ledute des Pfeaumes > &; 
jeneralemcnt de toute l'Ecriture Sainte. Toutes ce 
es Ecritures divinement inrpirces nous ont été c^ 
données par le Saint-Efprit, afin qu étant comme <c 
an magafin rempli de toutes fortes de remèdes ce 
pour la guérifon de nos amcs , chacun y en pût ce 
trouver de propres pour fes maladies particulié- ce 
rcs. Les Prophètes nous inftruifent de certaines ic 
chofes V Les Livres Hiftoriques nous en appren- ce 
juent d'autres : & nous tirons d'autres inftruârions co 
de la Loi. Le Livre des Proverbes donne aufli à ce 
l'Eglife d'autres avis pour le règlement des ce 
mosurs. Mais celui des. Pfeaumes femble com- ce 
prendre tout ce qui eft d'utile dans les autres , ce 
pour profiter à toutes fortes de perfonnes. Dans ce 
fa première Lettre à faine Grégoire de Nazianze où 
îl décrit d'une manière admirable quelles doivent 
être les occupations d'une perfonnc qui fe veut 
doiincr tout- à fait à Dieu» il ne manque pas de 
Diss. Prel. P- 1^ O 
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marquer pour une des principales la k&ure » & U 
»> médicaiion des Ecritures Saintes. Un desplos 
9) grands tnoïens » die- il , pour apprendre à iam* 
9> tiire à iês devoirs » eft la médiation & Visnit 
9) des Ecritures divinement iûfpitées.Car elles (ont 
» toutes remplies d'onâion 9 & les viesdeplaficms 
93 (âints perfonnages qui y (ont écrites» bo^coia* 
91 me des iouges vivantes qui nous (ont ptopottes 
9) afin que nous les imitionsj& que nous maidiioai 
») fiir les pas des grands hommes de cette Repu- 
oblique divine. Q^iiconque donc fe fentirafoi'* 
9) ble en quelque chofe , &M fe rend cette ledure 
9) familière 9 il y trouvera des remèdes pcopoc- 
9)tionnez à ks langueurs & à fcs infirmitet» 
9tDans les Règles abrégées qucft. 95. U dit qu'il 
^leftuiile Se néceffiiire qje chacun apprenne des 
»> Ecrimres Saintes » ce qui eft propre a (on état » 
» ôc pour s'aâèrmir davantage dans la pieté , tC 
9) pour ne fe laifler point emponer aux maximes do 
>) monde. Il ajoute fur laqueft. 23 5. Qgeoetis 
9) qui ont la conduite des autres ( par où il n'en* 
cend point les Prêtres » mais ceux qui avoientqnet 
que charge parmi les Moines > qui en ce tcttis-là 
9>n*étoient pour l'ordinaire que Laïques ) àoi* 
^>vent apprendre plus de choies des Ecricures» 
91 parce qu'ils doivent fçavoir ce qui regarde tou'* 
93 ces forces d^éucs, afin qu'ils puiflent Ëdrecoii^ 
91 noître la volonté de Di^ à tous cent qui fine 
9) fous leur charge , Se inftruire chacun de et qtli 
9) eft de (on devoir. Mais que les particuliers i»* 
» venc en lifant l'Ecriture en apprendre avec bia. 
93 ce qui les regarde, & le pratiquer. Mais peut- 
on lire Gns qeelque fraïeur ce qu'il dit (ur le 
Pfèaume 37. Il veut que nous nous inuginioni TE? 



ttfeure comme étanc prefentée à J g svs-Ch ri s t 
lors quM fera affis fur (on Tribunal pour nous )u<« 
^cr > & il die que ce fera à ces divines régies que 
nous ferons confronter. Ne devons-nous don< 
^s , ajoute r-il > étudier avec grande acrention ce 
tque i'Ecrimre nous enfeigne. ^ Dans fbn Livre de 
la virginité > il dir > qu'il ne £iut pas que TEpou- a 
û de la fagetfe ibic ignorante ^ mais qu'elle fe (c 
Irempiiflè de la fageffe de Dieu par la médita- «i 
tion continuelle de fa Loi : de quelle prennes 
toutes fcs délices dans la Icâure du Vieux & du <i 
Nouveau Teftamenc qui la conduiront par la a 
Inain à fon Epouzv Dans fa Lettre 284. à une et 
Dame de condition » qui lui avoir demandé des 
«vis fur fa conduite > après lui avoir déclaré que 
{Mir les avertiÀemens que Dieu lui avoir donnez c^ 
dans un fonge, il paroiflbit qu'il demahdoitc« 
d elle qu'elle s^appliquâc à régler l'état de fon u 
tmie 9 & i puriâer leis yeuic avec lefquels elle u 
idevoit un jour voir Dieu > il ajoute : Si vous ù 
dierchez vôtre confolation dans les Ecrimres di- 4% 
Vines > vous n'auret befoin ni de moi ni de tout h 
lAitrc s pour vous marquer ce qui fera propre H 
poac vôtre conduite. Car le Saint-Efprir vous h 
donnera tous les confcils qui vous feront nécef-c< 
iatres , il vous applanira le chemin {lar où vous et 
devez niarcher, 8c il vous y conduira par la main, et 
£t dans la Lettre fuivante à une autre Dame dt 
ijoalité nommée Eieuthere. Je falu(f> dit- iii vôtre lit 
illuftre fille > Et je vous prie de ratcrtir qu'elle it 

Çrlèvere dans la médiution dé la parole de ce 
ieu , afin qu elle Conferve les avantages d^une <t 
il bonne éducation i Ôc qu'en même tems que (on c« 
corps prendra fon accroilTcment naturel » (on u 

\ 9n 
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» amc augmente en vertu par cette diviiie loâà^ 

w rc. 

S. Gkegoihb db Nysse , parle de la même 
manière que faint Bifile de la leâure de r£criture 
Sainte. Il dit donc des Pfeaumcs , ce que les au- 
tres Pcrcs ont dk de tous les Livres de TEcricii* 
te i -qu'ils font compofcz d*une manière fi admira-* 
ble , que toutes fortes de pcrfonnes font en état d'ca 
M profiter* Car non feulement, dit- il, les hommes 
>' parfaits , & qui ont les yeux de l'ame purifiez , 
»)font capables des in (Ir unions que le Saint- £f- 
»> prit y donne 9 mais les femmes mêmes y rrou»»' 
»j vent autant d'avantage que s'ils n'ètoîent éaits 
•) que pour elles, lis donnent autant de joïe àceux 
0} qui font encore dans l'enfance Chrétienne que 
9) les joiiets aux enfans. Ils tiennent lieu de bâton 
>j & de lit de repos t ceux qui font caffez dt vieil- 
o> leflc : Et ceux qui font dans la force de l'âge ^î- 
jî rituel , les regardent comme un don particttucc. 
»> que le Ciel leur fait. Que celui donc qui cfttri- 
» fte , & accablé de quelque grande affliâionles 
») confidére comme une lettre de con(blation que 
>î Dieu lui envoie. Que ceux qui font voïage pac 
.»> terre ou par mer , qui exercent des arts (cdentai- 
53 res , & en un mot tous les Fidèles > tant hom- 
»î mes que femmes , de quelque genre de vie, ou 
« de quelque condition qu'ils puiffent être, fains ou 
9> malades,fe perfuadcnt qu'ils fe privent d'un grand 
9> fruit en négligeant de recirer ces divins Cantiques. 
» Ils devroient faire même parmi les vrais Chrè- 
93 tiens la principale partie de la réjouiflancc dc$ 
93 fcftins & de la joïe des noces. 

S. Ambroise s'explique en plufieurs endroits 
^fur i'exçcUence de l'Ecriture Sainte , fur le bcfoiû 
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e nous avons de la lire , Se fur le profit que les 
irèciens en peuvent tirer* Pour nous appretnlro 
te c'eft dans la leâure des^ Ecritures divines que 
»us trouvons notre victoire & notre joïe^ il die 
le c'e&ce que âguroient ces trompettes facerdo* 
les j qui n'excicoient pas feulement les ]ux(s i 
incre leurs ennemis , mais qui faifoient leur joïe 
ns leurs jours de Fêtes. Non foli hoftes hurum 
barumfomtH vincuntHr , fed &" deteÉlatioms (^ 
fs Fefii fine his ejjfi non fojfknt. Il dit que les 
racles des- Prophètes nous doivent toujours re-^ 
iller & nous preflèrde nous hâter pour arriver 
CicL Semper te Prophet4rHm oracula excitent 
que cemmoveant ut ad fiiferiora fijiints. Que 
rftêtre fàge que de fe plaire dans cette &into 
mrriture. Sapientla deleSlatio alimenti cœlefiis^ 
ue la parole de Dieu rend les hommes Rois en 
ipêcbant qu'ils ne foient affujettis aux paflions 
i Siècle. Sermo ejus prineipesfacit qui nenfuhjU 
tntur illecebrisfecHldribus. Q^ç l'Ecriture Sainte 
>nne des forces à l'ame & la remplit d'une beau- 
{pirituelle : Qu'elle foûtient &c fortifie les bon-* 
:spen(ccs, ôc détruit la puiilance des cupidi- 
2^& dcspaffions.. Sermo plurirnus fcripturarum 
timam confirmât & quod/im fifiritaliegratid^cO'^ 
rat vapore. Rationabilia quoque inventa corrobo^ 
!/-, dijfolvitéfue omnem vim irrattonabilium pote* 
ttiêm. Qu'elle eft un grandtemédecontre l'ennui^ 
: contre les tentations. Remedium-tadiorum om^ 
um Chriftus^& Scripeura divina, & in tentation 
bu$ unicum refugium^ Et ailleurs. f^erbumD^i 
pulforium efi tadiorum > quofopor anima , fom^ 
is mentis excluditur. Que le devoir d'un Chrética 
t do, pacdiiter coûioais TEcrimie pour la pratiç 
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ûucr. Dlvind intrs ft volvdt wMCuléê , m^ut «( r4 
^Hd eompl4C€4nt DcâfiiHm infrrmet affeUum^ Sk 
meditatm in Uge x & nnUd eum Dei mandera fr^m 
ureant. Que comme h teiie eft pleine <k remêdqi 
pour les maladies du corps > l'Eciimre eft pleitte 
4e remèdes pour les maladies de nôtre ame. Ité 
€tidm précepns falutdribm refUvitfiriim Scriftë*. 
rarmm fuitus infirmUas dnimd fdndrettêr. Que h 

ÎacoW de Dieu nous eft toutes cboiès. Nôtre raé« 
ecine» nône lumière ^ l'eau qui lave nos caches j^ 
U fource de tous nos biens. Lêfiun^ D^mmcjefu^ 
f^trkmm tumm medUiffa eft . Verbum tnam htmimft. 
Vtrimm tummnoftrs CêUstvims aUmiiê eft.K$rhim 
tmumfams eft. T» Uf uiris & culfs léVMiêêr. &«n 
f/Vi HêbUféHum efi Dti verbm». Que TEcriture eft 
Utile à tout le monde : Que celui qui eft bim. f 
acquiert la fageflc : Qu'elle prefente à celui qui 
C<1 captif un rédempteur qui le délivre : & i co« 
lui qui eft libre un Dieu qui le récompcnfe : qu el> 
le inftruiç ôc ou elle èdiâe toutes fortes de perfon- 
nés : de que chacun y trouve ou dequoi guérir k$ 
plaïes » ou dequoi fc fortifier dans la vena & fc 
procurer de nouveaux méiitçs.SéUJitsftpiefttiêméCi 
fHirif . CMptivHs redemptcrem , libtr remuneréttê^ 
nm.Omn€$ adificdt Scriptura Svina. In ea invena 
^mf^HiffHc j ^Ho dHt VHlnerafud euret , dut merifd 
confirmât. Que U méditation de la Loi de Dieu eft 
nôtre unique foûticn dans le tcms defadverfitc, 
6ç que c'cft ce qui fait que nous trouvons de la 
force lorfquc nous fommcs le plus accablez pat 
les malheurs de ce monde, Legis meditdtipfdck uà 
Umpord trUuldtionis , terfipcrd ifuibus humUiétmf 
dVcfuilm idverfisfiiflirjfre & t^lerdre foffiwms, ut 



'âfidu. Qa on trouve dans la leâure des Ëctkurct 
Saintes l'onâiion » b îotc^ > & lanourriture-^ C'eft 
ce qu'il fait entendre pac la conapataifon des. 
Athlètes > qui fe frottoient d'huile j s'exerçoienc 
continuellement à la lute > & Te nourriflbient de 
viandes fortes pout fe rendre plus forts« Il pré<«i^ 
tend que la le<5kure des Livres Sacrez dbit fàircL 
tout cela en nous. Vngsmus oUo Uiiionk mentis 
Mêfird Ucertos. Sit mbis têta die & noEie ex^rcitii 
m/as in ^tuiddm tœlefiium feripturarum paUflrâ ^, 
artnféjHe étnimorum nojhrorum falHbris fsreuUrHm 
noftrâTHm efc4 confirmer. . Que nous nous devons 
conduire dans toutes nos aâions par la lumière 
de l'Ecriture ; que c'eft la fource de nôcre vertu > 
^ le progtés de nos bonnes œuvres. Arguit CbrU 
fius cos ^fêi HtuntHr liàcerna fe nên femper Ht4ntur.. 
Num^md negligamus verbum Dei y ex (juo nobit 
omnium origt^virtutum eft , Hniverforum^HC ope^m. 
rum gnidum proccffut*, Hac Incema dcccnfa fit m~ 
0mni verbo , in omni opère. Que les Livres de TE- 
Criture (ont autant de dépouilles qui nous enri'* 
çhiStntx que ce doit être notre joïe. Merito exuU 
to.^ Sine Ubore meo mveni fpolia^ InvtmPentdm 
êeuchnm , inveni Regnorum libros y inveni Prophim 
4amm Jiripta , inveni Chriflum ^ inveni Patànm. 
Que l'Ecriture nous doit être un feftin continuel t 
Qu on y trouve àt% viandes plus fidrtes , comme 
eft la Loi & r Evangile y 6c d'autres plus douces SC 
plus agréables , comme ibnt les Pfeaumes , Se le 
Cantique des Cantiques. Bene eruSiat ^ui pUrimd 
& fuéivid Dei pracepta çnftaverit. Haêet verbum^ 
JDei epHUsfnaSy alias fortiorei, ut efi lex & Evan^ 
gelium 'y alias fnaviores , Htfitnt Pfalmi & Cantiea 
€Mti$9rHm^ Que qui ib nourrie cous les jours dé 
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l'Ecricurc n*a plus faim de tout le rcftc. Edé &tn^ 
ftwrarHm cœUflium cibos : ede fHotldU ut n$n efk^^ 
riéUS. Qu'on ne la doit pas lire en courant 6c avec 
peu d'application à ce qu'on en lit. Mais que lors 
même que nous n'avons plus le Livre entre les 
jnains> nous devons faire comme ceux d'entre les 
animaux mondes qui ruminent : tirer de même du 
fond de nôtre mémoire cette pafture (pirituellc 
pour la ruminer. Non ferfanBorle tranfeamm quéi 
iegimm y fid etiam eum dheft codex tan^nam ani'- 
mantia tnunda & ruminantia , de imerUribHt 
nojlrit ruminandum tiobispAbulum ^irituale fromâ" 
mut. Il dit que TEvangile de faine Luc eft écrit 
pour être lu par tous ceux qui aiment Dieu^ ce qui 
îe doit rencontrer dans tous les vrais Chrétiens ^ 
içavans ou ignorans > de tout âge , & de tout fexe*. 
»>Cét Evangile, dit- il , eft adrcfle à Théophile , 
33 c'eft a dire à celui qui aime Dieu. Si vouî 
D5 aimez Dieu : c'eft pour vous qu'il eft écrit. Rc- 
w cevez le prcfcnt d'un Evangelifte , & ce qu'il 
3> vous donne comme vôrre ami pour gage de fon 
3î amitié. Confcrvcz-ie avec foin dans le treforde 
9> vôtre cœur. Gardez ce précieux trefor. G)nfi- 
aîdérez-le fouvcnt : & le lifcz fans ccflc avec 
35 grand foin. 1 1 faut donc que Ton difpen fc d'ai- 
mer Dieu ceux que Ton prétend ne devoir pas lire 
l'Evangile.. Car il eft certainement bieu étran- 
ge , £c on auroit eu fans doute bien de la peine à 
en perfuadcr faint Ambroife , ni aucun de tous les 
Pcrcs , que n'en étant pas moins capable d'aimet 
Dieu i pour ne fçavoir que ma Langue maternel- 
le, on me doive priver d'un prcfent que m'a fait 
un Evangelifte , & d'un gage qu'il m'a donné de 
fon ame , {cbn la penféc de cq Pcçe , en n© vou^ 
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mt pas que je life ce qu il a écrit pouc être lu 
>fln: tous ceux qui aimeroienc Dieu» Eft. ce qu'il en 
taroic excepté les femmes Se les filles , comme 
les profanes à qui ce fanâuaire doit être (ermé? 
Ze feioit une folie que d'avoir cette pcnfce. 11 die 
}ucce font les paroles de la doârine facrce , c'eft- 
U4ire> les Ecritures faintfs^ qui font le mariage 
pirituel des Vierges avec leur divin Epoux. Ss^ 
T* DoEhrifidt verbis fponfê innHbit dtterm. Que 1 e 
Mence leur eft recommande pour mieux fçavoir 
'Ecriture. NiêlU divinérHmfcntentiafHgîet le fil a^ 
xem y fi Murem admoveas , vocem fremas. Et il les 
:xhorte de chercher Jesus-Chrisx dans IçsEcri-* 
:ures, parce qu^on ne le trouve mieux nulle part. 
^erite iltnm ht Scripturù, ibi mfUus invenitm. On 
luroit pu encore rapporter d'autres paflages de 
âint Ambroife. Mais en voilà fuiEfamment pour 
iaire connoître ce qu'il penfbit de la leéture del'E-*^ 
:riture fainte. 

Il n'y a point de Pcre parmi les Latins qui ait 
recommandé avec plus d empreflement la lecture 
le l'Ecriture fainte , même aux femmes Se aux 
Biles y que S. }br6me. Voici de quelle manière 
I en parle dans fa lettre à Lseta^ en lui prefcri-' 
rant la manière dont elle doit élever (a fille. Il 
rem que dés qu'elle commencera à croître , elle c4 
i*occupe à lire l'Ecriture fainte , Se s'infiruife U 
ians les Prophètes Se dans les Apôtres des noces ci 
pirituelles qui doivent unir fon ame à Dieu. Il ce 
aut ( dit- il à (â fainte Mère ) qu'elle vous ren- c« 
le compte tous les jours de fa lcâ:ure , vous en u 
•apportant comme un bouquet de fleurs qu'elle c< 
luroit cueillies de fà main. Il faut qu'elle fça- c« 
;he les Plèaumes par cœor , qu clic rctûc fon cf- <m 



« prie des penfécs du monde ea l'occupant 4e cc&' 
9> Uints Cantiques > qu'elle apprenne i régler & 
» vie dans les I^overbes de Salomon ; qu*elk s'ac<< 
9x coutume par la médiracion de rEcclefiafte à &UiJ. 
n 1er aux pieds toutes les vanitcz du monde s qa'elb 
» observe les exemples de courage & de patience 
»> rapportez dans le Livre de JobiQu'elk pàflèdeUi 
»> aux Evangiles pour les avoir toujours encre lis. 
9> mains : qu'elle s'applique de tout Ton cœur au. 
)> Ades des Apôtres & à leurs Epîtrcs. C^'elle 
» life enfuice les Prophètes 5c les autrcf Livres da 
9> Vieux TeSament. Enfin ^ il faut qu'elle tcfcrre 
9> pour le dernier à apprendre le Cantique des 
)> Cantiques afin de le faire fans péril , de crainte 
» qu^ dans ces commencemens elle li(ôic ce ^ac 
)> Livre , la pureté de Ton ame ne fouffru quelques 
3> atteinte &c quelque blefTure pour n'avoir pas coBi* 
>3 pris TEpithalame des noces rpirituellcsi paicr 
u au il eft écrit en des paroles quifcmblent dcpeia^^ 
n dre un amour humain. 

Le même Saint écrivant à un de (es amis nocib^ 
mé Gaudcnce , entre les avis qu'il lui donne pour 
élever chrétiennement une jeune fille dont it 
avoir foin ,, il n'a pas oublié de lui recommander 
wdc lui faire lire 1 Ecriture fainte.{Ep,. lu ) lors, 
a>dit'il, qu'elle aura atteint l'âge de fept ans , qu ct- 
5> le fera capable de honte , qu'elle commencera 
y> de fçavoir ce qu'elle doit taixc,& de domer fur ce» 
i> qu'elle doit dire , faites-lui apprendre par c«ar 
»les Pfcaumcs ^ 6c yifqax ii. ans qu'elle fâflt le 
»>trefor de fon coeur des Livres de Salomon > des 
a>EvangiIcs , des Epîtres des Apôtres, ic des Pto- 
%> phctes. H parle de la même forte à la faintô 
Vierge Den^vûde qui écoir plus dvwc^ en âgo 



*; ivjt I.A BiB ti , Liv. I. Ch. IX. ygi 
'$C en vertu* Outte le cems y lui die- il 3 que vous c^ 
4fvez emploïer à la récitation des Pfeaumes & à<< 
bt pticfc 9 Telon Tordre qui vous eft prefcrit pour ^ 
les heures de Tierce > de Sexcc > de None > pour c< 
]e(bir j| pour minuit ^ & pour le niatin> que vous f« 
m devez jatnais omettre : régle:^ combien vous cç 
iëvez encore emploïer d'heures à apprendre TE- c< 
crîture fainte, ^ combien de tems à la lire» regar- c« 
dianc cet exercice non comme un travail pénible s ^c 
mais comme les délices de vôtre ame & fa plus c< 

Ecccieufe nourriture. Une des plus grandes c< 
manges qu'il donne aux Saintes » donc il a écrie 
la vie^eft l'ardeur qu'elles avoienc à lire l'Ecriru^ 
re. Apres avoir décric la pénitence admirable dç 
Sainte Fabiole , il dit qu elle paflà ju^u'à Jem-* 
£»lem >.& Qu'elle demeura quelque tems dans lo 
]^onaftereae fainte Paule que ce Saine conduifoic $ 
Sur quoi il parle en ces termes des entretiens qu'il 
eut avec elle. Quand )e me fouviens des entre- c^ 
tiens que nous eûmes enfemble , je croi la voir ce 
encore. Bon Dieu quelle étoit fa ferveur , & Ton «^ 
tuention pour l'Eçtiture fainte \ Elle couroit les << 
Prophètes , les Evangiles^ & les Pfeàumes> com- a; 
me u elle eût voulu fe raflaiîer dans une faim «c 
violence : Elle me propofoic des difEcuItez > & c« 
confèrvoic dans fon cœur les réponfes que j'y fai- ^c 
jbis : Elle n^étoit jamais lafle d'apprendre s & la c« 
douleur de fes péchez s'augmentoic àj)roporcion ca 
de ce qu'elle augmentoic en connoillance : . Czt c« 
comme fi on eût jette de Thuile dans le £eu » elle ca 
reâèntoic des mouvemens d'une ferveur encore c4 
lus grande. Ce Saint en dit auunt de (àinte tç 
aule. Elle fçavoic , dic-il , par cœut l'Ecriture U 
ftiacc» & lûen qu'elle aimâi: ewememeoLt l'Hir «i 



t 
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») Itoire , à caufe , comme elle difoit , que c'écoic le 

» fondement de la vérité , elle s^attachoit néan*' 

» moins beaucoup davantage au fens allegbtique 

»•& fpiricuel , de elle en faifoit comme le comble 

n de l'édifice de Ton ame. Elle me pria fbtt^ qu'eU 

»>le 8c fa fille pullènc lire en ma pre(ènce le Vieux 

» & le Nouveau Teftamcnt , afin que je leur e* 

» expliquafie les endroits les plus difficiles : & ne 

»> pouvant réfifter à Tes inftances continuelles # je 

»>lui promis de lui enfeigner ce que j'en avois ap*' 

s^prisnonpas de moi- même 3 c'eft à-dire» âth 

:» ptéfompcion de mon propre efpric qui eft le plus 

»> dangereux de tous les maîtres y mais des plus 

») grands perfonnages de TEglife. Je dirai auffiiine 

») chofe qui femblcra peut- être incroïable à ceux> 

» à qui Tes admirables qualitez ont donné de b 

» jaloufie. Elle dcfira d'apprendre la Langue Hc-* 

9) braïque» dont j'ai acquis quelque connoiflance^SC 

»clle vint à bout de fon deffein , tellement 9 qu et 

w le chamoit les Pfeaumes en Hébreu , ôc le par- 

wloit fans y rien mêler de rélocution Latine 5 ce 

»que nous voïons faire encore aujourd'hui à fa 

3)'(ainte fille Euftochie. Il dit auffi dans la même 

Vie, que pour tempérer le zélé de cette fainte 

Femme , qui pleuroit les moindres fautes comme 

de grands pcchez avec une abondance de. larmes 3 

qu'il l'avertiffoit d'épargner fes yeu» , Se de les 

conferver pour la Icdure de l'Evangile : Vtfwr* 

eeret êcnlis & eosfervaret Evangelicét leSioni, Et 

enfin ^ il nous apprend que cela ne lui écoit point 

particulier , mais que toutes les Filles qu'elle avoit 

affemblées en trois Monafteres, lifoient auffi-bicn 

» qu elle les Livres facrez. Car elles étoiem , dit- 

*» il , toutes obligées de fçavoir par cœui tout 1^ 



Pfeauticr , & d'apprendre tous les jours quel- c 
luc'chofe de l'Ecriture fainte. Il en dit encore « 
(avantage de fainte Marcelle. Son amour , die- '< 
1 , jpour l'Ecriture fainte ^toit încroïable, & elle < 
ihamoit toujours : J*^' caché & confervi vespa- c 
i0#f dans mon cœnr , afin de ne^vDus point of- c 
^^nfir > & cet autre Verfet où David parlant de c 
l'homme parfait dit , // met toute fon offeElion < 
w la Loi du Seigneur , & il la médite le jour & c 
a nuit^ Entendant par cette méditation de la c 
Loi , noti pas de repeter fouvent les paroles de c 
'Ecrimrc , atnii que faifoicnt les Pharifiens , c 
nais de les pratiquer félon que TApôtre nouï c 
'cnfeigne lors qu'il dit : Soit que vous iâvie:(^c 
fue vous mangiel^yOH éjne iotts vous occupiez a « 
fuel^H autre chofe , faites toutes vos aEtions c 
>0urla gloire de Dieu. Voilà comme elle lifoit c 
'Ecriture àvatit même que d'avoir connu fainr 
fcrômc. Mais voici ce qu'il en dit depuis qu'elle 
r'éât connu. N'aïant écoute que comme en paf- ce 
Suit tout Ce que j'avois pu acquérir xie connoiC- ce 
Kince de l'Ecriture par une fort longue étude, elle ce 
l'apprit & die la poflcda de telle forte, qucic* 
orfqu'aprés mon départ, il arrivoit quelque con- ce' 
eiUtion touchant des pafTages de l'Ecriture, on tt 
'en prcnoit pour juge : mais comme elle étoit ce 
nctrêtnement prudente , & fçavoit parfaitement ce 
es régies" de ce que les Philofophes nomment ce 
^icnfeance , elle répondoit avec tant demodeftie ^ 
lUX queftions qu'on lui faifoit , qu'elle rappor- ce 
ioitcomme l'aïant appris de moi ou de quelqu'au- ce 
re, leschôfesquivenoientpurementaclle, afin ce' 
le pafTer pour difciple en cela jnême ^ où elle étoît ce 
inc fort grande maîtrellè, « 
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L'Auteur de li Lettre àCelancie^ cacce Ici 
avis qu'il donne à cette Dame , ôc l'un de Ciui 
fat lequel il infifte le plus ^ eft de lire {bigneulè* 
ment l'Ecriture fainte. Le principal de tos foio^ 
lui dit-il 9 doit êcre de bien fçavoic la Loi lik 
Dieu > afin que vous pui(fîe2 voit par (à oKi^ 
duite Se fa lumière les exemples des Saints» com- 
me s'ils vous écoient prefens, & y apprendre pat 
les confeils que vous y trouverez , ce que 1 on 
doit Étire 8c ce que 1 on doit éviter. Car c eft 
un très- grand fecours pour £iire prierez dans lâ 
vertu 9 que de remplir Ton asoe de la patole de 
Dieu^ 2c de méditer continuellettient cequel'oà 
veut pratiquer : C'cft pour cela que le Seigoeolt 
commanda autrefois par Moïfè à un Peupb 
igroffier Se peu accoutumé à robéïflànce >dfttra» 

> cher aux franges de leurs vécemens des éctnJBint 
) de couleur d écarlate 5 fur lefquels ètoienc VBàSf» 

> quez fcs Commandemens > afin de s*en ibiive« 
) nir toutes les fois qu'ils y jetteroient les yeotè 
>Et c^eft fur le fujec de ces franges <}ue M^tftt 
) Sbigneur reprend les Pharifiens^ à caufe qu'en 
3 pervertiflânt l'ufage qu'on en dévoie faire Hi 

> s'en fervoient ^ non pour fe (buvenir des Com* 
>mandemens de Dieu > mais paroftentation^afid 

que le Peuple les eftimât plus (àints en lei 
croïant obfervateurs plus cxiiks de la Loi de 
Dieu«Mais pour vous qui gardeznon les commâO' 
démens de la lettre , mais les commandement 
de refprit 4 vous devez prendre Coin de tous en 
fouvcnir d'une manière toute fpirituelle, fi vous 
ne devez pas tant avoir foin de les repeter paf 
mémoire que dV pcnfcr inccflkmnïçnté Qgç 
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i^Ecnture faintc (bit donc toujours entre tos (c 
mains : niais que ce foie pour la rcpafTcr conti- <€ 
nuellcmcnt dans vôtre cfprit^ Et ne croïcï pas ce 
ijtt'il vous ruSi& de garder les préceptes divins <c 
en vône mémoire > fi vous les oubliez en ne les <c 
gardant pas dans vos aâions. Vous ne les devez ce 
tçavoir Se retenir » qu'afin dWomjplir ce qu'ils ce 
vous ordonnent. Car ceux qui ne font qu'écou- ce 
ter la Loi , ne feront pas pour cela juftes devant ce 
Dieu. Mais il n'y a de juftes que ceux qui Tob- et 
fervent. Cette divine Loi a une éceruluë comme et 
«m champ large ôc vadc. Etant pleine de divers et 
CÊmoignages de la vérité comme de celeftes fleurs et 
^ d'excellens fruits > elle nourrit 6c rend vigou- ce 
leufe l'ame de celui qui s'occupe à la lire 3 6c lui ce 
donne un merveilleux plaifir. Et c^eft un très- et 
grand fecourSjpour conicrver en foi h juftice , et 

3 ue d'être parraitement inftruit de cette Loi^ 0c et 
e la repafTer toujours dans (on cfprité a 

S« Au GvsTix a dit tant de chofes 8c en tant d6 
lieux à l'avantage de Cette divine k€kure , que je 
^ois trop long , (i je rtpportois tout ce qui s'en 
trouve dans Tes Ouvrages. Il a eu foin fur tout dé 
temarquer en divers endroits > que comme la do- 
ârine de TPcnture eft pour tout le monde > auflSI 
fa manière d'enfeignet eft proportiontlée k toutes 
fcMtes de conditions > Se même aux Enfans Se auxt 
PàîTins 9 aux Serviteurs > & aux Servantes. 

C'eft ce qui lui fait dire dans le (ixiéme Livm 
'des Confeffions Chapitre cinquième : L'autorité et 
de l'Ecriture fainte me fembloit d autant plus ce 
digne de Foi , plus fainte » & plus vénérable» que ce 
d*une part elle eft (impie pour le ftyle , 8c pro- et 
^rtioûuée à l'inteUigençe des Leâeurs les plus «t 
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H âaplcs Se les moins habiles» & que dcTaucte elk 
n lenftnnr cîaas h (ois caché finis récorcc de h 
t* lettre » la Ciblim: d-.gniîé de (es mvfteces fceretsi 
»s'expo(âac ainiî aux yeux , & i la Icâiire de txm 
i> les hooisies par des tenues ocs-claits 3 & pu 
» des expreifioas ocs-haflès & aés-otdinakes 3 Se 
ncTTT^iat en mcme ccms , tooc Te^nc & toute U 
^ âiAônce de ceux qui onc «le ^his haute lu^i 
99 micre & une Tuë plus perçante. Ainfi par un 
''langage fi popuU!te , comme pat un cfaetnin 
9>pjblic Se roîal, elle ceçoit tous les hommes 
»daas CxL Qia i & par la pénétration de Tes ▼£« 
^litezoblcures, comme pat des toutes difficiles 
'> a trouver , & par des (entiers étroits , elle con« 
'>da:c vers TOUS quelques perlbnnes particuliéreSé 
•' Et quoique le nombre de ces perlbnnes (bit adèï 
» petit j il ne feroit pas néanmoins fi grand qu'il 
»eft > û elle n'étoit élevée à ce haut point d'auto« 
3î rite qu'elle s'cft acquii'e fur tous les Peuples 3 tC 
» fi elle n aniroit à elle toutes les Nations de la 
» Terre pir l'humilicé fainte de fon langage. 

C'eft ce qui lui £iit dire dans le Livre dnquic- 
me de la Genefe à la lettre > Chapitre 3. en parlant 
à tous les Fidèles 3 & les regardant dans la plus 
»> grande foiblefle où ils puiiTent être : Je Voos 
n exhorte de vous avancer en vous (èrvant du fe« 
w cours que l'Ecriture vous pre(ènte > puis qu'elle 
>3 n'abandonne jamais vôrre foiblefiè , Sc qu elle 
M eft à vôtre égard comme une mère qui marche 
» lentement pour s'accommoder à (on enfant & le 
V faire marcher avec elle. Elle parle de telle forte 
ï> félon les differens écacs des hommes , qu'elle k 
« mocque des fuperbcs par fa hauteur à laquelle 
n ils ne peuvent atteindre i qu'elle cpouvaxitc par 

fa 



6 profondeur ceux qui s'efforcent de U pénétrer^ ce 
»qu elle nourrit pac les vérité* donc elle elt reomlie ce 
les plus grandes ames^Sc qu'elle donne aux cnf ans ce 
la nourriture qui leur eftpropoctionnée pat la fa- <c 
miliarité avec laquelle elle leur parle. ce 

C'eft ce qui lui fait dire encore ce qae nous 
avons déjà rapporté dans le Chap. 6. du ïccond 
Livre « en écrivant à. Volufien qu'il exhortoit à li- 
re l'Ecriture faintc , quoiqu'il ne fur pas encore 
'baptifé : Qg^e fa manière de parler eft û admira- «c 
ble qu en même tems qu'elle eft acccllible à coût ce 
le monde , il n*y eh a prefque point qui la puifTc ce 
pénétrer. Que dans les chofes claires qu'elle ce 
contient, elle eft comme un ami familter qui ce 
parle fans fard Se fans artifice au cœur des fça- ce 
vans & des ignorans : & que quand elle cache ce 
les véritez par des expreâions myfterieufes, ellecc 
9e le fait pas par un langage fuperbe qurfbit ca- ce 
pable de rcbucer les petits esprits ^ & leur ôcer lat< 
Mrdiefle d'en approcher > comme les pauvres ce 
craignent d'approcher les riches > .mais elle in- ec 
yite tout le monde par un difcours fimple à y ce 
venir chercher dequoi fe nourrir <îes vérités ma- ce 
Bifeftés>^ dequoi s'exercer à découvrir ccllcsciç 
<|ui (ont cachées 3 n'aïant cependant dans leste 
unes & dans les autres que le même fond de fa ce 
geflTe & de lumière. , C'eft par là que (è corrigent ce 
les efprits déréglez , que fe nourriffent les efprits ce 
£mples, & que s'encreticnneiit les plus grandscc 
ciprirs dans des douceuts ineftables. ce 

C'eft ce qui fait dire à ce Saint dans le Livre 
de la vraïe Religion Ch. 17. La manière d^enfei- c«^ 
gnet tout ce qu'elle enfeigne > en partie par des ce 
raiibns très- faciles à entendje^i en partie par ddsc« 

Diss. Vkii. Paij * £ 
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»fimiliiudc5 & des figures contenues dans de* 
^difcouts» dans des faits ^ & dans des myfteces > 
•ïcft tellement accommodée à la portée de toutes 
»lcs pcrfonnesque Dieu vcutinftruirc & exercer > 
» quelle comprend parfaitement en elle*mèaie là 
M régie de tout ce que Ton peut enfeigner de rai- 
M fonnab!e & de vrai : car les myftcres qui %f 
vi trouvent , fe rapportent dans \z delTein de Dieu 
M aux chofes qui y font dites le plus clairement» 
to Et s'il n'y avoit que des chofes très- faciles à cu- 
ti tendre , on n'y cherchctoit pas la vérité avec fe 
M foin & le travail quelle mérite > & onTi'auroit 
M pas la joïe de l'y itvoir trouvée. Et au Chapi- 
tre cinquante- unième du même Livre qu'il a 
fait étant nouvellement baptifé \ bien loiii de 
crofrc quM n'appartcnoit pas au peuple de liffe l'E- 
criture fainte , il exhorte en ces termes tous les Fi* 
M déles 4 la lire. Oubliant , dit-il , ic rejettant les 
»? folies & les amufemens des Théâtres & des Fôi>> 
M tes , nourrirons nôtre ame de la méditàti(m H 
M de rétude des Ecritures divines. Et en épktw- 
wvant comme elle eft fatiguée & tourmentée ^ 
M la faim & U foif d'une vaine curiofîté , 9c cotû- 
m me r'eft en vain qu'elle cherche a fe raflàfiet ft 
iy fe contenter par des phantômes trompeurs âai ' 
m he font que comme des viandes peintes 9 ràfl!u> 
9» (ions la ^ & defalterons la par cette viande & tt 
«i breuvage celcfte que cette Ecriture divine ftoiis 
n repte(ènte. Inflruifons-nous dans cette éitole fi 
^ noble & fi digne des enfans de Dieu. 

C'eft ce qui lui fait dire au Livre quinzième à 
h Cité de Dieu Chapitre ij. Que Dieu a voultt 
que l'Ecriture fût proportionnée à la capacité de 
i% tous lés hommes. Car aïant remarqué qaelaco:; 






Suit lÀ Biitï^ tkv* t Ch. îît. 7^^ 
tere de Dieu n'eft pas en lui une paÂSion qui le ce 
trouble > mais un |ugement par lequel il punic.ct 
le crime > il ajoute : Mais fî r£çriture ne le fer- u 
voie de czs cxpreffions familières , elle ne fe pro- es 
porcionneroic pas à la capacité de tous les hom- c^ 
mes dont elle veut procurer le bien Se lav^qta- u 
ge y en étonnant les fuperbes par fa hauteur > eti ck 
réveillant les parefleux par l'importance de ce<t 

3 u'elle traite > en exerçant les laborieux par fèstc 
iâiculcc2 , 8c en iiourrifiant les intelligens par cç 
tes lumières. Or elle ne feroit pas propre à faire u 
coût cela> Ci auparavant elle ne s çtoit abaiflee ,c« 
& (î elle n'étoit defcenduë « pour parler ain/i> vers ta 
ceux qui font couchet par terre. u 

C'efl: auffi à la leâiure de TËcriture laijftte que 
ifàim Auguftin attribue le commencement de fa 
Çonverdon > & bien loin de s^ccuferd'avoii; e^i^ 
trop de hardielfe eii li(ànt ^Ecriture iainte lorft 
quil n'étoit pas encore baptifé> il le plaint dans 
le feptiéme Livre de les Contenions Cbàpitre xov 
Que les Livres des Philofophes l'aïant rçjtiduig 
plus fçavant > Tavôient au0i rendu plus yain» fie <|s 
qu'au contraire les Ecriture^ faintes laïant h^^tg^ 
taillé 6c adouci fon efprit > il avoit temairque la c(; 
ditference qu'il y a entre la vaine cpnfiânce en <i 
fes propres forces > & Thumble reCohnoilTançç a; 
de (a foiblefTe y entre ceux qui fçavent où il Uut ^ 
aller > mais qui ne fçavent p^ le chemin ql^'ils ^ 
doivent tenir > & ceux quicotinoiflènt le chemin ^ 
de notre bien- heureufe patrie > Içquel ne qpu^ y ^ 
conduit pas feulement pour en avoir la y^ë, n[iai$ ^^ 
nous en donne la po(re(Iîon ôc la joUiflance.;? 
11 décric enfuite dans le Chapitre (uiyant > l'ef&t 
que cette lecture fit dans foname» Je commen- 1£ 



i9çai donc alors à lire rEcriturc faince avec uhe 
i» ardeur extraordinaire ^ & à révérer ces baioles 
ti û vénérables que votre Efprit faint a diâees lui- ' 
m même. Mais rien ne me touchoic tant que kl 
a» Epi très de liaint Paul » & je vis s'évanouir en un 
i» moment toutes ces difficultez qui me faiibîent 
a» croire qu'en quelques endroits il fe contredi- 
n (bit lui- même > & que fcs patoles ne s'accor- 
M doient pas avec celles de l'ancienne Loi & des 
M Prophètes. Je reconnus que ces Ecritures fi puref 
9» & h fimples ne (ont animées que d'uQ même ef- 
n prit y Se ne contiennent que les mêmes fcns> 8c 
ak j'appris à les confidérer avec une joïe mêlée de 
a» tcipcâ, ic de crainte. . 

Enfin 9 ce grand Saint ne confie pas iêule- 
xnent à tous Tes Fidèles indifféremment de lire 
l'Ecriture (kinte > il leur reprefence encore , que ce 
a'eft pas afleS: qu'ils le (aiTent rarement « mais 

Su'ils doivent s'appliquer tous les jours à cette 
ivinc ledure. C'eft dans le 5^. Sermon du Tems, 
où l'on voit aflez qu il parle à tous Tes Auditeurs 
M fans diftinâiion d*age ni de Tcxc. Tenez » dit-il» 
a> pour crés-certain , mes chers Frères y que telle 
^qu'eft nôtre chair lorsqu'elle ne prend qu'une 
a» fois de la nourriture en pluficurs jour» » telle eft 
a» nôtre ame quand elle ne fe nourrit pis très- (bu* 
aa vent de la parole de Dieu. Car comme la £àim> 
^ & le manquement de nourriture rend nôtre 
aa corps fec Se atténué , ainfi l'amc qui néglige de 
?> fe fortifier par le pain de la parole de Dieu , 
aa devient foible Se aride , & n'cft propre à aucune 
» bonne œuvre. Confidércz donc , s'il eft jufte 
ai que nôtre corps qui n'eft formé que de terre ^ 
Mtoflfe quelquefois par jour deux repas ^ Se que 
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faotre ame qui eft L'image de Ctiea , reçoive à« 
peine la parole de la vie après en avoir été privée <i 
pluficurs jours > quoique néanmoins il fût rai- c« 
K>nnable de mieux craicirr en nous l'image de ce 
Dieu que nôcre chair. Car ceux qui ne pen(èntc< 
qu'aux feules néceiGtez & aux feules commodi- ce 
tez de leur corps > reflèmblenc aux bêces & dé* c< 
£gurem en eux l'image de Dieu. Il faut donc tt 
que la chair (bit gouvernée comme l'efclave , & ce 
qu'on ait foin principalement des befoins de l' A^ ce 
xne,puifqu'elle eft légitimement la maHrcflè. Car ccl 
fi l'on agit autrement > Ci nous ne reconnoiflbnscc 
pas que nous avons été faits à l'image de Dieu » ce 
êc û. nous penfons davantage à nôcre chair qu'à ce 
nôtre ame , je crains que le Saint; Efpric no nous ce 
ù(Cc ce reproche par fon Prophète : Loriqu&cc 
l'homme ecoit dans l'honneur, il ne l'a pas com- ce 
pris ; il a inûcé les bctes qui font (ans raifbn > Sc^ 
leur eft devenu femblable. Continuez d^écoucer ce 
dans l'Eglife comme vous avez accoutumé^ la le.- ce 
âuredc l'EcritureS^^ Et ia R£i.ise;& bnco- ce. 
KEOAKS vo^ MAISONS^ Si quelqu'un eft tel- ce 
lement occupé , qu'il ne puiffe prendre de tems ce 
pour lire l'Ecriture fainte avant fon repas 9 qu'il ce 
ae néglige point en le prenant d^n lire quelque ce 
chofe y a&n qu'en même tems que le corps eft ce 
Bourri d'une viande matérielle > 1 ame (bit nour--cc 
lie de la parole de Dieu y & que tout l'homme > u. 
€*eft-à-dire, l'extérieur & l'intericur^forte de Ta- ce 
ble aïant reçu, une nourrit^ire falutaire & fainte. ce 
Car fi on ne donne de nourriture qu'au féul corps>c« 
jlcquel'ame ne foit point nourrie de la parole ce 

jkDieUa.c eftcaflàûet IVfclave^ & laitTer la mai* a 

^^ •• • 



• »3tre(re languir defaim. Et vous ne pouvez i^oi^ic 
w combici\ cela eft injufte. 
9> £c dans le Sertxion fuivanr. Ëcoutez les l^eçofis 
»> divines dbids r£glire3& lifez-les encore dans vèsi 

V maifonS' 

9> Et dans le j 8. des Saints 5 Tâchez autâîftt qà% 
»2 vous eft i>offiblc avec rafliftanCe de Dieu ik Ijoiç 
9> fôuvenc dans vos maifons les Léçoïis divitieis» ic 
9) de les entendre dans l'Eglifè avec affection & 
w avec roumiflibn. 

Nous volons aiàfli que faint Auguftin (ùpp^z 
que fon Peuple faifoit ce qu'il lui recommandoit j^ 
x:'eft-à-diiç, qu'il lifoit rEctimrc fainte : car vofci 
de quelle manière il lui parle dans le dixième 
Traité fur S. Jean, & Fûn à infetéces paroles dans 
le Bréviaire au Lundi de la quatrième Semaine de 

V Carême : Que vendoient dans le Tenâple ces 
Vvendeursque Jesos-Christ en chaffa i îh f 
^> vendoient leschofcs dont les Juifs avoientb'e^fi^ 
>>,pour les Sia^crificés de ce tems-là. Car votre cha-r 
^> rite fîjait que ce Peuple étant charnel , Dieu avôic 
35 voulu qu'il lui ofFiit des Sacrifices qui eufienç 

V rapporta b dureté de fon coearpour te détourner 
M du culte des Idoles, de force qu en cetems-làon 
>>.immôloit à Dieu , des bœufs , des moutons , Sc 
3>des ^igeôiis. Vous le fçavez, parce que yous la- 
vez lu. NoSTIiS QWIA LIEGISTI^S. 

Et daris le premier Sermon fur le Pfçaume j^.. 
^ïant 4it , que Dieu nous avertit, que la pcniten- 
'çe que nous poUydns faire çn ce monde avec fruit: 
UÇ nous fcrvira de rien fi nous attendons à la feîrç 
^pr^s la naort ; Il ajoute que nous aurions quel-! 
^«.Ç %,t 4ç jftQj^ çkindrç <^uç çou^ a'w. " 



i » a * À B I Bç II s ;. tiv. I. Gh, 13^. jH 

jus avertis j fi T Ecriture n'écoit point lue dans ce 
toute la Terre , ou fi on n'en trouvoit pas par «c 
tout des exemplaires à acheter. Il (uppole donc ce 
que tous lesu Chrétiens avaient coûte liberté d'en 
acheter , 6c que c'cçoic leur future s'ils n'en avoient 
pas ) & s'ils ne la lifoient pas.. ]Ëc il le fuppofe fi 
bien^ que dans le vingt huitième Chapitre du Li'- 
vre du Combat Chrétien » qu'il di( avoir fait d'un 
ftytefinQple pour les i^norans > il le^ accufe d'une 

frande négligence pour leur falut , fi faute de lire 
Ecriture iainre^ ils fe lai(rent tromper pzt les He-i 
retiques en des chofes qui font claires dans les 
Ecritures. N'écoutons pas> dit-il; ceux qui difent ce 
que la promede qu'a &it le Sauveur d'ènvoïer le ce. 
Saint- Efprit^ne s'eft accomplie, ou qu'en S. Paulj.cc 
ou qu'en Montan >.pu qu*en Manés» Ceux qui (« 
-croient cela j ou font dans un grand aveuglement ce 
de ne pas voir le contraire dans rScriture qui eftcc 
.évideate fur. C||poinc > ou dans une étrange tié- ce 
gUgence pouc leur falut de ne la pas lire. Tarn ce 
x:.é6ci fnnt pfti , tu ScriftHras mapijifias non inttlli^ 

J^éWt,4Ht TAM: HEGLIG1KTE& SALUTIS SVJA 

iuT oMtiiKO NON LjiGANT. Etaprés avoir réfuté 
<ette ecreur par le fécond Chapitre d^s AAes > il 
•dit : Que les Manichéens & les Moncaniftes ne.« 
:i:rompoient fiir cela que ceux qui étant. dans TE* ce 
^lifc f étoient négligeo» d'apprendre leur foi qui ce 
cft manifûftcdajM l' Ecriture. Et ce qui cft déplo- ce 
3?aWe , dit'il , :eft:qu!^ïaot une grandej^égligençe ce 
f our.s'ioftruire des Véritez Cathotiquj^s » ^ li- ce 
îant l'Ecriture fainte , comme il àvçit nu^fqué ce 
auparavant ) ils écoutent avecgcgnde.jattemionce 
ice que les Hérétiques, leur jdifenr. .tpfiNn Fidem a 
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• difctre, & tjHod efl grnvitu & mnltum dolendum^ 
çnm in CathoUça FUenegligcnterverfentur^ htritim 
çis diligemer aures accommodant. 

Mais de cous les Pères , il n'y ca a point qui ak. 
parlé plus fouvent , plusforicment, & plus élo- 
qucrament de ruiHité de la ledure de 1 Eciituts 
fiinre pour tout le monde, que S. Jean Cbryw 
9o>TuMB. Voici fes principaux paflages dam (â 
» féconde Homélie fut faint Matthieu. Quicd-GC 
1» de vous tous qui m' écoutez maintenant qui mp 
99 pourroic dire par cœur un Pfeaume, ou- quet* 
» qu'autre parne de TEcriture , fî je le luidematK- 
9% dois. U ne s'en trouvera pas un feul. Et ce qat 
loeft encote plus à déplorer , c'cft que dans cwttc 

-*»• indifférence pour les cbofcs faintes> vousavet. 
"••en même tems une extrême ardeur pourdescko- 
M fes déceftables>& qui ne (ont dignes que des Dé<^ 
M mons. Car fi quelqu'un vous piioit au concraiie 

^^dc lui dire quelqu'une de ces cl^fons infâmes> 
9(> & de ces airs diaboliques qui fe chantent fur k 
9> Thcâtre , il s*èn trouveront pluficurs qui les au- 

^^>K)ienE appris par cœur , & qui les recîceroieot 
»>àveG plaifrr. Mais comment excufe-t-on de fi 
»>^rands exce:& ? Je ne fuis pas Religieux ni Soli» 

• ^>tairc , me di(ènt-ils. J'ai une femme & des en* 
>' &ns , & je fuis charge du foin d'un ménage. C'cft 
*>là ce qui perd tout aujourd'hui > de ce que vous 
•ïcrofcz qu'il n'y a que les Religieux qui d oi vi^T 
•»LiRi 1,'EcRiTURE Saintjç : au lieu que cette 
«Icdure vous efl: beaucoup phis néceflàire qu'à cuxw 
»>Car ceux qui font tous les jours expofèz à tant 
»4e combats , tc qui y reçoivent tant de blcflures 
«aonc beaucoup plus bcfoin de remèdes. Ç'eft 
^dpJikÇ: cncQK-QQe plus msfjuvaife cbofç de nç pu 
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lire qu'on ait befoin de l'Ecricure ^ & de la re- <t 
:der comme fupetfluc ^ que de ne la point lire « 
tout* Il n'y a que le diaole qui puifTe infpiret u 
rpenfées. N entendez- vous pas faint Paul^cc 
i TOUS dit y que tout ce qui cft écrit a été écrie ^ 
ur nôcre inftruâion. £t cependant*» vous ne ce 
idriez pas feulement toucher l'Evangile , bien «« 
a que vous vouliez prendre la peine de le lire te 
jr le pénétrer ôc pour le bien entendre. C'eft ce 
:}ui fait qu'aujourd'hui tout eft renverfé. Que ce 
rous voulez fçavoir combien la leâure del'E- ^ 
:ure fainte vous apporteroit de profit , conii* «c 
:ez dans quelle dilpofition vous êtes lorfque ce 
as écoutez des Picaumes , ou lor/^ue vous en- ce 
dezdes chanfons diaboliques > lorfque vous <« 
s à'I'Eglife» ou lorfque vous êtes au Théâtre: « 
vous ferez furpris combien vôtre ame étant la ^ 
me , eft néanmoins fi différente d'elle-même ^ 
is ces rencontre». L'Apôtre nous avertit que ^ 
mauvais difcouts corrompent les bonnes ^ 
surs. Nous avons donc continuellement be- ^ 
1 pour nous garder de cette pefte > d'être char- «^ 
z 3 pour parler ainfi , par les puifiàns enchan- ^ 
lens dei'Efprit de Dieu» qui (ont les Ecritures ^ 
ines. IC'eft la nourriture de nôtre ame , c'en ^ 
lornemcnt, c'en eft la fureté. £t au contraire ^ 
point écouter là parole de Dieu» c'en eft la^ 
n & la mort, fenvoierai^ dit le Seigneur, la «« 
une fur U terre. Non lafdmine du pain ni la ^ 
■de reafé , mais la famine & lafoifde la parole «« 
Dieu. N'êtes- vous donc pas bien miferables ^ 
ttîrcr volontairement fur vous le mal même ^ 
it Dieu menace comme d'un grand châtiment <* 
X contre qui U çft irrité : Se de £ure ibu0Fr j{ m 
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j, à vôtre ame une faim cruelle & mortelle qui U 
,^ réduit dans le plus malheureux état où elle puiâ^ 
„ être. Car les paroles ont une force toute farti*' 
9j culiére pour porter nôtre ame . au l>îeii oa m 
^> mal. Un mot l'enââme de colère , de ua mot 
j3 l'appaife: Une parole deshonnête excite c« elfe 
g, une paflion brutale , Se une parole modefie Sc 
^, grave la pone à la chafteté. Que (l ks paroles 
,1, communes & ordinaires ont cette force > pour* 
,, quoi faites-vous fi peu d'état des paroles de Vt^ 
j^, criture \ Ne compretiez-vous pas que fi Tàver- 
yy tifTement qu'un homme nous donne peut beau» 
yy coup pour nous redreffer y ce doit être tout au- 
3j tre cho(è de ceux que Dieu nous donae par b 
yy grâce du S. E/prit. Car la parole de Dieu qui ^ 
3^ confervc dans les Ecritures, cftcommeunRuq3[i 
^y embrafc Tame de celui qui l'entend. Se qui la pré« 
^y pare à toutesf^rtcs de biens. Mais quel Ê:uiti me 
„ direz- vous > trreca de la parole de Dieu celui qut 
yy l'entend & qui ne la pracique point ? :£t moi je 
3, vous dis y qu'il ne laiiTcra pas d'en tirer da 
93 fruit ; car r^appiication qu'il asuaàrette .«Ëvioe 
M parole, fera qu'il fe reprendra feuvent, qu'il auti 
y, des remords de fon mauvais état,qa iLen <géffiir2» 
yy 6c il pourra en£n parvenir juiqu'à vouloir aulfi 
5, accomplir ce qu'il y aura apprisi. Mais queUe 
«, efpetance peut- on avoir qu'un : homme . fe reu- 
s, rera de Ces pecheï , qu'il les recontioScia ^ & 
ii qu'il tâchera de 's*en corriger > 4or(que -dans Ti- 
jj'gnorance où il eft de la parole (te Dicm , il ne 
y, fçait pas feulement qu'il pèche. Me ne^^Kgeons 
,', donc pdint d'entendre lire les Ecriwres fàintes \ 
yy car c*eft le diable qui en détourne lesChrétienSji 
,, parce qu il ncpeut fouffrir qu'ils «fent4ç fclfe 
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^^e pour un crefor qui les peut rendr&riches.C'eft c^ 
,nçéc ennemi de nôtre faluc qui leur perfuade qu'ils « 
: ïi'Qnt pas befoin de s'inftruite des Loix divines ce 
vj^ces dans lesLivres facrezapar la peur qu'il a que (ç 
: 4es çonnoiilànc ils ne lesobfcrvenc* Aïant donc u 
ipompris ce malicieux artiîBcedu démon>faifons en ce 
lR>tte que la fcience des Ecritures nous ferve com. c< 
me d^un reinparc contre (es attaques/iîk qu étant «« 
:|evétus de ces armes fpirrtuelles , nous ioïons à c^ 
COUTert de Tes coups > & lui écrafions la tcte. cç 
Il entre encore fur cela dans uti plus grand 
détail en rHomelie ic>. fur Saint }ean> & il 
va au devant de toutes. les excufes que les Sécu- 
liers 8c même les gens de métier peuvent appor- 
ter pour s'exempter de lire rÉcriture wintc. 
Avant >dit-iL que je vous explique les paroles c< 
de TEvangile» je vous demande une choie que ce 
je vous prie de ne me pas refu(èr. Ce n*eft pas f$ 
une choie bien difficile > & elle vous cft encore ce 
plus avantageu(è qu'à moi. Que defirai-|e donc ce 
de vous ? qu'un des jours de la Semaine 5c au u 
moins le Samtedi > vous aïez foin de lire ce que ce 
je vous dois expliquer de l'Evangile^ que^ous lecc 
jtepetiez fouvent dans vôtre logis , que vous enc« 
recherchiez le fens ^ que vous remarquiez ce que ce 
vous trouverez clair j ce qui vous paroîtra ôbfcur^cc 
^ où vouspenferez qu'il y aura quelque chofècc 
qui femblera fe contredire. Cela nous apportera ce 
^ux uns Se aux autres un grand avaiitage. Car je ce 
n'aurai pas tant de peine a vous faire entrer daiiice 
iefèns de l'Evangile, lors que dés vôtte Içgi^ce 
yous vous le ferez rendu Ëimilier au ihoihs quant <c 
^\i% cermçs: Se pour vous non feulement vous au- <« 
f Ç9. J^lv^ àç {^çilit^ 8c plm d'ouverture à com-. « 
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» prendre la dodtrine Evangelique 3 mab vos 

» deviendrez capables d'en inftruire les autiesi 

» Faute de cela , il y en a qui lâchent de tccenir ft 

»les paroles de l'Ecriture ôc l'explication que j^f 

M donne 9 fans qu'ils en tirent beaucoup de fiut 

nqiund ils m'écouceroicnt des annéei eotiito» 

»>Et pourquoi / Parce qu'ils le font iiégrigefli<< 

» ment , ic que ce n'eft pas vaquer avec alTcz et 

» foin à cette fcience du falut > que de n'y donner 

M que le tems qu'on efl: à l'Eglife. Je fçài bjea cm 

^ plufîcufs prétendent qu'ils n'en peuvent faite da- 

» vantage à caufe des aflaires publiques Sc p^uticii* 

filières qui les occupent. Mais.c'eft cela même qâ 

9> les condamne d'être fi attachez aux affaires de ce 

^ monde , qu'ils ne puiffent pas prendre du terni 

» pour celles qui Leur font (i néceilaires. Et de plus 

>' cette excufe efl: vaine ^ puis qu'ils tK>uveat bioi 

"du tems parmi leurs occupations pour (e divet- 

^tit avec leurs amis ^ pour aller à la Comédie» 

^ pouf voir des coutfes de Chevaux où ils p^lTene 

" fouvent des journées entières. Quoi l quand il 

^s'agit de vous occuper de ces folies , vous oe 

.^vous en e^cufea^ point fur l'accablement de vos 

•'afFairesi & vous ne rougirez point de vous fervir 

•^ de cette excufc quand on vous preflèra de vous 

') appliquer aux cbofes qui vous font le plus n^ 

»>ceâifres ? Ceux qui font dans cette difpofitk» 

•'méritent- ils de vivre & de voir k jour ? Il y a 

'> d'autres de ces parefleux , qui difent que Êûce 

. 'Me Livres ils ne peuvent lire TEcriturc. On voit 

^'aflcz^qu'il fcroic ridicule aux perfonncs riches 

»d'âllcguer cette raifon : mais comme je voîl 

»> beaucoup de pauvres qui s'en fervent , je vott- 

ndroisbiw [cm dçn3aii4çr j^ d kw pwYw4 k$ 
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:' Cmpcche d'avoir tous les outils de leur métier, ci 
r D t)û vient donc qu'ils ont tant de (bin ^ quoi ce 

|a*ils foicnt pauvres , qu'il ne leur manque rieh et 
e ce qui eft néceflàire à leur art , & qu'ils n'ai- ce 
. kgàent leur pauvreté , que quand il s'agit d'à- ce ' 
ihecer des Livres qui leur feroicnt (î utiles pour tt 
le falut de leur ame. Apres tout néanmoins, s'il a 
y en a de (i pauvres qu'ils ne puifTent en aucune ce 
ibne avoir des Livres de l'Ecriture y ils la pour- c< 
tonc apprendre en s'appliquant avec grande at- u 
tention ï la lecture qu on en fait dans l'Eglife ce 
.- it aux explications qu'on y donne. et 

Il y a encore une autre Homélie fur le fnêmo 
Evangile de faint Jean , qui eft la 31. où il traite de 
-, la même matière avec le même zélé. Qui^cft. ce *^ 
' de nous ) je vous prie qui étant retourné dans fa *^ 
ndifon s'y occupe Chrétiennement ? Qui cft-cc ** 
qui prend la peine de lire les Livres qu'il a chez **". 
■ bi j & s'applique à découvrir le fens de l'Ecri- *< 
tare faînte } Certainement, pcrfonnen'oferoît^^ 
dire qu'il le faflc. Nous trouverons plutôt des da- ** 
kniers Se desdcz dans la plupart des maifons.^^ 
Nous ne trouverons de bons Livres nulle part , ^* 
ou du moins chez fort peu de gens. Et ceux qui'^ 
en ont, les ont comme s'ils n'en a voient pas, les*^ 
tenant toujours enfermez. Tout leur foin ne va*^ 
qu'à en avoir d'écrits fur de beau parchemin 8t^^ 
c» de beaux caraâeres , Se non pas à les lire.'^ 
De forte , que ce n'eft pas pour y chercher quel- *' 
que utilité qu'ils lespo(&dent, mais pour faire '^ 
montre de leurs richelTes > tant la vaine gloire '^ 
cft èxceffive l Je ne fçache qui que ce foit de** 
ces vaincs perfonnes du monde qui entende les'* 
l-iytes qu u a. L'Ecriture fainte ne nous a pas ^^ 
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^^écé donnée feulement pout la gardée dans dc| 
Livres , mais pour< la graver pcofondcment da&r 
nos cœurs* Cette compiaifance à une pofleiScm 
inutile de Livres > convicndroit plûtô; au vain 
>> e(pric des Juifs qui fe contetitoient d*avoit VEcâi 
ture fainte fur des Tables de pierre ^ çompaeelk 
leur avoir été donnée , qu'à des Chrétiens opm- 
)> me nous qui la devons avoir écrite fur des Tâ^ 
^^ blés de chair ^ qui font nos cœurs ^ ainfî que Iqr 
^^ Difciples de N 6 T R £ Seigm£uii U teç^qa^ 
ào par le Saint- Efprit en lanaiflance de TEglift. Je 
^ ne vous parle pas de certe forte pour vous empi^ 
i> cher d^avoir des Livres ^ mais au contirasre , je 
„ vous exhorte plutôt , Ôc je vous prie autant (fit 
i» je puis d'en avoir* C'eft néanmoins à cette coii4 
>>dition due vous repayiez fouvent dans vâtni 
3> efprit > les paroles & les penfées que voyi^ veoir 
39 contrez dans TEcrirure fainte ; aân que par C4 
$, moïen vôtre ame devienne pure , étant TcmjUit 
3>des feùtimens que nous doit donner cçttc div^ 
i> parole. Car (I on a l'Evangile dans une maiioD j 
y, Satan n'ofera y entrer. Et combien à plus kttû 
i>raifoa les Démons & le péché (êr ont- ils éloit 
' j>gnez d une ame qui s'eft rendue l'Ecriture famit 
S)Uére > Sanâiâez donc vôtre ame> Sanâifiet v^* 
»> tre corps* Ce bonheur vous arrivera (î vous avt< 
3> toujours Tf vangile dans le coâur & dans la boa^ 
»che« Car Ci des paroles deshonnêtes (bat cap^ 
*>bles de corrompre Tame , Se d'y attirer les utr 
«>mons« il eft évident quune leâure fpirituelk 
iiSc fainte doit fanai fier Tame > & y répandre 
j> abondamment la grâce du Saint- Efprité L'Ecii* 
9>ture fainte eft comme une voix qui nous vieo« 
»i droit du Ciel* Préparons donc nqs ^mxics à iccc* 



tnr d'elle , les remèdes dont elles ont befoin u 
four fe guérie des paffions. Si nous confid^rons û 
.treotivement quelles font les cho(ès que nous yic 
lions 5 nous nous y appliquerons avec unegran et 
katfcâioin. Jb '*<>9s parlb toujours la a 
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Dans (on premier Sermon far TEpître aux Ro<^ 
fttins , que 1 Egtife a choifî pour les teçons de 
ta Office au fécond Dimanche diaprés TEpiphà* 
iie. Je ne puis ) dit-il, vous djiîîmùler, mes Ftc-'«^ 
ts , que je fuis ravi de joïe d encendre ici pref- *• 
pie continuellement les Epttres de feint PauK ^* 
Mais ttît douleur parmi cette joïe , cft de voir ** 
(oe tant de perfonnes ne conn^fTent pas les**^ 
âerits de ce Saine homme autant qu'ils devroient.^* 
lU font fi îgnorans fur oe poimVqu'ils ne fçarent •• 
ns même le nombre de fes Epîcrcs. Et ce n*cft ** 
K>int quils manquent d'efprit ni de lu-^^ 
niére s c'eft uniquement parce qu'ils ne veulent^ 
>as avoir toujours dans les mains les écrits de ^ 
3B bienheureux Ap6cre. Car pour moi qui vous ^ 
)arle > iî je comprens quelque chofe dans cette ^ 
taure ) ce n'eft point pour avoir plus d*efprit *^ 
ju'un autre t c*eft parce que je m*y applique da-** 
ramage, & que j*ai peut-être pour ce Saint Ap6-*^ 
trc un peu plus d'afFcâion . C cft pourquoi je fuis ** 
perfeadé , mes rrés-chcrs Frères, que û vous vous ^* 
»pUquie£ vous-même à cette IcAurc^ vous n*au- *^ 
nez plus befoin de perfonne pour en découvrir *^ 
la profondeur. Car la parole de Jesus-Ch ri st ^^ 
cft véritable t Cherchez. & vous trouvère'^: fraf-^^ 
peu à U porte & elle voue fera onverte, - Mais** 
parce que la plupart de ceux qui font alTemblez ^^^ 
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»• ici^ (ont chargez de femme &c d*enfans & du foin 
»i d'un ménage , ce qui leur oce le moïen de d 
u donner tout entiers à cette divine occupa- 
>i tion s fervez vous aa moins du travail des au- 
>i tresj & témoignez autant de foin pour recevoir 
»0 ce qu ils ont puifê dans la lumière ce cet Apôtre, 
>»que vous en témoignez pour amaflèr des ri« 
•> cheflès. Quoi , qu'il y ait quelque honte à ne 
>» defîrer que cela ae vous> j'en ferois néanmoins 
9) contentk Accorde2-le moi donc 9 & aïez pour 
n les écrits de faim Paul , la même ardeur que vous 
9i avez pour l'argent. Car il ne faut pas vous celer 
»• que c'eft de l'ignorance des Ecritures » que font 
»i fortis comme d'une miferable fource, une infini* 
9» té de maux. C'eft de- là qu'cft venue cette foula 
n d'Herefies , ce dérèglement des mœurs » cette 
>r inutilité de tant de travaux , Se de tant d'occa* • 
» pacions vaines 6c fteriles où s'engagent les Chii« 
» tiens. Un aveugle qui ne voit point le jour , se 
■» peut qu'il ne s'égare, en marchant , & ceux qui 
»• n'ont pas les yeux arrêtez fur la lumière de l'Ecri- 
*• turc 9 marchant comme dans les ténèbres , tom* 
wbent néceflairement dans beaucoup de fautes. 

Il fe déclare encore davantage fur 1 obligacioa 
qu'ont les Séculiers de lire au moins le >îoa- 
veau Teftament dans THomelie 5. fur TEpî- 
tre aux Coloffiens en expliquant ces paroles du 
» Chapitre 3. Qhc la parole de Dieu, habite en vêm 
9i avec plénitude. Ecoutez, vous qui êtes du monde, 
>s & qui avez une femme & des enfans , comment 
» l'Apôtre vous ordonne de lire l'Ecriture faintc, 
9> non légèrement ni par manière d'acquit ; mais 
,, avec beaucoup d'afFcdion & de foin. Car com- 
a, me celui qui poffede de grandes richcflcs , peut 

lupr 



iimorter Êurilemenc des perces Se des in juftices: '^ 
ittffi celui qui eft liche des dogmes de la (àinte <^ 
j^hilofophie « peut (ùppoicer non Seulement k '* 
laiivcetè» mais toutes les autres calamitec> &<< 
n&ne avec plus de facilité > que les riches du <^ 
nofule ne peuvent (buffirir les dommages qui *^ 

eut arrivent Confiderez quelle eft la penfée ^^ 

le ce grand Apôtre. Il n'a pas dit feulement : *^ 
ii^ la parole de Dieu (bit en vous , mais ^' 
}i$€U^y habite avec flenitude. Infiruifcz,^vous ^^ 
f'êxb^ncT^vofu les uns Ui autres avec toute *^ 
• ' 'legi. V — - - 

;rande ra 

laquelle 
riaUes venus font la vraie lageflc î conune les^^ 
ricetccmctaires font la vraïe folie. N'attendez ^^ 
m d'autre maître que la parole dç Dieu que ^f. 
roos tvez encre les mains. Nul homme ne vous ^f 
ijauioic inftruire comme le fait-cette divine pa- ^f 
!Ole« Gar fouvent celui à qui on s'adrefle pout ^f, 
kit iaftiruit > cache plufieurs chofes ou par vai« <Çi 
le gjbke ou par envie. Je conjure tous ceur ^i '^ 
ont eaagagez dans la vie du monde » d'écouter ^^. 
xtce divine parole 9 &de chercher dans le$ Li«-/e 
ftt$, donc elle eft compofecj des remèdes pour Ifts^f 
wladies de leurs âmes* Que (îliéanmoins vous ^ 
levotileE pas les lire tous > aïez au moins le Kou- ^f 
ma Teftament , & prenez pour vos Maîtres^ 
letfpetuels les Evangiles & les Aâes des Apô- ^^ 
int. S^il vous arrive quelque affliâion ^ aïez re-5f 
mus à ces divins Livres qui renferment les re*^^ 
aédes les plus (àlutaires qu'on puiflè defirer'^ 
lans les divers maux de cette vie» Allée y prendre 'f 
la Qoniblation dont vous auce;( biefoîa dans un ac* Z 
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9)cidentqui vous fera arrivé, foie quelque donu 
9>m3ge> toit quelque moïc > foit la pêne de quel* 
9) qu'un de vôtre ramille^ Mais vous n'avez pas 
9)bw(biH de vous appliquer à faire de difcerne- 
99 ment des remèdes qui font dans ces divins Ln 
jîVrcs y vous n'avex qu*à prendre tour ce qu'il» 
9) vous prefentenc, & à le conferver dans vôtre 
ssefprit. L'ignoïlAnce de l'Ecriture Saim- 

9) T£ fiST LA CAUSE OS TOUS NOS MAUX. NoUf 

syallons à la guerre fans armes : comment pouc<« 
d> rions-nous éviter d'y périr ? C'eft un grand bon* 
9>heuf de fortir heureusement du combat éunn 
)) bien armez : fi donc nous ne le fbnunes pa^j 
d) nous, ne fçaurions nous défendre. Ne nous chai^ 
»> gez pas de tout ce qui regarde vôtre confervaiîon , 
^3 (ans vouloir rien faire de vôtre part. A la yeritt 
:» nous fbmmes vos Paftcurs y &c vous êtes nos* bt»« 
^3 bis î mais vous n'êtes pas comme ces aniniaax 
d> qui n*ont point de raifon Se qui ne peuvent d d^ 
93 fendre : car vous êtes des brebis raifbnnables qui 
»3 devez cmploïer vôtre raifon à vou« conferver. 

Mais ce Saint n'a nulle parc tv^tc ce poiac 
Imponant de la Morale Chrétienne avec plus de 
loin & plus d'étendue que dans Ie3 . dfes 4. Seftnons 
qu'il a faits fur ce pauvre nommé Lazare , qui 
^»écoit à la porte du nùuvais Riche.Je veus:avectiS| 
5)dic-il^ quelques jours auparavant du iujet que 
»> je dois traiter y afin que vous le chei^cl^iez dans 
9y vôtre Livre, & qu'aïant fçû en gros ce que TE- 
9î criturc en dit , vous foïeaj plus capables de bien 
>j entendre ce que j-'cn dirais Car je vous exhorte 
>i toujours^, & je ne cefferaijawMMs ée V(^s exhor- 
-ù ter de fie vous contenter pas d'écouter les in^ 
^>ftfuâ:ons qui fe font ici^ mm xûcoie de Ijfc 
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l^ec affiduicè rEciiture faincc qiis^Qcl vous eces d 
dans vos mairons^ J'ai tâcl^ç d'infpirfr CQuiours (• 
cecce afFeâion à ceui( qi^ j'^i entiecçnvis en p^r- ci 
dculier. £c que perfonnç ne(n*<iUegUie cc$ es^cu-^ u 
fes il ridicules » u bonceuies t ^ (i dlgoçs de con- u 
damnation : Je fuis engage d40$ des prootl > je « 
fuis occupé dans lc$ aflfairei pMhlique$ s je Cuis ci 
accifan » il faut que je gagne iq^ vie par rnon tra- ci 
vail i j'ai une Eemme > je fuis chargé d cnfans | il ci 
£iut que je vaque au foin de ma famille ; )e fuis ci 
un homme du monde \ ce n^ed pas à moi à lire u 
l'Ecriture fainte, mais à ceux qui Qnc lençacé au u 
Siècle ) qui fe font retirez dans des I>e{çrcs > fc u 
fur le- fommet des Montagnes , ic q\)x mènent <i 
une vie convenable à leur ctar. P WVfC liomme, a 
due me dites* vous i Eft-ce i c$i}fç qgç voi)s êtes %$ 
diftrait & parcage par une infinité d^ f^ûiSj qu'il tt 
Xie vous appartient pas de lire \%cxitm^ fainte ^ ce 
Au contraicç,ç cft à ç^ufede vosoçq^pa^ons qu^il a 
yous convient d^v^^ntagedeUtice» ^qu^vousa 
f n avez même plus de beloin que çmt q\|i font m 
letirez du monde pp\ir vaquer à Dieu* C^r ces a 
per fonnes là n'ont pas t^nt de he(pin du feçoar^ i» 
de r Ecriture faince » que cei^x qui C^iqh <ogage^ «« 
çn beaucoup d'aiTaires qui les tourmentent & i< 
les troublent. Les Solitaires étant délivrez des «e 
affaires 8c des occupations de la vie civile > aïant k 
itabli leur denneure dans U foliçude > n aïaat 9$ 
commerce avec perlbnne ^ s'appliquaat à Ig Pbi- m 
^olbphie Chrétienne avec toute (ottP de rçpp^ a 
& de tranquilicé » étant comme hori de dan^r a 
fut le rivage, jouiffcnt d'une grande fureté : mais a 
nous qui vivons au milieu des agitations & des a 
tempêtes de cette vie > & qui fommes expoiez à <§ 
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nia néccflicé de commettre une infinité de fautes i 
>3 nous avons un extrême befoin d'être perpetuellc-i 
»3 ment affiftez & foutenus par les exhortations Sc 
») les confolations que Ton trouve dans l'Ecriture 
»> fainte. Ces hommes retirez du monde font éloi- 
•> gnez des combats , Sc par confequent font exemts 
M de recevoir diverfcs bleflures. Mais vous qui vous 
») trouvez continuellement dans le péril du corn- 
»bat \ n^avez-vous pas beaucoup plus befoin 
» qu'eux de remèdes > puifque vous êces Touvenc 
i>blc(ré ? Car vôtre femme vous caufc de Timpa- 
»>tience Sc de l'aigreur > Se vôtre fils vous donne 
>> de la trifteflc , vôtre domeftique vous met en co- 
»> 1ère , Se vôtre ennemi vous tend des piégés 9 Sc 
»> vôtre ami a de la jaloufie contre vous , Sc vôtre 
» voifin vous fâche , & vôtre égal vous fupplan-» 
»> te , Sc fouvent le Magiftrat vous menace y Sck 
99 pauvreté vous afflige , & la perte de vos pro- 
»> ches vous caufe de la douleur y Sc la profperité 
»> TOUS enfle > & Tadverfité vous abbat«Enfin> nous 
») (bmmes environnez de toutes parts de diverfes 
n) occafions Se de diverfes néceffitez , de colère^ de 
»> foins incommodes , de troubles» d'affliâions, de 
»> vaine gloire» de folle préfomption» Sc nous fom- 
>i mes comme des gens qui verroient de tous cotez 
»des flèches en l'air prêtes à tomber fur eux. 
»> C'eft ce qui nous doit convaincre de la néceffité 
»>où nous fommes continuellement de prendrer 
») dans TEcriture fainte » toutes les armes qu'elle 
w nous fournit pour nôtre défenfe, Xeconmiffez. 1 
>) comme dit le Sage , ^ne vous paffe^ dans un cht* 
» min rempli de pièges , & que voiu marchez^ fur Ui 
v% toits des maifons. Car les con voit i fcs charnelles 
•> s'élèvent avec plus de violence contre ceux qui 
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Vivent dans le monde > puUque la beauté » les « 
parures > l'afféterie des femmes qu'on y rencoti- u 
tre & qui arrêtent les yeux^ Se les difcours fi ca- c< 

Îiablcs de corrompre , qu'on y entend , troublent ce 
a rai (on. Souvent même des chan(bns molles m 
ôc efféminées y mettent Tame en defordre lorf- (c 
qu'elle étoic la plus calme & la plus tranquille, u 
Mais que dis- je l On eft fi foible à l'égard des ce 
objets qui plailent aux fens^ qu^un péril qui pa- u 
xoît beaucoup moindre que ceux que je viens de ce 
reprefenter , peut dans une rencontre inopinée Se ce 
fort paflagere rendre un homme captif. C'cft ce a 
que font quelquefois ces parfums exquis des» 
femmes mondaines Se difibluës. Voilà comme u 
notre ame eft attaquée par divers pirils > où a 
nous avons befoin de remèdes furnacurels & di< ce 
vins , pour être guéris des blefiùres que nous«c 
avons déjà reçues ', Se nous garantir de celles ci 
dont nous femmes menacez. Repoufibns donc ce 
bien loin de nous les traits enââmez de Satan ^cc 
les éteignant & rompant leur coup par une lec- ce 
.tureaffiduëde la parole de Dieu. Car il n'eftu 
pas poffible , non il n'eft pas poffible aue qui ce 
que ce foit fe fauve qu'en lifant continuellement ce 
ks Livres faints, qui font Touvràge de L'Efprit de ^ 
.Dieu. (Paroles qui fe doivent entendre >,uiivant ce 
rufage,d'une impoflîbiKtêmoralc,c*eft-à-dite, de ce 
la grande difficulté qu'il y a de (è (kuver fans lire ce 
rEcriture (àinte. ), Mais certainement , c'eftunece 
grâce que nous ne fçaurionsafTez eftimer de pou« ce 
voir un jour obtenir le (alutpar rufagecontiiuiclce 
d'un remède auffi faint & auflî aimàle queft lace 
parole de Dieu.Si nous recevons tous les jours des ce 
pkfTuresj Se que. nous. n'ufic>nsd'aucun.reméde>.(^ 



1> quelle cfpctancc de falut pouvons-nous avoiri; 
ïl reprcfencc enfuice à ics Auditeurs , que fi les 
Jinifans fc laiflctit plûtôc réduire à k dertiiéré 
i^auvreté , que de vendre les outils qui leur font 
liéceflaires pour gagner leur vie , les ChrétrcM 
tn doivent erre de mêtnc pour les Livres de TE- 
triture : qu'ils ne doivent rifen épargner pour Ici 
avoit i & qu'ils ne s -en doivent jamais défaite , 
jàarce que les écrits des Prophètes & àtt Apôtres 
font à un Ctitéticn , ce tjue l/enclume & le mar- 
ticiu font à un forgeron , 6c que t*eft par là que 
îlous reformons nôtre ame , te nous la tt- 
i^ nouvellon's, 11 ajoute , que h feule vue de cci 
^^faints Livres rerietit de pécher ceux qui les rc- 
ii gardent avec refpeâ: : qu'auffi tôt qlie qutl- 
>Squ ifti a ttiaché 1 Evangile , il régit Ces penfccs 
ih(8c fes defirs j & que û on y joint unt fol* 
Vigneufe lecture , Tame fe trouvant comme dans 
ifi un fâniâuaire divin , eft rendue" plus pure & plus 
Vjpat&ite par les cùtretietis qu elle a avec Dieu en 
^ilifant fa faititc parole. Mais comment , dira- 
Y>t-ônj p^urronifnoiis tirer de rEcriturc fatntc 
V>l'uiihré qu'annousen ptomet, fî nous ne Tentcn- 
Vidons pas? VoHà Tobjedion , & voici ce que ce 
!ft Saint y tépond. Je réponds, die- il> qu on ne laifle 
ihpas d'en tirer du fruit , quoiqu'on n'en entende 
îi> pas les feus cachez , & que la ftule lecture qu'on 
i> en fait , peut contribuer beaucoup à nôtre fanfti- 
ïï fication. D'ailleurs > il n*eft pas poflîble qu'où 
Ïj ignore également tout ce qu'on y lit. Car le S. 
fcBfprit qui Ta fait écrire , a eu foin qu'elle le fut 
^jd*une manière, que les Pùblicains , les pécheurs* 
» le$ &ifeurs de tentes , les bergers , les autres gens 
^^toftiopes tans étude Se fan; lettte»^ pultenc itPi 
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louvez par ces Livres* Afin donc que ks plus«>^ 
tioxples ne puffenc prendre la diiEculté de les et. 
mtendre pour excufe de nejes pas lire y les cho- <r 
fes QUI y (ont dires y font accommodées à la por- ce 
tée Ae roui le monde v de forte y qu'un arciâin ^a. 
Un vaier> une pauvre Ecmme » & les phis igûorans«< 
<}e Cous les hommes peuvent profiter de cette le-<fr: 
âure. Car ceux à q^i Dieu a daigné inciter de a 
compoferces Livres paria grâce du S. £|^rit jCi:^ 
ne les ont pas faits comme les Païens pour en ce. 
tirer de la gloire , mais pour le falut de ceux iqui«c 
les liroient ou les encendroient lire. C'eft pour- ol 
quoi > au lieu que les Philo (opbes , les Orateurs »<&- 
& les autres faiicurs de Livres qui n'ont point «< 
connu Jmos-Cmrist, conâdérantmoinscequicc 
pouvoir être utile aux autres , que ce qui les pour cr. 
voit faire admirer > ont laiflé dans une cenainecc. 
Jobibwricé au regard des (impies , ce qu'ils ont pûcc^ 
idire de bon ^ les Apocres ont tenu une conduite te 
coûte oppo&e à celle là : f>ieu les aïant établis ce 
les Maîtres de toutes les Nations , ils ont eu def <& 
4fein <l*expo(eT clairement à tous les hommes ce c« 
^'ils a voient à leur eiifeigner , afin que chacun c». 
tpùx apprendre leur dodrine par la feule leâure. « 
Qparoît par la fuite, quefaintGhry(oftomes'«S* 
tjicbe principalement en parlant ainfi > à ce qui re* 
garde les mœurs , & qu il n'a pdint prétendu que 
TEcriture fainte fût fi claire par tout, que le com^ 
tnuâ des Fidèles n'ait (buvent befoin de quelcpi*ua 
qttî la lui fa;(Iè entendre. Car qui eft-ce, dit-il, qui cr 
Uûtit dans l'Evangile : Bienheureux font ceux qui ce. 
ibnt doux : bien- heureux font ceux qui font cx>m- ce 
patiâfatis 8c charitables ; bienheureuK (ont ceux ce 
tpi ont le cœur pot » & wtcs chofe^ ibnbibbles u 

aiii^ 
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w croit avoir bcfoin de maître pour les comprend 
») dre ? Tout le monde peut auffi entendre fani 
9> beaucoup de peine les prodiges » les miracles, ic 
»> les Hiftoires. C'eft donc un vain prétexte & une 
» faufle excufe pour juftiôer fa négligence & fz 
)» pareflc , que d'alléguer robfcuritc de TEcrkutc 
^y pour fe difpenfcr de là lire. Vous vous plai- 
») gnez de n'entendre pas ce qui eft dans ces 
»> faints Livres. Et comment les entendriez* vous» 
»> ne voulant pas feulement vous donner la peine 
9> d'y jetter les yeux ? Prenez donc la Bible , lifcz- 
») en toutes les Hiftoires > & aïant foin de retenir 
yy ce que vous en aurez compris > padèz plufieurs 
» fois fur ce que vous y aurez trouvé a obfcur. 
») Que fi après l'avoir lue avec beaucoup de foin 
9> vous n'en pouvez découvrir le fens ^ aïe% re* 
9» cours à un plus habile que vous ^ cher- 
»chez un maître qui vous inftruife : conférez 
» avec lui de ce que vous dcfirez entendre , en 
>> lui témoignant une grande paffion d'en être in- 
^ ftruic. £c fi Dieu voit que vous aïcz tant de zélé 
i> pour entendre fa parole , il ne méprifêra pas 
>3 vôtre vigilance & vôtre foin. Et même s'il ar- 
*3 rivoit que vous ne pufiîez trouver perfonne (fi 
»> vous donnât l'intelligence de ce que vous chcr- 
» chez , il vous la donnera lui-même. Souvenez- 
M vous de l'Eunuque de la Reine d'Ethiopi^ 
M C'étoit un homme barbare accablé de fbins SC 
99 d'affaires , & qui n'cntendoit pas ce qu'il li* 
9i foir. Il ne cefibit pas néanmoins de lire dans 
« fon chariot. Jugez de là, quelle affiduité il pou-. 
« voit avoir à lire l'Ecriture faintc dans (^ mailon , 
«y étant fi appliqué durant le cours d'un voïage, 
» £l s'U flç ccuoic poinc de Ifrca ^uoiqu^U. a'c&i 
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tendît pas ce quil lifoic > fans douce il quictoit c« 

Sien moins fa Icâure après Tinftiuâion qu'il ce 

reçût. Or qu'il n'entendît pas ce qu'il lifoit , w 

cela paroîc par la demande que lui fie le Diacre u 

Philippe : Êntendez-vousbiencequevouslire2?cc 

Ec par la réponfe de l'Eunuque^ qui n'eût point « 

^e honte de confeflèr Ton ignorance en difant : a 

Comment le pourrois- je entendre > fi quelqu'un « 

ne me l'explique } Il ne laifibit pas de lire n'aïant u 

erfonne avec lui qui Tinfiruifift 3 mais fon zéle^c 

ui fit mériter que Dieu lui envoïâc un maître, u 

Que fi vous ne pouvez vous promettre d'avoir u 

ainfi auprès de vous un homme envoïè miracu- ^^ 

leufemcnt^ n'êtes- vous pas aiTûrédela prefèn-cc 

ce 8c de l'afiîftance du même E/pritqui avoitcc 

pouiTé ce faint Diacre à le venir trouver ? Je vousu 

conjure donc y mes trés-chers Frères , de nepascc 

négliger vôtre falut. Tout ce qui a été écrit , l'au 

été pour nous fervir d'inftruâion à nous autres u 

qui nous fommes rencontrez dans la fin des tems. ce 

La ledure de l'Ecriture fainte eft un puifTantcc 

rempart contre le péché. Et c'eft un grand prè-^c 

cipice & un profond abîme > que d'ignorer l'E- (c 

çriture. C'eft renoncer à Con ialut^ que de ne vou-cc 

loir rien fçavoir des Loix divines. C'eft ce qui^c 

a produit les Herefies. C'eft ce qui a caufé lace 

corruption des mœurs. C'eft ce qui a tout renver- <« 

(e. Car il ne Te peut faire^ non je vous alTûre 3 il ce 

ne (è peut faire > qu'un homme qui lit conti-cc 

I^UILLEMEMT ET ATT1MT1V£M£IIT TEcd- ce 

ture 5 n'en tire beaucoup de fruit. ^< 

Theodoret, Difciple de faint Chryfofto- 

me , a fuivi en ceci comme dans le refte , les fen« 

timens de fon Maître. Dans fon Commcntai|:q 
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i* fut Ifaïc , expliquant cts paroles : Pnifons dek 
« 2 aux avec j vie desjvntaines du Sanvenr ^ il cfït^ 
)') que ce fônc les Ecritures divines que le Vt(y^^ 
fi ce appelle les fhntaines dn Sanvenr , parce que 
M c'cft de là que paifenr avec joïe , ceux qui OM 
i) ane Foi (Incere. Et dans fa Lettre quarorinÊme 

rur conlbler une Dame qui avoit perdu fontnari» 
l'aflure qu'elle trouvera fa conlolation dans k 
5) leélure de l'Ecriture fainte. Car c'eft pour cda i 
»> lui dit-il y que dés Tenfance elle nous eft conw 
a me une mamelle facrée à laquelle nous devoni 
9> être attache:^ , en la lifant & la mèdkatit , afin 
«que s*il fur vient quelque maladie à nôtre amci 
9> nous y trouvions un remède falutaire par ks 
«faintes inftruftions que nous en aurofis ti« 
M rées. 

Cassien traitant dans fa quarorïiîéme Confe 
îence , de la Science ïpîriiuellc , la fait toute «oûfr 
fter dans la fdence des Ecritures. Il en parle en ces 
» termes dans le Chïip, ît>. Si vous denrt* acque- 
« rir la véritable fcience de rErtiturc , il faut tout 
^> hâter avant toutes diofes y de vous ii^Mit datil 
3> une ferme humilité de cœur , qui tous condttife 
» peu à peu par une charité parfaite , ticm à cette 
3^ fcience qui enfle , mais à celle qui éckire & qui 
î* échauffe. Car il eft impoffible qu'un cfprit im* 
^ pur puiflè poffeder le don de la fcierrce 1^» 
fï tuellc. C'eft pourquoi , mon très-chet Fils , ap* 
« pliquez tous vos foins pour cmpêchef que vôi 
^} études & vos Icdhircs ne vous foient enfin j tttti 
^>pas un moïcn d'acquérir cette hrmiért èb 
»> fcience , & cette gloircfumTÇ que l*Ecntutepro- 
>> met aux doftes & aux fçavans \ mais Finftmmcm 
* de vôtre perte étemelle , par la vatihc 8t h ptÉ5 
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ânttption. 11 fait Toir dans le mctne Chapitre ce 
quon doit lire rEcritutc^ 8c même en apprendre 
beaucoup de chofes par coDur , lérs même qu'on a 
encore peu d*inreiligence y parce qu'avec le cems 
cb s'àvançanr dans la pièce ^ on y découvrira des 
Yéricei qu on n'y comprenott pas d'abord. C'cft 
pourquoi y dit- il , il faut lire & apprendre toû- ce 
jbof $ par cœur l'Ecriture fainte , & ne fc lafler ce 
Jamais de la repeter 8c de la relire. Cette mcdi- ce 
ration concinuelle nous produira deux grands ce 
Imcps. Le premier , que pendant que nous nous ce 
i^liquerons de la forte à lire Se à retenir l'Ecri- ce 
turc , nôcrc ame ne fera point cependant trou- ce 
blée d'aucune mauvaife penfce y 8c l'autre , qu'a- ce 
prés avoir beaucoup travaillé pour la retenir par ce 
Cœur , fans que nôtre ame embarrafréc de ce tra- ce 
vail , pût rien comprendre à ce qu'elle lifoit, lors ce 
qu'étant dégagez des aétions extérieures > 8c de ce 
la vue des objets fenfibles , nous y feifons réfle- ce 
Xton durant la nuit , dans le (îlence de nôtre mé- ce 
dication 8c de la prière , nous y trouvons beau- ce 
coup de fcns qui nous croient auparavant très- ce 
C^hez j 8c qu'ainfi Dieu nous révèle quelque ce 
fois dans ce repos ^ 8c comme dans ce fbmmeil ce 
de nôtre ame> les myfteres qui nous étoientce 
auparavant entièrement obfcurs de inconnus, ce 
Ceft ce qu'il prouve dans le Chapitre ii. Se il 
len apporte un exemple qui montre que les plus 
gromers , Se qui ne font capables que des fens ks 
plus fimples de l'Ecriture , ne laiflènt pas dVn pro-!< 
ïter i mais que ceux qui font plus avancez , , y 
trouvent des fens plus relevez Se plus ipirituels; 
Xors , dit- il > que nôtre cœur commencera à fe ce 
tcaouyeller par une ênide fi fa^ite » toi^te la &- ^ 
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33 ce de r£cricure fe renouvellera auffi en auelqutf 
^ jjfortî pour lui. Elle lui paroîtra plusocllci 

/ 9> mefurc qu'il fera plus pur i & elle croicra dam 
M lui à proportion qu'il croîtra lui-même. Car 
»r Ecriture fainte eftcomprife de chaque homtne 
M félon la capacité , Sc félon la dirpofitioa qui & 
9i trouve en lui. Elle paroîc terreftre aux char-i 
»> nels , & celede aux fpirituels. De forte qoe 
9i ceux qui la croïoient auparavant toute cnvebp- 
>> pée de ténèbres & de nuages > la voient lots 
9^ qu'ils font devenus plus purs , G. remplie de b* 
>>niiérc, qu'ils n'en peuvent fuppotter l'écUt, 
9> Mais pour éclaircir ceci par quelque exemple > 
93 il nous fufHra de rapporter un Commandcmeoc 
9) de la Loi , pour faire voir qu'il n'^y a point ^dfi 
9^ précepte dans l'Ecriture , qui ne s'étende à ton* 
99 tes fortes de perfonnes , & qui ne (bit pris diver« 
39 fement félon la diverfité de leurs quaUtcz Se dfi 
» leurs efpiits. Il eft dit dans la Loi i F'ûuhh 
»C9mmettre2i point de fornication. Un homme 
99 charnel Se encore engagé dans des pafllons hoa- 
39 teufes , obéira utilerhent à ce précepte , en Icpa- 
99 tiquant à la lettre. Se félon le (impie fensdeces 
99 paroles, 11 dit cnfuite que d'auxrcs plus fpiri- 
tuels l'entendront du rctranchenwnt ou de l'iclo 
latrie , ou des fuperftitions Judaïques » ou de The- 
/ tcfie : SiC enfin , qu'au jugeraenr a unbommepl^ 
fait 3 tout ce qui le fépare de la vue Se tde la prelcBoe 
de Dieu, pafTe pour une fornication ctés-impuiCi 
.quoiqu'elle foît fecrette Sc fpicituellc^ 

S. Grégoire Pape dans fa Lettre à Leandic 
Archevêque de Seville, fait voir que TEcriaitc 

i^ eft propre à être lue par les plus fimplcs & kl 

inoias f^avaas ^ auflx bien, que pat les plttsifijayai^ 
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%C les plus grands erprics : parce que fi clic en- «c 
Ibf me des myfteres capables d'exercer les efprics «c 
les plus éclairez > elle contient auffi des véritcz ce 
daires » propres à nourrir les fimples & les moins cc 
içavans : Qu'elle porte à l'extérieur dequoi al- <c 
lâtrer fes enfans» & qu'elle garde dans les plus <c 
iècrets replis , dequoi ravir d'admiration les ef- ce 

Srits les plus fubiimcs : étant femblable à un ce 
cuve donc l'eau feroit fi baffe eti de certains ce 
endroits» qu'un agneau y pourtoit paflèr> & en ce 
d'autres fi profonde > qu'un Eléphant y nageroir. ce 
Il rcprefente la même chofc , comme on a vu au 
même lieu , dans la Préface du vingtième Livre 
de Tes Morales. Et ce même Ouvrage eft plein en 
divers autres endroits de vives exhortations à lire 
l'Ecriture fainte. Mais rien ne doit plus tou« 
cher les âmes vraiment pieufes 9 que ce qu'il en 
dit dans (on Homélie 15. fut Ezechiel , puifque 
tnettant tout leur bonheur à aimer Dieu > elles 
6'ont rien ptds à craindre que le refroidifiement 
de leur amour. Or c'eft un des effets que ce (âinc 
Pape attribue à la leâure de l'Ecriture fainte, 
d'entipêctier que la charité ne fe refroidifiè» Aïez e/ 
grand foin^ je vous en prie , mes chers Frères > de ce 
bien méditer les paroles de Dieu. Ne négligez ce 
pas ces divins écrits qui font comme des lettres ce 
que nôtre Créateur nous a adreflees. On en tir ecc 
Uq grand avantage : car c'eft par cette leâurece 
ic^VLC nôtre cœur fe réchauffe , & que nous em- ce 
Ipechons que nôtre amour ne s'éteigne ou ne (e ce 
r alentifTe par le froid de l'itiiquité. Ce faint ce 
Pape ne pouvoit fe déclarer davantage fiir ce 
iujet , qu'il fait dans fa Lettre 40. du Livre 4. 
en écrivant à un l^aïque de grand mérite nom- 
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mé Théodore. Car voici comme il a pailé à ce fr 
culiec liir ce fujec j de la leâute de TEccicuce i^inta^ ' 
M Plus on a d'amitié » plus on eft libre ^ hardi ^ 
M dire ce qu on pcnfe à les amis. J'ai une plaiare 
M à faire au cœur fi doux & f\ aimable die qiqi 
M trés-illuftic fils Théodore > de ce quViai|c ieç| 
P9 de Dieu le calent de refprit , le talenc des aj^^ 
i9res^ le calent de la mifericorde & de la chtfiif 
«envers les pauvres ^ il eft néanmoins & inci)$iuil^ 
«ornent atcaché aux occupations de ccSicdctH 
9» à farisfaire aux perfbnnes qui viennent çot^ 
w nuellemcnc à lui > qu'il néglige de lire C09f i| 
••jours quelques paroles de Ton RedcsnpMr» 
M Car qu eft ce que l'Ecriture fainte » finoi^ um 
» Lettre du Dieu Tout'puiftant qu'il ^ U boiRi 
^vd'adreftèr à fa créature } Et certaineioeiii €i| 
t» quelque lieu que vous fuifiez, fi vous tfpeM 
M une Lettre de l'Em^reur^ à quelque hettieqn 
M ce. fût , vou$ ne différeriez point de la lirci. fm 
» n'auriez point de repos y Se vous ne voudlic^ pi 
» dormir que vous ne fçûftiez auparavant cm qil 
»»faMajefté Impériale vous manderoic. CepoH 
^dant l'Empereur du Ciel , le Seigneur de$ bon* 
" mes &c des Anges vous a envoie des Lecrrq$ qi 
» regardent vôcrç propre vie, & vous négliges i 
» mon cher Se iliuftre Fils , de lire ces dîvinei Lee* 
» très 1 quoique vous duffiez plutôt avoir de V$u 
^ deur à apprendre ce qu'elles contiennent* Jf 
^ vous conjure donc dp Vous y appliquer deforimif 
^'avec une finguliére aj9eâ:«on » êç de mé4i>tt 
*» tous les )ours les parole^ de vôtre Cféareim Ap* 

M PKEfikZ 04LHS XhS PAB^OLBS Oi 0|«U Q|JI£ 
M EST POUR VOITS JLE CœCJK DP Du¥ ia$O.d0 

9> VOUS exciter i foupircravec plusdVirdcuf vers 
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les biens écetncls y & c)ue votre ame foie enflam- u 
«lée par de plus graods dc&s > poux la félicite du u 
Ciei» ce 

• 

* ..Enûny bien loin que ce Pape ait pris pour un 
AuA Se une proéanation de r£cri(ure , qu elle Toit 
Më par les ignovaAs > il approuve cjfie ceux me* 
me% qui D€. £çavenc pas lire y ce qui femble être k 
^raier degté de l'ignorance , empruntent les ycus 
des autres pouc (t la faire lircé Car yoici ce qu'il 
taconte de Êunt Sctvule iaïas £bn Homélie 15. kit 
Ids Evatigiics : Sousce portiquB par où Ton pafle ce 
pour aller i l'Egliib de fatnt Qemeiu > il y ztM ce 
■n pauvre nomnti Servute que plufieors de inoMiq c# 
•or connu aufli bien que rapt.; qui dajss £a piu-»c% 
vtccé écoû riche ctt mérites» > fie quync loDgucct 
maladie avoir rendu impocenc > cav il cft deineuri vt 
fMalytique do|D(uia.£t jiatiieffir jufqu'à h&nàt&^ 
w : & bie» loifude (c utùtédoÔMy il ne poulet 
voit pas mime fe lever en ibn («ant dans fii>n lit. m 
U ne lui étoiiD pas poffibk de poncr (à main à fàe« 
bouche , ni de (e ioucdce d uneoct à l'autre. Il et 
aTavoit que (amcce^ ibaffccé jpowà le &rvir ^ et 
tout ce qu'il pouvois ceQcvoiro'auinônes^ il le m 
dUftrihuoit par leurs moisifs aux. pauvres. Il ne te 
Içavoit pas are : mais aSant ax:heté.r£crirure fak^ et 
ue » il te la faiibit life continucUemcnc par desc« 
perfonnes de vei?tu envers qui il exerçoit THoipi- ce 
adiré : de forte qu il l'avoir appiifeparfaitemenrcc 
autant qu'il en étoic capable ^ quoi qu ainfi que j'ai ce 
4èjsi dit y it ne fç&t paslire. c4 

. Je croi devoir joindre aux autres Pères 9 Sv 
Be R M A R D , qui eft appelle le dknier des Pères. 
Rien n'eft plus édifiant ^cce qn'ildit des avan-^ 
tages que l^ on tire de la leâure de la. parole de 
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Dieu en quelque écic que l*on foie ^ dans fon Sc^ 
wmon 1^ de Diverfis. Que le pécheur y dit-il | 
n écoute cette parole & fbn vencre en fera troiK 
nblé» c'eft i dire, quelle retnplira lame chamelle 
t»d'une fraïeur falucaire. Quand vous (êricz mocc 
wdans le péché > C vous écoutez la voix du Fils de 
n Dieu» vous vivrez. Car fa parole eft efprit & fiet' 
m Si Vôtre cœur eft endurci > fouvenez-vous de co 
nqui eft die dans l'Ecriture : Il a envoie d (nuo« 
» le > & elle fera fondre la glace. Si vous êtes 
» tiède 9 & que vous craigniez d être vomi de la ' 
••bouche de Dieu > ne ceifez point de vouiap- 
npliquecà là parole du Seigneur ; & elle vous 
t»enflamera* Car fa parole eft route de feu* Si 
s* vous vous plaignez d'être dans les tenaces de 
^ l'ignorance , écoutez ce que le Seigneur vous 
» dira , & (a parole fera une lampe qui éclairera vos 
s>pas « & une lumière qui luira dans le (entier oà 
«vous marchez. Vous me direz que vous en &er 
••d'auunc plus dans la douleur , qu étant pim ' 
» éclairé vous voïez plus clairement vos moin^ 
» dres f autes. Mais le Pcre vous fanâifiera daos k 
^veriré qui eft {à parole» & on vous dira ce qui a; 
»été dit aux Apôtres i Vous êtes purs à cau& de la 
"parole dont levons ai fait part. Quand vous 
» aurez lavé vos mains il vous préparera un fii^ 
»• magnifique, où ce ne fera pas le pain fsxA cpL 
»vous nourrira, mais toutes les paroles qui (onc 
>)fbrties de la bouche de Dieu : & ce fera par la 
w vertu de cette nourriture divine, que vous cont- 
erez dans la voie de fes Commandemens. 
»' Qiiand vous feriez afliegé par une armée en- 
wnemie qui camperoit à l'cntour de vous , & 
>? qu'elle yiendroiq fondre fur vous pour vous 

cont 
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Combattre, prenez Tépée (piricuelle qui eft lace 
parole de Dieu , Se elle vous fcria criompher de ce 
. Vos ennemis. Qge (î comme il arrive qùel(]ue- ce 
fois» vous êtes bleifé dans ce combat , il envolera ce 
£iparole,& vous ferez g^éri, & elle vous tirera ce 
de vôtre langueur. Que u vous vous (ènte^chan-cc 
celatlt > inVOquez-le ôc lui criez : mes pieds ont ce 
tellement chancelé , qu'ils fe font prefque dé- ce 
tournez de la Voie y Se il vous affermira par fa pa- ce 
tôle. Perfeverez donc à vous nourrir de la pa- ce 
xokde Dieu : exercez- vous y continuellement , ce 
jufqu'à ce que Teforit vous dife de vous repofèrèe 
de vos travaux > c elft- à-dire jufqu'à la mort. ce 
Voila les iTennmens des Pères Grecs & Latins 
touchant l'utilité de la leâure de l'Ecriture faih* 
te y dont nous avons rapporté les pailàges recueiF-; 
lis dans le Livre de la J^edure de 1 écriture fainte » 
Se même la plupart des téflexions de l'Auteur de 
tét Ouvrage. On pôurroit encore y ajouter plu- 
sieurs autres pafTages^ mais ceux-ci fuffifcnt pour 
montrer (fie c'eft une Tradition confiante de l'une 
6c dé l'autre Egli(è , que la léâure de l'Ecriture 
fàinte eft tiés-utile , que liôn feulement il a toujours 
été permis à tous' les Fidèles de la Ifre $ mai$ qu'on 
leur a confeillé , Se (][u'on les a fônement exhortez 
de le fai re. Voïons quelles ob jetions oh peut faii e 
contre une doâirine fi ^onftante, 

1 1 n'eft pas à propos > dit-on , que dès ïgnoran s. > 
des femmes, & des enfans lifent l'Ecriture faintc : 
elle Contient des myfieres Se des hauteurs qui les 
furpalïènr : ce font de petits efprits qui jpeuvent 
|>rendrc de travers le fens de l'Ecriture , Se être 
ainfi infcnfibtcment entraînez dans l'erreur. Ceux 
Ijai font ce raifonnemenc me femblcnt bien éloignés 
Diss. Prel. P.ÏI. R 
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de rEfpritdc Dieu, qui nous apprend pat le Pro- 
phète Roi , & par fon fils Salomon , que h 
Loi de Dieu eft faite pour donner de la lagefle 
aux petits , aux fimples , & aux ignorans : ils font 
bien éloignez de rÉfprit de nôtre divin Sauveur i 
qui dit : f «^ /^ Saint-Efprit l'a envoie prêcher tE^ 
vangile aux pauvres , & cjuil rend grâces À Joti 
Pcre de ce qrî'U avoit caché les vérUe^ qtiU frim 
choit aux fages^ &aHxprudenSy & ^H^illesavêU 
révélées aux fimples , & aux petits. Ib font bien 
éloignez des Maximes des Apôtres qui nous aflu« 
rent que Je sus- Christ n avoit gueres appeUi 
dans fa primitive Eglifc de f âge s félon la chair i 
mais ^u*U avoit choifi les moins fages feUn le 
monde pour confondre les Sages ^ Enfin , ils font 
bien oppofcz aux fentimens des Saints > qui ooC 
toujours confeillé aux plus (Impies j aux plus igncH 
rans , aux arcifans > aux femmes , aux en£ans de 
lire l'Ecriture fainte , & à la pratique de UEgliiè 
qui la leur a fait lire pendant tant de fiécles. 
Mais quand on ne s'ariêteroit qu'à 1 objeâion* 
en elle-même, rien n'eft plus foible ni plus mal 
raifonné. L'Ecriture fainte » comme rematqocnc 
les Saints Pères ^ contient une infinité de chofei 
claires , & ce font les chofes qui y font les pbis 
claires qui regardent les préceptes moraux & le) 
devoirs les plus elTentiels de la Religion* Elle cft 
écrite d'une manière fimple , & qui cft à la poit^e 
de tout le monde. S es véritez claires (bnt propres l 
nourrir & à inftruire les (impies & les moins fça* 
vans> comme fcs profondeurs font capables de» 
xcrcer les efprits les plus éclairez. S'il y a des Ctt* 
droits obfcurs & difficiles , ce ne font pas Icsfimr 
pies qui en abufrnt ordinairement / ce (ont des dfr 
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^rits orgueilleux & fçavans qui en font un mau- 
vais ufage. Car enfin y ce ne Ibnc pas les ignorans 
& les amples qui ont formé les herefies en abufanc 
ctè la parole de Dieu , ce font ordinairement des 
£vêques^ des Prêtres > des perfonnes Tçavances 6c 
éclairées. Ainfî , bien loin que l'expérience nous 
ùffc connotcre qiie la leâure de TEcricure eft dan- 
gereufe aux (impies & aux ignorans > on peut dire 

Îiu'elle nous apprend que ce ne font gueres que les 
çavans qu'elle a fait tomber dans Terreur > & que 
les (impies n'y ont trouvé ordinairement que dequoi 
s'édifier & s'inftruire. 

On objeâic encore que c'eft profaner TEcriturc 
ûinte 9 que de la mettre entre les mains des 
personnes qui en font indignes , c'eft-à dire , des 
pécheurs foiiillez de crimes. Si cela eft^^il fai^c 
donc dire que Jesvs-Christ a profané fa parole 
en l'adrefTant aux pécheurs & aux femmes dé- 
bauchées t mais il a lui-même fàtisfait à cette ob* 
Jeâiion 9 en difant que ce ne font f as lesfains , mAÙ 
les maUdes qui ont befoin de médecin. La Loi de 
Dieu 9 fà parole 9 Contenues dans l'Ecriture faintei 
font le fouverain remède pour la guétifon des pé- 
cheurs. Pourquoi ne veut-on pas qu'ils fe fervent 
de ce remède \ 

Mais il y en a» dit-pn9 qui en abufèront 9 comme 
S. Pierre nous l'afTûre 9 en nous avertiflànt que les 
ignorans & peu fermes dans la Foi , abufent de 
l'Ecrirure à leur riiine 9 & la détournent en de mau» 
vais Tens : Hé n'y en avoit il pas qui abufoient des 
Prédications de JiBsus-CHRisT^'ontelIes pas été 
à plufieurs une occafion de devenir plus méchans ^ 
félon qu^il étoit prédit de lui 9 qu'il feroit poi$r l4 
fnmt & poHr U rejkrrcâion dcflnfieurs eyt IfrÀeh 

R i) 
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C'eft aufli le fore de l'Evangile, écrit & prêché , 
lu &c encendu. // a été, comme dit T Apôtre i. 
Cortnth. 2. Verf. 16. £t il fera jHpjnà lafintk 
piûnde aux nns, odeur de fnort four la mort , & aux 
antres , odciir de vie pour la vie^ La farifle de U 
Croix efl une folie ^our ceux qui fe perdent , unfcâth 
-dale aux Juifs , & une folie aux Gentils. Cela a-t-il 
"empêché S. Paiil & les autres Apôtres de prêcher 
l'Evangile indifféremment à tous Juifs y Gentils * 
Fidèles , ^ Infidèles , Juftcs & Pécheurs l De mê- 
me l'abus "que quelques-uns peuvent faire de la 
ledure de l'Ecriture (aince par leur mauvaife v(>- 
ionté , ne doit point empêcher quon ne I2 confeilie 
<à tout le monde > à l'exception de ceux qu on pré- 
voit qui la méprifenc & ne veulent pas 1 entendre* 
Ce (ont- là proprement ceux dont J. C. parle ^ 
•quand il dit , quV/ ne faut pas donner le Saint aux 
chiens ^ ni jetter des perles devant des pourceaux» 

On objedc encore quelques partages des Pè- 
tes , mais en petit nombre & pris à contre fens. 
On dit que Thcodorec rapporte que faint Bafile re- 
prit un Officier de Cuifine de TEmpereur Valens» 
4e ce qu'il k mêloit de parler de Religion. Quel 
capport a cet exemple à la ledure de rScriture 
fainte 1 Saint Bafîle parlant des myfteres de la Foi 
devant l'Empereur Valens & en étant écouté i fut 
interrompu & contredit par cet Officier nommé 
Demofthenes. Saint Basile lui dit en (burianti 
voici un fécond Dcmofthcnes , mais moins lettré 
que 1 Wre. Ce bon mot aïant irrité cet Officier » 
îl menaça le Saint, qui lui fit réponfc, qu'il fc 
mêlât de fes fauces, & qu'il ne s'imaginât pas 
îju' àïant les oreilles impures , il fût capable d'en- 
tendre lt% dogmes divins. Saint Bafile ne le repctend 
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ionc pas de ce qu'il Li(bic TEcriturej mais feulement 
de ce qu'il fe mcloic dedogmatifeN 

On die que le même faint Bafîie dans fbn £p^« 
tre à Chilon , interdit la leâure de l'Ancien Tc- 
ftament ; qu'Origenes> faint Grégoire de Nazian- 
zc, &c faint Jérôme interdifenc auffî la Icdure de 
quelques Livres de l'Ecriture faince aux jeunes 
gens. A cela , il eft aifé de répondre que faint Ba- 
, iilc ne condamne point dans, (on Epîjcre à Chilon 
la leâure de l'Ecriture faince , qu'il la recomw 
mande au comi;aire , & principalement celle du 
Nouveau Teftamenc 9 qu'il ne défend pas même 
celle de l'Ancien y mais qu'il avertit feulement 
fbn Difciple, que celle de l'Ancien peut quelque-» 
fois être nuifîble > non qu'il y ait tien de mau-. 
vais ; mais parce que Tefprit de ceux qui en fon& 
blcffez eft infirme : Voici k$ paroles : Nccfue lea^ 
tioftis negUgaSy maxime Novi Teflamenti , prepte^ 
reàqHodex VeteriTeflamento f£p€ detrimfntHmaG" 
cidat-y non (ptodfcripta pntpociva , fedqnia eorum 
{jHi Uduntur mens infirma eft; Ce qui ne peut s'en^ 
tendre de cous ks Livres dje l'Ancien Teftamenc , 
puis qu'il recommande en céc endroic la rtecitation 
des Pfeaumes i mais feulement de; quelques Livres, 
comme du Cantique des Cantiques. Or , petfot>«> 
ne ne dit que l'on ne puiftè pas quelquefois in- 
terdire aux jeunes gens & aux efprits foibles , la 
ledure de quelques endroits de l'Ancien Tcfta-» 
xnenc, dont ils se peuvent comprendre \t vrai 
kxis , & qui par conlcquent leur leroienc inutiles 
ou dangereux. C'eft pourquoi les Juifs ,. comme 
BOUS avons remarqué , ne vouloicnt pis qu'on 
lût le Cantique des Cantiques y le commcnce- 
iRWk de U GçQqf<f i le commencement & la fin du 



8li DiSSIRTATION Pub LIMIMAXHI 

Prophète Ezechiel , avanc que .1 on eût atteint 
râgc de vingt-cinq ou trente ans. Pour le 
commencement de la Genefe , je n'en vois pas la 
raifon ; mais pour le Cantique des Cantiques, 
ce n'eft pas fans fujet que Ton en diftere la lec- 
ture, C'eft pourquoi faint Jérôme après avoir 
confeillé à Lxca de faire lire à fa ftlle cous les Li* 
vres de TEcriturc fainte , & lui avoir prefcrit l'or- 
dre fui vaut lequel elle les doit lire » ajoute : Enfin 
il faut qu'elle réferve pour le dernier à appren- 
dre le Cantique des Cantiques , afin de fe £iite 
fans péril : de crainte que fi dans les conunencc- 
mens elle lifoit ce faint Livre , la pureté de (on 
ame ne foufFiît qifçlque atteinte , & quelque 
bleffure, pour n'avoir pas compris TEpithalame 
des Noces fpirituellcs , parce qu'il eft écrit en des 
paroles qui femblent dépeindre un ^our hu- 
main. Ce confcil eft fage : mais s*cnfuit-il de-U 
qu*on doive interdire la Icdure de la Bible, ou de 
tout l'Ancien Tcftament aux Fidèles l c'eft tout le 
contraire. 

On cite encore l'Auteur de l'Ouvrage impar- 
fait fur faint Matthieu attribué à faint Chryfeflo- 
me , mais qui eft plutôt de Pelage ', lequel repre- 
nant les Dodkeurs de la Loi de ce qu ils avoieDC 
découvert à Herode , le lieu où devoir naître k 
Meffié , dit que leur imprudence nous apprend 
que les myfteres de l'Ecriture ne doivent pas être 
découverts aux Impies , mais aux Fidèles. Ce pt 
fage n'a encore aucun rapport à la leâure de 
l'Ecriture fainte. Il s'agit feulement de ne pas dé- 
couvrir les myfteres aux Infidèles que Ton prévoit 
qui en abuferoient. 
Jç ne m'arrête pas à un paille dç |(êde j coe 
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Ton allègue encore^ qui dit que Nôtre Sbigneuk. 
étant encré dans la Synagogue , ouvrit le Livre de 
la Loi 5 & y lût 9 maïs qu'il le ferma eniîiite, & le 
tendit au Miniftre , parce qu'il ne faut pas tout dire 
à tout le monde , Se qu'il a laifTé à la prudeiice d^ 
celui qui enfeigne , de difpenlèr la parole fuivanc la 
capacité de fes Auditeurs. Cela n'eft point encore 
dit de la leâure de l'Ecriture fainte *, mais dé la pré- 
dication de la Parole > & c'eft un avis qu'il donne 
aux Miniftrcs , afin qu'ils s'accommodent à la por-* 
tée de leurs Auditeurs* . 

On apporte enfin un pafTage de faint JeroMte » 
gui pourroit mieux venir à ce fujet. C'eft dans 
ion Epîcre a faint Paulin , où il fe plaitit t]uô tout 
le.monde fe mêle de l'Ecriture fainte , ^ue les 
femmes , les Vieillards, & les Sophifttf 5 ctoïâm la 
bien entendre ^ la déchirent > & veulent Vttiftipiet 
fans l'avoir apprife : Sola Scrifturarinfn a^S ifi , 
^Hamfibi omnes vindicMnt ; hdnc gArruUnns, hdnç 
delirtu fenexyhanc Sophifta verbe fw^ hanic HftiKfefp 
frétfumunt , lacérant y docent antetjaiitft idtfhant. 
Mais c'eft abufer maiïifèftement de cei pamies de 
(àint Jérôme , que de les entendre At lîT Irirtlple Iti 
âurc de l'Ecriture fàinre. Saint Jerôotchtfeplâmié 



que Ton fe vatjte d'être habile en C^t\t (kitntt htii 
l'avoir étudiée-, c'eft ce qu'il appelle T Ait dp TÈcti^}. 
tare fainte , 8c il applique le vers filfyât^t i tW%ftM 
de gens , qui ie mêlent d'écrire oii d'tilftlght]^ to 
qu'ils ne fçavent pas. - * 

Scribimtu indèdi , doBique Poimàta 'pàffim. 
Enfin cçs mots* HancHniverfi^rafHfnuntilacerant^ 

R Mlj 
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docent anteqfMm difeant , cxftimcni affcr claire- 
ment que fon intention n'cft que de parler de ccuaç 
qui fe mêlent de faire des Commentaires & des 
Explications fur l'Ecriture fainte, fans ayoir appris 
les fdencçs nççeflaires pour la bien entendre. 














§. IV. 

Ç*ilefi vrai que rEglifeait difindu les TradulHoffS 
de la Bibte en Langue f^ulgaire, & interdit la, 
levure de C Ecriture fainte au Peuple , ^ quel, 
auroit pH être le motif de cette difenfe. Si elle 
fuèjtfie encore à prefent. Régies de laTraduliion. 
de r Ecriture fainte en Langue VHlgaire^Ô:avk, 
pour la lire avec fruit. 

NOus ^vons montré jufqu'ici par une Tradi* 
rion confiante des Pères de l'Eglifè Grec* 
que & Latine « que la lc(^ure de l'Ecriture fainte 
a toujours été çonfidérée comme très- utile à tous 
les Chrétiens > & que non feulement TEglife a 

Sermisà tous les Fidèles fans didinâion d'âge > m 
e fexe de la lire > mais même qu'elle les y a tou- 
jours exhortez ju/qu'à ces derniers. Siècle^ par la 
voix defes Pafteu;cs> fans çn exçhire perfonne. 
£lIeyae}çhortél.es;Enfans , afin qu'àrimitationde 
Timothée^ i(s fîijPfènt nourris ic élevez dans la 
fçience de l'Ecriture fainte. Elle y a exhorté les 
Catéchumène^ > & les a admis à entendre la parole 
de Dieu , quoi qu'elle les ait exclus de fes myftçr 
ics , afin qu'ils conçûflènt de la vénération & da 
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lefpcâ; pour la Religion qu'ils embtaflbienc. Elle 
y a exhorté les femmesj les filles & les jeunes Veu- 
ves y afin qu elles y appriflènr leurs devoirs , 2c 
Ott'en la méditant continuellement , elles pudcnc 
\t peifieâionner dans la vie (jpirituelle. Elle y a 
exhorté les (impies y & les petits > perfùadée que 
] E s u s- Christ les acboifis même préférable- 
ment aux Grands & aux Sages , & que l'Ecriture 
fàinte quoi qu'elle contienne des myfteres , & des 
chofes trés-lublimes > eft néanmoins accommodée 
à la portée de tout le monde » & proportionnée à 
l'intelligence des Leâieurs les plus (impies ^ en 
forte quW Artifan^ un Valet j une pauvre fem- 
me > & les plus ignorans de tous les hommes peu' 
yçnt profiter de cette lecture. Elle y a exhorté 
non feulement les Moines» les Solitaires^ les Vier-^ 
ges y & ceux qui font profe(Son de mener une vie 
fpirituelle \ maisau(fî ceux qui vivent dans le mon- 
de y qui ont famille ^ emploi » afin qu'ils y trou- 
Va(rcnt dequoi foûtenir leur foiblelTe au milieu 
des périls > où les occupatiohs de ce monde les ex« 
pofent , & dequoi ré{ifter aux tentations auiquelles 
ils font continuellement fujets. Elle y a exhorté 
les pécheurs y ôc les perfonnes engagées dans le 
vice y afin qu'elles y cherchaflènt des remèdes à 
leurs maux > &c qu'écouunt la voix de Dieu , Sc 
éclairez de fa divine parole y ils reconnudènt leur 
égarement y Se embra(ra(}ènt les moïcns de rom- 
pi^e les chaînes de leurs mauvaifes habimdes. 
Ainfi y ni l'âge , ni le fexe, ni refprit , ni le défaut 
de capacité j ni laprofeflîon» ni l'état où Ion (e 
trouve n'ont jamais été confidérez dans l'Eglifc 
comme des rai(bns d'interdire aux Fidèles lalet^u- 
rçde l'Ecriture (àinte. Enfin l'Çglifc n'a pas Ccu- 



Sitf Dissertation Priliminaihb 
lemcnc exhorté tous les Fidèles à la lire -, maïs 
elle les a avertis parla bouche des faints Pères i 
que c'eft le diable qui détourne les Chrétiens de 
cette le6i:ure : ^Ue a repris ôc blâmé ceux qui la 
négligeoicnt , & elle a déclaré que. rigaorance 
de l'Ecriture faitite > eft une des principales caa^ 
Tes de cous nos maux , Se que c'cft de-là que font 
forties, comme d'une mi ferable fourcc^uneinfiaité 
de defordres ; que c'eft de- là qu*eft venue cette 
foule d'Heredes 3 ce dérèglement de mœurs 9 cet» 
inutilité de tant de travaux ôc de tant d'occupa- 
lions vaines & fteriles > où s'engagent les Chré« 
tiens : ce font les paroles mêmes de (aint Chtj&h 
ftomc. 

On dira peut-être que toutes ces maximes (m 
^té bonnes & véritables dutems des Peres> toutle 
inonde pouvant alors lire l'Ecriture fans danger» 
parce que les Fidèles avoient un efpritdefoi » de 
p^eté, de docilité, & de foumiffion aux Paftcurs 
de l'Eglife ; au lieu que dans ces derniers Siéclcf 
il s'eft glifle parmi les hommes un efprit de nou- 
veauté , de témérité 8c d'orgueil , qui a été caufc 
que la plupart des ignorans qui la lifoient , (ont 
tombez dans des erreurs , Se dans des nouveautez* 
dangcreufes. Se n'ont plus voulu écouter la voix de 
leurs Paftcurs i & que c'eft ce qui a obligé l'Eglife 
d'interdire la IcAure de l'Ecriture, faintc aux Laï- 
ques , & d'en défendre les Verfions en Langues 
Vulgaires. C'eft ce qu'il nous faut prefentemcnt 
examiner. 

Premièrement, à l'égard de la fuppofîtîon que 
l'on fait, que les Pères n ont permis la leâure de 
l'Ecriture fainte aux fimples Fidèles , que parce 
qu'ils avoiçnt en ce tems là urf efprit de docilicc 
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ic de foûmtffion 3 & que û clic eût pu nuire à 
quelques-uns de' ceux à qui ils parloicnt ^ ils en 
culTenc défendu la leâure : cette fuppofition, dis- 
ft, n'eft pas véritable $ car l'Eglife a toujours été 

^ mêlée de bons 6c de méclians 9 il y a toujours ei| 
des Chrétiens qui ont profité de la leâure de l'E* 
criture fainte & d'autres qui en ont abufc : cepen- 
dant les Pères n'ont pas celle pour cela d'exhorter 
tous les Fidèles à la lire 9 ils fçavoient que la paro« 
le de Dieu étoit une odeur de vie aux uns » & une 
odeur de mort aux autres^pour me fervir des paroles 
de l'Apôtre: mais ils fçavoient aufli que cette raifon 
li'avoitpas empêché Jesus-Christ & les Apôtres 

. de l'annoncer aux uns & aux autres : C'eft pour- 
quoi ils n'avoient garde d'en interdire la Icâure 
généralement à tous les Chrétiens , parce que 
quelques-uns en pou voient abufer : il faudioic 
qu'ils eufTent été moralement certains que tous 
ceux à qui ils préchoient y en abuferoient ; ce qui 
cft prefqu'impoflîble. Quand ils connoiffbicnc 
par expérience que la lefture de quelque Livre 
particulier de l'Ecriture fainte feroit inutile ou nui- 
(îble à quelques particuliers 3 ou à une certaine 
forte de perfonncs, ils pouvoient bien leur confeil- 
1er , & même leur ordonner de ne pas lire ces en- 
droits; mais d'interdire pour cela généralement aux 
Fidèles la Icdure de l'Ecriture fainte , c'ett ce que 
Jcs Pères n ont point fait , & n'ont pas crû devoir 
faire. 

Secondement , c'eft encore une fauflc fiippofî- 
tîon , que de s'imaginer que les (impies 8c les igno«î 
rans font plus capables que les fçavans & les per- 
(bnnes éclairées d'abufcr de la le dure de l'Ecriture 
iâinte : ce font au contraire ordinairement ceu:s(ci;^ 
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qui enflez de leurs lumières, fc font prccipitC2.<lan^ 
des erreurs en expliquant l'Ecriture faintc a leur mo- 
de y au lieu que les (impies & les ignorans hum- 
bles & dociles, fans vouloir pénétrer plusavant, Ce 
contentent d'entendre ce qu'il y a de clair pour leur 
inftrudion , Se pour leur édification dans les Livre» 
Sacrez. 

La troiHéme fuppofition > que dans ces derniers 
Siècles, ils'eftglilTé parmi les hommes un efpric 
de nouveauté , de témérité , & d orgueil qui a été 
caufe que la plupart des ignorans qui lifoienc 
r£criture fainte , (ont tombez dans des erreurs 8c 
dans des nouveautez dangereufes , & n'ont plus 
voulu écouter la voix de leurs Pafteurs , (èmble 
avoir plus de fondement. Voici ce qui en eft- 
Quand les Vaudois ou Pauvres de Lyon parurent 
à la fin du douzième Siècle , Pierre Vaido Mar* 
chand de Lyon, leu^r Auteur, s'étant érigé en Pré- 
dicateur , fe mêla d'expliquer rpxriture fainte en 
la Langue Vulgaire , & de prêcher la parole de 
Dieu. Ceux de fa fede qui étoienc tous Laïques 
l'imitèrent , Se étant repris par le Clergé , de ce 
qu'ils préchoient fans mifîîon , s'élevèrent contre 
leurs Pafteurs , Se formèrent un fchifme. Le Pape 
leur ordonna de demeurer dans le filencc , & leur 
fit défenfe d'annoncer publiquement la parole de 
Dieu : mais on ne lit point qu'il leur ait fait au- 
cune défenfe de lire TEcriture fainte en leur parti- 
culier , ni d'en avoir des Verfîons, Innocent III. 
défend bien audi aux Laïques dans fa Decretale 
Cnrn ex injHniio , de tenir des Conventicules , & 
d'y prêcher la parole de Dieu -, mais il loiie le 
dcfir qu'ils avoient d'entendre l'Ecrimre fainte. 
Je. ne m arrête pas à la défenfe faite dans un prc^ 
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tendu Concile de Touloufc de l'an izz^. C. 4^ 
d avoir des Livres de l'Ancien & du Nouveau Te- 
.ftamenc, fi ce n'eft des Plcaumcs , des Bréviaires , 
Ott des Offices de la Vierge , & à condition que 
ces Livres ne feront pas traduits en Langue VuU 
^aire ; car il eft notoire que cette défenfe eft con-^ 
traire à Tufage de TËglifede tous les tems & abu- 
iîve* D'ailleurs > ce Règlement qui n eft pas d'un 
Concile 9 mais feuletnent du Cardinal de Saine 
Ange , n*avoit été fait précifetnent que pour le 
Diocéfe de Touloufc, & les Païsvoifins ou Tabus 
continuel que les -Albigeois & les Vaudois fai- 
foient de l'Écriture fainte , avoit porté ce Cardinal 
à en ufcr avec cette rigueur. Vouloir fe fervir de 
cela comme d'une Régie & d'une défenfc générale, 
c'eft une iltufion manifefte. Enfin , qui voudroic 
Soutenir qu'il a été défendu aux Chrétiens d'avoir 
des Livres de T Ancien & du Nouveau Teftament 
«n Hébreu , en Grec , & en Latin , & qu'ils ne 
peuvent avoir des Traduâions du Bréviaire & des 
petites Heures de la Vierge > c'eft cependant ce que 
le Règlement de ce Cardinal défend , & par confc- 
4]uent il eft infôûrenable. 

Wiclcf , Jean Hus & (t% Difciples firent le me* 
tne abus de la Prédication de la parole de Dieu » 
& un des principaux chefs de leur dodrine , exa- 
miné dans les Conciles de Conftance & de Baie > 
fut la liberté de prêcher publiquement la parole 
de Dieu , qu'ils vouloient que l'on accordât aux 
Laïques. Ces Conciles s'y oppoferent , fans 
néanitioins leur défendre de lire l'Ecriture fainte 
en leur particulier ; car on ne trouve dans ces 
Conciles aucune défen(e de lire , ou de traduire 
l'Ecriture fainte en Langue Vulgaire > ni aucune 
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propofîiion» qui permît cecre leâureou ces Tradui 
âtons>ccnrurée. Mais ces Sectaires appuïant leur 
doâiine fur des paflages de l'Ecriture fainte mal 
entendus « en (iient des Traduâions en Langue 
Vulgaire , infidèles ^ fans aveu & fans autorité) 
& s'en fèrvant pour établir leurs erreurs » 
cela donna lieu à quelques Auteurs Catholiques i 
non pas de condamner abfolumcnc toutes les 
Verfions de l'Ecriture fainte > ni d'en défeadtt 
entièrement la ledure 5 mais de prendre des pré« 
cautions pour arrêter le cours des Verfîons Hcreti- - 
ques > & empêcher que les Fidèles ne fiflènt ua 
mauvais ufage de la leâure de l'Ecriture faintflt 
eu l'entendant dans le fens que les Hérétiques lui 
donnoient. C'eft ce qui a porté Ger(bn a defap* 
prouver les Verfions de toute la Bible en Lan- 
gue Vulgaire, qui écoient mal faites & maX enten- 
dues. Car ce font celles-là feules qu'il condamne^ 
& avoiieque celles qui (ont bonnes Se fidèles peu» 
vent être utiles étant bien entendues. Quemaam^' 
dnm de Biblia benè & verè in Géillicum ttanfiâU 
boitHm alicjHedyfifobrii intclUgatur^poteft emunÀYti 
fie fer oppofitnm innumeri errores evenire pojfunt 1 
fi ntAiè fHerit tradnEla , ant prafttmptHosé intelUBê 
refntandafenfiis , &féin[lornm DoBorUm expojiti^ 
nés. Satins ejfet hHJHfmodi rem ignorare ynemMom^* 
dnm in meiicinis^ & in alii4fcientiù,qHas melim effet 
frorftis igHorare , ^uam parnm ant malè/èin , fefi 
^nagiftrum reputando in eu. Ce font les paroki 
de cet Auteur dans la cinquantième Confidératioa 
aux Flateurs des Princes. Ainfi quoiqu'il pâilc 
plus durement en d'autres endroits contre les Ver- 
fions de l'Ecriture fainte en Langue Vulgaire , il 
ne les condamne pas néanmoins coures ab&lii: 
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S il avoue au contraire qu'elles peuvent être 
, fi elles font véritables & fidèles : il n'en 
lit pas la leâutc à tous les Laïques » mais 
nent aux efprits préfomptueux qui veulent 
terpreter à leur mode contre le (cns que les 
I Pères leur ont donné , Se qui s'imaginent 
es maîtres de les expliquer à leur phantaifie* 
m autre endroit > où il dit plus généralement 
faut défendre la Verfion de l'Ecriture en Lan- 
^ulgaite , il en excepte les Moralitex ôc les Hi* 
s 9 ce qui comprend pre(que tout le nouveau 
iment 6c la plus grande partie de l'Ancien* 
im/e^Hetur ex fr^miffisfrehibendam effe VhU 
n Tranjlationem Librorum facrorum noflrét 
t,praferfim extra moraliutes& hiftorias. 
ais quel qu'ait été fur ce fujec l'avis de Ger- 
il eft certain que les inconveniens qu'il a 
lez i nom point porté l'Eglife de fbn tems à 
la ^éfenfe qu'il fouhaittoit. Et bien loin que 
erfions des Livres fâcrez en Langue Vulgai- 
ent été profcrites & défendues parmi les Ca- 
:jues 3 ils n'en ont jamais tant fait , comme 
avons fait voir ^ en toutes fortes de Langues 
être lues de tous les Fidèles ^ que depuis le 
de Gerfon jufqu à celui que THerefie de Lu* 
ic de Calvin fe font élevées. 
:s Hérétiques aïant fuivi la même méthode 
^audois^des VViclefiftes3& des Huflites, 
pris d'établir leurs erreurs fur des pafllages de 
iture fainte mal entendus , & mal expliquez» 
ablié plufîeurs Verrons de la Bible en Lan- 
Vulgaire » dans lefquelles ils infinuoient 
explications > il s'eft trouvé des Théologiens 
oliques qui voïant que plufieurs Fidèles 
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ctoient tcduits & enciaînez dans Terreur, foie pàî 
la Icdurc de ces Verfions & de ces explications in- 
fidèles 3 foit par les mauvais fens que les MlDiftreî 
donnoienc aux paroles de l'Ecriture , &c inrpiroicnc 
à leurs difciples , ont crû qu'il étoit à propos de dé- 
fendre aux Laïques de lire l'Ecriture iâinte (ans 
permiifîon : & quelques-uns ont poufle la chofc 
ufqu'à cet excez , de blâmer généralement toutes 
es Verfions en Langue Vulgaire. Mais il y a tou- 
jours eu quantité de Théologiens Catholiques qui 
ont été d'un autre avis> & qui ont foûrenu que l'E- 
criture fainte pouvoit être mife entre les mains de 
tous les Fidèles « &c traduite en Langue Vulgaiit; 
Ceux-mêmes qui ont crû qu'il n'étoit pas à pro- 
pos que tout le monde la lut indifféremment, ont 
apporté plufieurs exceptions Se modifications i 
cette régie. Efprit Rothier Dominiqiiaih de Tdii- 
loufc , le premier Auteur qui ait fait paroître ( ce 
fut en 1548. ) un Traité pour foûrenir ce fcnti- 
ment> avoiie dans la Lettre au Roi Henri IL qui 
cft à la tête de ce Traité , qu'il a beaucoup d'ad- 
verfaircs, & qu'il s'attend bien qu'on le ttxe» 
d'infolence, d'ofcr feul improuver ce que perfonnc 
n'a condamné , & ce que plufieurs ont loue : M 
infolentem videri , qm Joins id reprobem qmi nemé 
damnavit y laudavere pUri^Hc. Pierre Soto dii 
même Ordre , dont le Traité contre les Prolégo- 
mènes de Brentius j où il foûtient cette opinion; 
parut en 15/1. reconnoic qu'entre les Catholi- 
ques & les perfbnnes pîeufes > il y en a qui croïcnt 
qu'il eft à propos que l'Ecriture fainte foit traduite 
en Langue Vulgaire , afin que tout le monde 
la puifle lice, & que c'cft une chofe qui méritc- 
loit bien d'être réglée par Je Concile gênerai: 

0^. 



eterkm ^Hod ad tranfiationes Scripturét in diver-' 
s & omnes Linguas , ntfcUicet abommbwlegi 
)Jfityattmet, divers jB ^unt Catholicôkuic 
r PioROM SEKTiHTiifi ; & ftos dignamcT^dU 
HS haHG rem qn^gentréUis Concilii attliorhart ttéi^ 
etur. Enfin , il cft obligé d'avoiicr qu'il ii'cft pai 
ifte de priver le Peuple dé toute leâure de Fficri-' 
ire fainte. Il ne veut pas à la vérité , qu'on lï lut 
lecte toute entière entre les mains , perfiiadè qu'il 
\ , que c'eft une viande trop folide : mais il con-^ 
ient qu il y a plufieùrs chofcs propres à nourrir la' 
icté * à entretenir la fciehce, & ï augmenter 
. foi desf Fidèles , qi^é i on peut donner à tout le: 
londe, & traduire cn'i:outes fortes de Langues >; 
rincipakment ce qui- regarde lesmohirs & les* 
rincipaux Myfteres de la Foi , la Vie de J i su s* 
; H R t s T , les Epîtres,^ &: les Evangiles, &c.; 
Uiod/p^ifii CMufetHr nàHejfea^tmm àmm ItEfiône^ 
criftHrd privare p^pulfêtn , hinc etiam yefpâhdc'^ 
ttu H^n hoe nos agere y ut nihil legafn^ nihil ha^ 
eanf fimf liées ScrtputraféScritJntcgramqHtâèm î/w 
tm Ciium dicimui frUdiôrem qùam càptui popklfi 
ûni^eniat ,' fid fmt in^eâ' ijHompiurimàijHdfu^^ 
iant éidfiustem &'fMmianiChtiJii4nm'^&fKr^, 
fandam & angendaminf'ditiPtm unimis.Hàs^Oo^ 
hr»fH dUigdntiÂ excerptd /dlnherriml ciredmHt 
mnibiu tr4di poffe ^ & inùmnmmlingiSM trÀnfer^ 
i , fràcifuè ^H£ ad mores pertinent y & ^umkdtprh- 
na myfleria Fidei : leÙimes- iUA qua ptfanHèfm in 
Ecelefià leguntHr^ MiraxHiaChriftij ^c; Atj)hon- 
ê à Caftroqui approche du même fericiment 
Uns fon Traité de la Punition des Hérétiques, 
jubliéen 1555- avoUc quil y a pluficurs Chrc- 
;iens & Catholiques qui croïcut que ç'eft ua 
Dissert. Pa£i. P. !!• S 
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bien de traduire l'Ecriture fainte en Langue Vul- 
gaire : Non defnnt tamemn AU Chkist kAni et 
Catholicx ViKij quihQcbonHmeJJecontendans j 
& quoiqu'il ne foit pas de cet avis , il le favorife 
néanmoins dans la fuite ^ & apporte les modifica- 
tions fuivantes à fon fentimenti II trouve bon que 
Ton traduife en Langue Vulgaire , & que 1 on 
donne au Peuple les Evangiles des Dimanches 
& des Fêtes de Tannée > pourvu qu'ils foient tra^ 
duics par des petfonnes habiles & Catholiques t 
& que les Traduâions. foient bien examinées & 
fans foupçon d'erreur^ Il fouhaite reulçmenc 
qu'on y ajoute quelques explic^itiôns aux. lieux 
difHcilesv II femble même permettre dans k fuite 
la Traduâion & la leâ;ure de tout, le Nouveau 
Teftanxent « à l'exception des endroits-, difficiles 
des Epîtres de fàint Paul ^ & de TApoCyilypfc^ & 
n'interdif e que celle de l'Ancien Teftament» hm- 
broife Catharin qui ne s'eft pas éloigné dia^même 
fentimêm » conclut néanmoins fa diipute & en di« 
iànt qu'il ne ièroit pas d'avis que l'on dçfcui4it Ut 
Verrons qui font déjà publiées y fi ellc;$^ qc .ic trour 
voieht f^miveS) ttompcufes & fcanda;lQ^res^^ caur 
fcdes Notes ajoutéei.parUi Hérétiques .^viji vou- 
idroit feulement que Toa mît des ExpUcâtiom^ aux 
endroits dont les Hérétiques abufoientj^pc^r en dé^ 
dater: le fçns Catholique > ou qu on jstvetEÎc le Le« 
.fteur :dan$ une Préface , de prendre garde de ne (c 
pas laiflèr tromper , & qu'on rinftruisîc que le 
plus fur cft dd fuivre avec humilité les Txaduc- 
lions j & les- coutumes dés Pères. Et à l'égard des 
BOuvçlksVerfions, il ne les rejette pas entière^ 
ment.5 maisil veut qu'on n'en permette aucune 
qui ne porte le nom de l'Auteur , & qai n'ait vs» 
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l^probatîon de pcrfonncs doâcs Se Catholiques i» 
Si qHii enim me confnleret , ^tta jf^m- jlint editA 
non prohiberem^ mfifrrtc vunAêJA invenirentur , aù^ 
dolofét tranjldtiones , aut fer adje^a Haretlcomm^ 
Scholia fcandaloféi : Idqne eo confilio fitcerem^ ne 
daretur canfamalignû garriendi in nos, ^nafi velit^ 
mfts fHpprimere Evangelicas veritates : fed illud di--, 
Ugenter curdrivellem, ut in eu Seripturé locù qui^ 
hus ddverfHm noi éibutuntur Hàtretici, decUraretHt- 
fenfns Catholicus , aut in Prétfatione admêneretni^. 
leilar de (^endiculis , & inftrHeremr in cnnllis tmif* 
fimum efe ritns & obfertmntias fMrnm , Ac tradi* 
fiones obedienter feElari. Novas autem Verfionet 
fioUem fermitti > nifi & nomen j^nEloris haberent , 
& diligenter probats k doUis & vnl Catholicis te* 
fiimoriium fecum ferrent. Il eft vtix qu il ajoure ; 
qu il donne cette pcrmiflîon par induigcncc , & à 
eaufe de la dureté des cœuts \ nuis ce: qu'il ap^ 
pelle dureté des cœurs ^ a toûjoursété Confîderé 
dans r£glife> comme un fentimenc de pieté &c do 
Keligion très digne d*un Chrétien : Car quel eft 
le fîls qui ne Touhaite de lire le Teftaraçnt de foas 
ï^rtç ? quel eft le Chrétien qui ne doive dcfircc 
Qyçc ardeur de lire les Livres qui contiennent la 
Vie & la do(S|:rine de fon Maître t Quel eft 
yhonanie religieux obfervateur do la Loi , qui ne 
prenne plaifir à la lire & à la méditer. Le Cardû 
Bal Bellarmin accufc Chcmnitius de mentir im-» 
pudemtnent ^ quand il' dit que TEglife Catholique 
défend abfolutnènt les Traduâions de la Bible 
en Langue Vulgaire s comme il paraît > dit-il ^ 
par la Régie quanriéme de Tlndex > le Pape y perJ 
mettant de lire rEcriture laintc traduite en Lan- 
gue Vulgaire à ceux qui U peuvent lire utilement? 

s ij 
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& avec fruit, c'cft-à-dirc, à ceux qui en auroicnt ob-i 
tenu la petmiffion de rOrdinairc. Il ajouré qu'el- 
le défend feulement d accorder cette Icdurc in- 
différemment à tout le monde , & de fe fervir de 
Langue Vulgaire dans Tufagc public de TOfficc 
de TEglife : At Cathelica Chrifli Ecclefia mn^m- 
dem prohiber ommno vulgares tranjlatianes , ut 
ChemnittHS impiêdenter memitHrj nam in Indice LU 
brorHmprohibHorum a Pio If^. edito ^ Régula ^uar» 
ta videmus concfdi leBionem ejufmedi LibrorHinik 
fHÎ Htiliter & cum fruElu ea hù pejfunt > ideft lis 
^ni facultsfem ab Ordinario obtinuerint. Prehibet 
tamennefajjim omnibus fine difcrimine concedatHt 
hhjHfmodi ieBio , & ne in pnblico & cùmmuni uftê 
Mcclefia , Scriptura. canantur vel legantur vulgarU 
%> bus Linguis.'ErAn le Cardinal du Perronjdans fa 
»> Réplique foûtient que ce n'a point été le de/Iein 
» de TEglife d'oier au Peuple la connoiilànce de ce 
>3 qui fc dit dans le Service public, & qu'on ne peut; 
»> accufer 1 Eglife Romaine d'avoir introduit exprés 
)> une Langue étrangère au Service Chrétien *, mais 
^ qu'elle a jugé par de très- bonnes raifons > qu'elle 
»> dcvoit conferver la Langue dans laquelle il aTOic 
>5 d'abord été inftituc , quoique par la fucceflSon da 
» tems elle eût ceflc d'être Vulgaire. 
' Les paffages de ces Auteurs que je viens de 
rapporter, fontaflcz voir que fi d'un côté Us ont 
ccc peu favorables aux Traductions de TEcrituic 
en Langue Vulgaire pour des fàifons particuliè- 
res que nous examinerons dans la fuite ^ ils ont 
d'autre côcé reconnu que l'on ne pouvoxc pas ab- 
Iblument Condamner toutes ces Verfions , ni in-^ 
tcrdire entièrement aux Fidèles la lefture de l'E- 
^icure, faimc j qu'ils ont confcmi quoncA.mîc 
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feettaines parties entre les mains de tous les Fidèle^ 
qu'ils pûlTenc lire (ans petmiflîon > & que ceux qui 
-fin auroienc obtenu la permiffion , pûflcnc la lire 
entière dans des Vérins Catholiques: & qu'enfin 
plufieurs Catholiques n'étoient pas de leur avis, dc 
croïoient qu'il étoit à propos que l'Ecriture fàince 
fût traduite en Langue Vulgaire , pour être lûë 
-f>ar tous les Chrétiens. qui avoient la liberté de le 
faire. C'eft ce que ces Auteurs avouent» & cet aveu 
ièul fuffit pour faire voif queJ'Eglifè n'avoit poinc- 
encore défendu de traduire y ni de lire l'Ecriture 
iâinte en Langue Vulgaire ; car s'il y eût eu quel- 
que défenle iur cela , ces Auteurs n'euflfcnt pai 
manqué de la faire valoir , Se eutTenc traité d'He«« 
retiques & de rebelles aux ordres de l'Eglifè» 
ceux qui n'auroitnr pas été de leur avis > biea^ 
loin de les appellcr , comme ils font » des perfon« 
nes pieufes & Catholioues. Pierre Soto étoir teK- 
lement perfuadé qu'il n'y avoir aucime défenfe 
iur ce fujet j qu il dit que c'cft une cbofe à exami^. 
»er ôc à régler dans le Concile. Il veur parler de 
celui de Trente, auquel il affila. Il n'y avoir dona 
|;)oint eu jufqu'au Concile de Trente, de défènfe de 
traduire Se de lire l'Ecriture fainte en Langue Vul- 
gaire : ipus verrons dans la fuite , que ce Concile 
n*en a point fait non plus > & qu il a laide les cho^ 
fes dans le même ét^t qu'elles étoîent auparavant. 
Se les Catholiques dans la mcmc liberté de lire Sc 
de traduire TEcriture fainte. 

La Faculté de Théologie de Paris a apporté 

dans le Siècle pa(fé 3 les mêmes modifications Sc 

exceptions que les Auteurs que nous venons de ci-» 

ter , au jugement qu elle porta. ^ que vu la malî- c^ 

cèdes içm d^li^abusqii'Qnfaifoitdes Verfionsde ce 



3>rEcriiurc faintc, elles lui paroiffoienc dsmge^ 
13 reulcs , & qu'il n'étoit pas à propos qu'elles n^f* 
93 fenc mifes encre les mains de couc le monde.C'eft 
dans la Cenfurc contre Erafme , qui àvoît avancé 
qu'il écoic à fouhaicer que TEcricure faince fût tra- 
duite en toutes fortes de Langues, que toutes fortes 
de gens la pouvoient lire indifFeremmenc > & que 
l'on ne devoir interdire à perfonne la Icâarc 
d'aucun Livre facté, pas même celle du Canti- 
que des Cantiques. Les Doreurs de la Fa- 
culté de Théologie de Paris qui dreflèreiK 
la Cenfure des propofîtions d'Erafme , eurent 
ibin de prendre des précautions y pour faire côn- 
noître qu'ils ne defapprouvoient pas abfblument 
toute forte de Verdons de l'Ecriture en Langue 
.Vulgaire , ni la leâure que les Laïques pieux en 
pourroient faire. Car premièrement , de crainte . 
qu'on n'abusât de leur Cenfure , pour faire croire 
que les Verfiorts de l'Ecriture fainte écoient nuifi- 
bles pat elles-mêmes , ils commencent par remar- 
quer que lEcriturc fainte eft fainte & bonne en 
quelque Langue qu'elle foi: mife : Quainvis in 
jguamcHmque Lingua?n vertantnr Sacré Litterê 
fnafte naturâ fiitiEid fint & bond. Secondement, 
ils fc fervent de Texcmple des Vaudoîs , Albi- 
geois , & Turlupins , pour faire voir qu'il peut 
ctrc dangereux d'en permettre la lefturc fans ex- 
plication, à des idiots & fimplcsqui en abufent, & 
Jie la lifcnt pas avec un efprit de pieté & d'humilité: 
Jibfque uUà exfJicatione idiot is & fimfUeibm eià 
mèntentibus , née eat fié & humilitir legentibHS. 
Troificmement, ils ne difent pas que la Tradudioa 
de la Biblç entière , eft pernicîcufc en elle-même 

Mcn xm, lems ijm\ fculcma^c daus Je tons qu ili 
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1&i(bienc ccitc Ccnfatc : Hac tempe ftate^ & vcu la 
màuvaifc difpotîtion des hommes & la témérité 
impudente de plufieurs: PerjpeElâ homi/mm nhiUtié$ 
& relie ferpensâ rnultorum hHjtu temptrù impu^ 
ekntitemerjtate. Quatrièmement, ils ne parlent pas 
de la Traduâion des Livres de Morale, des Evan<« 
giles, des £ pitres des Apocres > mais (èulemenc 
des Traduâions de toute la Bible indifFerem^. 
ment : Loqnendo de omnibus Scripturs Libris in^* 
'diffirenter. Cinquièmement > ils avoiient qu'elle 
peut être utile à quelques-uns \ mais qu*on ne 
doit pas pour cela la mettre remerairement encre les 
mains de tout le monde. Sixièmement^ ils dé- 
clarent formellement qu*ils n'interdifenr pas aux 
plus ignorâtes la leélure de quelques Livres (acres 
qui avec une explication cofivenable font propres 
à l'édification des mœurs ; pourvu qu'ils les lifènt 
avec pieté & avec fobrieté , (ans orgueil & (ans ar-' 
togance » & qu'ils n'en prennent pas occadon de 
mcprifer ou de négliger les Prédications: Ntque eh 
^biter interdicit ufnm tfUorHmdam facrorum LibrO" 
rum 4jHi cum explicâtione eonvenienti tdificationi 
morumfint accommedi \ ji fie t^men taies Libri dh 
ipfis tegantHr pie acfibriè citrifupercilmm & drrê" 
gantiam , Ht non Inde contemnant Prddicationes nea 
à crebrâ verbi Dei auditione retrahantur^ C'eft 
pourquoi la Cenfure delà Propo(îtion fuivante, ne 
tombe que fur ce qu'Erafme permettoit à tout le 
nionde la leâure d czechiel , & du Cantique des 
Cantiques, que les Juifs mêmes avoient interdite 
à ceux qui n*avoiem pas encore atteint Tage de 30. 
ans. 

Toutes ces précautions qu'ont prifes ceux qui ont 
drefle la ÇcAlure contre Erafioc » font voir qa'iU 

s nij 
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ïi'ont pas crû qu il y eût de leur tems une dcfcnflf 
générale de l'Eglifc , de lire ou de traduire rEcrituroi 




i 



as accorder indifféremment à tout le monde 
i ledure de tous les Livres de la Bible. 
C'eft pourquoi > quand l'on a dcferé à la Faculté 
<le Paris dans le même Siècle > des Verfions de la 
^ible en Langue Vulgaire , elle ne les a pas re« 
jettées préciîément ^ parce qu'elle les croïoic 
jnauvaifes en elles-mêmes ^ mais parce qu'elle les 
a jugées infidèles ou pleines d'erreurs. C'eft pat 
cette raifon qu'en 1555. elle rejetta une Veiuon 
de la Bible en François > dans laquelle on mettoit 
quelques Livres Canoniques au rang des Livres 
apocryphes : ic qui contenoit des propoficfons 
jfcandaleufes, fufpcftesd'Herefie, &mèmeheteti« 
ques. Ce fut par le même motif qu'en 15^7. clic 
condamna la Verfion de René Benoift y parce 
qu'il avoit fuivi celle de Genève, & qu'il ivoit 
laiflï quantité d'erreurs, tant dans fa Verfion, que 
.dans les Argumens, & les Préfaces des Livres , & 
dans les Notes marginales : QHodJint BiblU Ge* 
TtHCnfinm pducis immutatù mm in texm tum in iir- 
fumentis & fr^famnibus librorum , mm in armo' 
tatimbHf mdrginnm , tum in additionibHS ad Tcx^- 
tum^ Ils trouvèrent aufli à redire dans la conduite 
de René Benoift , en ce qu'il ne s'ctoit pas con- 
tenté de donner la Bible à tout le monde y mais de 
ce qu il avoit aflurc qu'il étoit comme néceflaire 

pour le falut de tous les Fidèles de la lire : Nm 
tnm omnibm indifferentcr dufusfmt Biblid GéUlicâ 

froponmfrofriojHdiM^Uctidm defindnc utUitit^ 
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^ qUÂfi fx necejfitate ad féilutem db omnibus effc 
it£tnda. Enfin les Dodcuts de Paiis reprennent 
^cte Verfion de plufieurs défauts , & ne la con«« 
4imnenc point par cette feule raifon > que c'étoic 
une Verfîon de la Bible en Langue Vulgaire. Gré- 
goire XIIL ne la condamna auifi que mr Texpofé 
de la Faculté» comme contenant des Notes perni* 
cieufes & pleines d'erreurs > d'herefies , des blaA 
phêmes > tant dans le Texte que dans les Notes. 

Il femble.que la Faculté de Paris ait été plus 
loin dans le commencement de nôtre Siècle» ic 

Su'elle ait rejette abfolument toutes les Verfions 
e la Bible en Langue Vulgaire. Car en itfoy. 
quelques Libraires lui aïant demandé la permif* 
fion d'imprimer la Bible en François > elle répon- 
dit » à ce qu'on prétend » par fes Députez » qu'elle 
n'avoir jamais approuvé , Se qu elle n'approu-; 
voit point ces fortes de Verfions > mais on n'a 
point d'aâe en forme de cette réponfe > ce n'eft 
point une réponfe de la Faculté en Corps ; mais 
de quelques Docteurs qui avoient peut-être quel- 
ques raifbns d'en ufèr ainfi ^ parce que l'on ne 
nommoit point l'Auteur de ces Verfions j & qu'il 
n'y avoit que des Libraires qui s'en mêloient : ce 
qui pouvoit être fufpeâ:. 11 eft vrai que la même. 
Faculté en i^ao. ne trouva pas à propos que quelr 
ques-uns de Ces membres eufient approuve la 
Verfion de Frizon , & qu elle déclara qu'elle 
n'approuvoit aucune Verfion de la Bible i i^ 
qu en i(j 41. elle s'éleva contre la Verfion duSr«J^ 
Corbin , ôc écrivit contce à Mr le Cardinal de 
Richelieu > mais il fe peut faire qu'elle ait eu 
alors des raifons panicuiiéi;es d'en agir ainfi, 
parce que ce; VerûoBs uc }u} ^naibloient pag 
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affcz parfaices. Q^oi qu'il en foit , il y a du ican 
que cerce même Faculté a change de conduite î 
puifqu elle a reçu & reçoit tous les jours les fiip* 
pliqucs des DoÂeurs pour approuver des Tradoo* 
tions de la Bible en Langue Vulgaire tant entière 
qu'en parties^ &c qu'elle leur permet fans difficalcé 
de le faire y c'cft un fait notoire & convaincant $ 
pour montrer qu elle ne croit pas que les Trada* 
âions de l'Ecriture fainte en Langue Vulgaire 
ibient défendues ^ nuidbles > & dangeteufes aux 
Fidèles. La Faculté de Théologie de Louvain a 
toujours été beaucoup plus favorable aux Verfions 
de la Bible en Langue Vulgaire^ puirqueponièulc- 
ATcnt elle les a toujours approuvées ^ roaii qu'elle 
a été la première , comme nous avons vu , a tra- 
duire la Bible en François Sc en Flamand>& àpu» 
blier ces Traduâdons. 

Pour revenir maintenant au point capital que 
lious avons quitté , aBn d'examiner les femimens 
des Facultez de Theofogie de Paris 8c de Louvaia 
fur les Verfions de rÈcriture fainte en Langue 
Vulgaire, 6c lut leur Lc£kure j nous avoniî nk 
voir par l'aveu même de Soto , qu'il n*y a point 
cù jufqu'au Concile de Trente ,. de défcnic faite 
p^r TEglifc, de traduire, ni de lire rEcricure Êintc 
éh langue Vulgaire^. Voïôns ce qui s'cft paffi 
dins ce Concile fur ce fujet. Sr les Verfions de h 
Btble en Langue Vulgaire euffcnt été unabtis inw>* 
ferable, s'il eût été à propos d'en interdire la le* 
éxLVC aux iîmples ôc aux ignorans , fî Ton n'eue 
pu fans cela arrêter le progrcz de l'herefîe , SC 
érapêcher que les hommes ne tombaffcnt dans.] 
Herreur , il cft certain que le Concile de Trente « 
ààat le deifein^oit de prévenir tout ce qui gouii 
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Ht donnée <iu cours & du crédit à Therefie » eue 
à£iire un Décret 3 par lequel il eût défendu 
etc^ment fous des peines trés-rigoureufes de tra^ 
Aire TEcriture fainte en Langue Vulgaire y Se aux 
tnples de fe fervir de ces Ver(ions> Se de lire la 
ibie. Or il n*a rien fait de cela. On dira peut- être 
ue le Concile n'y a pas fait attention 9 mais 
Hiftoire du Concile nous apprend au contraire 
ae la Queftion y fut propoféc & agitée , & que 
: Concile ne jugea pas à propos de rien faire 
ir ce fujet. Car le Cardinal Palavicin rappone 
ans la première Patrie deffon Hiftoire Chapitre 
I. que comme on déliberoit dans le Concile le 
7. Mars 154^. fur les abus qui regardent les Li^i^ 
res facrés , Pierre Paceco Evcque de Gienne , Sc 
ommé depuis peu Cardinal , reprefênta comme 
n abus pernicieux , la coutume que Ton avoit ce 
rife de traduire les Ecritures en Langue Vul- ce. 
lire , Se de les faire pafTet par là entre les mains ce 
u peuple ignorant : à quoi le Cardinal Madruc- ce 
e répondit civilement ; mais d'une manière ce 
Lve & pleine de zélé & de chaleur : Que TAl- ce 
:magne fc ticndroit fort offcnfée , fi elle appre- ce 
oit que les Pères du Concile vouluflènt priver ce 
ï Peuple de ces divins oracles , que 1* Apôtre ce 
ous témoigne devoir toujours être dans la bou- ce 
bc des Fidèles. Paceco objcéta que cela avoit ce 
té défendu en Efpagne avec l'approbation de ce 
>aul II. Madrucce lui répliqua que Paul IL & ce 
out autre Pape pouvoir (b tromper en jugeant ce 
[u une Loi étoitou n'étoit pas utile î mais que S. et 
*aul qui ordonnoit le contraire de ce qu'on attri- ce 
moit à Paul II. n'a voit pu fe tromper. La chofe ce 

iQ demeura là^ Se raiTcmblée fc leva fans avoir & 
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>j rien rcglc fur ce fu jec. Le Concile ordonna dam 
la i8. ScffioH que Ton fcroit un /ndexAcs Liwe» 
mauvais & pernicieux : il fut drefTé pendant k 
Concile & il en fut parlé dans la 15. 5effion le der- 
nier jour de la tenue du Concile j mais les Peref 
oVianc pas le tems d'en juger, ils ordonnèrent que 
le tout fût renûs au jugement du Pape , pour écidr 
publié par Ton autorité. Cet Index ne contenoit en- 
core aucunes Régies. Ce ne fur que depuis» que ce» 
Kéglcs furent ajoûtées>& publiées avec 1* Index, pair 
Pie IV. en 15^4. Sixce V. y fit enfuite des Âdditioni 
qui furent publiées de nouveau avec l'index &lei 
Régies par Clément VIII. 

Voici ce que porte la quatrième de ces R^ei 
tdv la Verfion & la Icdure de l'Ecriture fâinte» 
93. Etant donc évident par Tcxpérience^ quefilar 
w Bible traduite en Langue Vulgaire ctoir permi- 
»> fe indifféremment à tout le monde > la témérité 
9i des hommes fcroit caufe qu'il en arrivcroit plos 
M de dommage que d'utilité , nous voulons qu*à 
'> cet égard on s'en rapporte au jugement de 1 £*• 
wvêque>ou de l'Inquificeur ,' qui fur l'avis dit 
!» Curé ou Confeffeur , pourront accorder la pct- 
»î raiflîon de lire la Bible traduite en Langue VoU 
:» gaire par des Auteurs Catholiques , à ceux 
9> à qui ils jugeront que cette Icdure n'apportera 
♦> point de dommage , mais qu'elle fervira plutôt 
35 a augmenter en eux la foi & la pieté , & il faur 
V dra qu'ils aient cette pcrmiiTîon par écrit, La 
fixiéme Régie du même Index défend que les Li- 
w vres de Controverfe entre les CathoHques W Ici 
w Hérétiques de ces tems , écrits en Langue Vul- . 
w gaire, foient lus indifFcrcmment par tout le monr 
de^ & ordonne que Ton o^fcrvera à cet égardi 
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tàxxs avoir de lieu à prefent. La Loi ccITe quand k 
Quic Se la fin de la Loi cefTenc. Cejfat Lex cejfame 

fMâé 

' Il n'y a point eu dans TEglifc d'autre Régie*: 
tocat touchanc la Traduâion & la leâure des Li^ 
rtt^ facrez> que cette Régie de Tlndex qui jta 
|oint été reçue , ni publiée , encore moins execu-' 
fié dans la plupart des Roïaunocs CaiholiqucSé 
Ifle a été à la .vérité inférée dans le ttoifiéme Con-? 
ci^ dé Milan 9 & dans un Coin^Ie d'A vignot! 
Ireitte ans après. Mais ces Conciles ne peuvent 
K>i9C au plus faire Loi que pçur lei»r Province«( 
Pane voitpoidt que les Conciles Provinciaux dcj 
i|ii;i:es Païs y aïçnt, reçu ou approuvé cette Réglcé 
l^comraire le Cçncile de Bourges de l'-aa v^jf^ 
fjijC^ 4.Cbap. ai & le Concile de Narbonne del'aa 
lt'^9.' leftreigflem la défende de lire & de garder bi 
^|>|e9; traduites en François à celles qui ne£bnt 
l^ioc approuvées par l'Ordinaire. ^ 

«• ^^us avons fait voit jufqu'ici , premiéremctir i 
É|!ir n'a point été défeùdu dans le Siècle paffî:^ 
uyç' . Catholique . .4e traduite TEcriture fainte ëa 
(lASgue Vulgaire i Se que les Yerfions. fidèles:^ 
Qu&holiques > approuvées parTEglife, ont toujours 
\fsè pettni^ès : Secondement ^ que la leâure n'en, s 

rint été abfolument défendue^ comme d'une chd^ 
inauvaife & dangereufe généralement à tous iéi 
E^Ics*) mais qu'à caufe du mauvais ufage quot 
pliifiêurs en faifoient , quelques-uns. ont été d*avii» 
jà' t/en pas confciller la ledure tndi£Feremmenc'à 
IKHiC le monde ) mais d examiner auparavant lés 
dsfpofitions de ceux entre les» mains de qui ils 4j 
BBCttroient. Troifiémement, qdopeux qui ont été 
flfe cet avis« ont apporté pluueurs exceptions 2^ 
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modifications à leur fentimenc , foie en dècUcadC 
qu'ils permctcoicnc à tout le monde de lire ccrw 
tains endroits de la Bible , comme le Nouvciu 
Tcftamcnt, les Epîtres Se les Evangiles, &c. atec 
des Explications h foie en reftreignanc la défenfe 
dcliielcs Vetfions de la Bible , à celles qui n'é- 
coienc point approuvées de TOrdinaire > fbir en. 
marquant expreflément qu'on dévoie accorder U 

Ermiifion de lire TEcriture faiiite > fie en confdU 
: la Icâare à ceux qu'on jugeoit qui n'en fe« 
xoient pas un mauvais ufage j foit enfin en avouant' 
que cette défenfe ne pouvoit avoir lieu dans le^ 
Païsroù l'uGige contraire avoir prévalu , Se oit il 
y avoit des Hérétiques qui fe ieroienc fcandatifez 
de ce qu'on en défendoit la leâur€ ,• comme Sera* 
rius le remarque cxprefTémenc de rAIlemagnâ 
Quatrièmement 9 que quoique quelques Theolô^' 
gieas Catholiques fufTent d'avis qa on ne devoS 
pas permettre indifféremment à tout le monde hi 
leâure des Verfîons de toute la Bible» il y a eu plih' 
iieurs autres Théologiens Catholiques > qui ont été 
jd'avis contraire / & que ceux mêmes qui ont fou* 
tenu cette opinion , ont reconnu que plufieurs genf 
de pieté n'étoient pas de leur fentimtns. Cinquié*' 
mement , qu'il n y a point eu de défenfe fur œ 
fujei, émanée de l'autorité de i'Eglife» ou d'ua 
Concile gênerai , ni établie fur un iiiâgc gênerai ir 
mais feulement une Régie de l'Index approufi» 
dans quelques Conciles Provinciaux, qui n'actf 
nulle parc (on exécution dans toute fon étendue} 
Se qui n'a eu aucun lieu en France; en Allemagne 
eh Pologne, & en quelques autres endroits. 

Ueft remarquable à l'égard de la Pologne , M 
fane s*ca faut que les Papes aïenc eu le deiTein d'f 
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- feîrc exécuter la Régie de l'Index , qu au contraire 

^ degoire XIII. pour empêcher le cours des Bibles 

traduites tn Polonois par les Unitaires , donna or*- 

' drc à Jacques Vieki Jefuite , de traduire la Bible 

: çn Polonois 5 que (à Verfion fut approuvéepar Gle- 

«nent VIIL & qu'après la oiort du Traduâeur^ elle 

fut imprimée pat le commandenKnt , & aux frais 

• de TArchevcque de Gnefnc Primat de Pologne, 
roflèvin remarque que cette nouvelle Bible Polo- 
tioife vint fort à propos pour éteindre les erreurs 
des nouveaux Ariens ^ qui fe répandoienc dans le 

' JRoïaume : £^ ^a ^nidem f^erfio fuit fernùlis &" 
' fHceJfeirU rejiingHendis eorum erroribus qniex falfa 

movorum ArUnorum & aliorum HétrcHcornm^^r^ 

,fi9ne pa0m ferpebant. 

Un Jefuite Hongrois nommé George Kaldi fe 

imprimer à Vienne en léi^. la Tradudion qu'il 
' avoir faîte de la Bible entière en Langue Hoa- 
; ^roife > & trois ans après il fit auffi imprimer en la 
^ même Langue les Evangiles & les MelTcSKie tou«* 

• te Tannée fans y mettre (on nom. Des Catholi- 
' ques ont fait comme nous avons remarqué , des 

Terâons nouvelles de la Bible en Allemand , ea 
Flamand » & en Anglois^qui font communes 
dans CCS Pais-là^ Se cela depuis qu'ils (ont remplis 

• <d'Here(îque$ , pour oppofer à leurs Traduc- 
tions , ic pour détromper le Peuple , de Tillufioa 

* ., qu'ils luî font > en lui voulant periiiader fauflèmenc 

^, -que l'Ecriture fainte leur cft favorable : ce qiu 

tait voir que bien loin que Tabus que les HerctU 

<ques font delaleâ:urc de TEcritur^ fainrc , (bit 

une raifon d'en interdire la IciSure aux Carboli-» 

\ ques , c'en eft au contraire une de la leur pcimet- 

' tre 9 & niême de les y exhorter ^ afia Qu'ils fe dé^ 

Diss. Prbi. p. il 3Q " 
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trompent pat eux mêmes du (bupçon que les He* 
reciques leur voudroiem donner , & afin que ces 
mêmes Hérétiques ne puiffent pas reprocher com- 
me ils font aux Catholiques , qu'ils n intcrdifent là 
Icdure de TEcriture fainte aux Fidèles , & ne leuc 
icn dérobent la connoiflance , que parce qu'elle cft 
manifeftement contraire à leurs femimens. 

Il n'y a point de Roïaumc où Ton ait fait cil 
te Siècle un plus grand nombre de Verlioos dé 
l'Ecriture fainte en L;ingue Vulgaire , 6c oïl elles 
aient ècé plus communes & plus univerfellemem 
tèpanduê's qu'en France : elles y ont écc mifes en- 
tre les mains de tout le monde > lues avec fruit 
far des Fidèles de toutes fortes de conditions > ap- 
prouvées > & leur Icdure cohfeillce par les Eve- 
ques y Se par les DoâeurSj (ans que la pratique de 
Qonnerou de demander permiflion par écrit pour . 
la lire , y ait été en ufagc, & Ton peut dire , que 
s'il y a lieu où Ton ait prefcrit légitimement con- 
tre la Loi de l'Index , c'cft affûrémcnt dans ce 
Roïaumc. Dans le commencemetit de ce Siècle la 
.Verfion des Doâeurs deLouvain étoit répandui 
en France , & lue communément par hs Catho- 
liques 'y mais comme on ne la croïoit pas tout*à- 
fait exade > que le langage vieillilloit de font ed 
jour , quelques perfonnes entreprirent de la revoit 
& de la corriger. 

Pierre Beflc Dofteur en Théologie de la Facul- 
té de Paris & Prédicateur du Roi , fut le premier 
qui y travailla, & publia fa Verfion dédiée au 
Roi Henri IV. Tan 160^. Il dit dans fa Préface l 
^Hefa Tradumon a fonpajicport des Princes, viri- I 
ficatiên des Parlemens, aven de> DoEieurs , ^ffrh ' 
é^fiondesVmverfnez, Quelque tems aptes Picrrt i 
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Frîfon Pcnitcncîcr & Chanoine de TEglife de 
^eims, fit auffi une nouvcUc Edition Françoifc de 
la Bible , qui panit en iSio. munie de TApprôba- 
tion de plufieurs Doâcurs. Il témoigne dans Ùl 
J^réfacc, que les Vcrfions delà Bible en tangue 
Vulgaire ne font point défendues , & îl affûre que 
'U cakfe four laquelle Maître René Benoît fat it^^ 
f nie té , ne fitt pour avoir tourné la Bible, mais four 
*4ivoirfait imprimer la Traduction de Genève , /4- 
'guelle penfant avoir bien corrigée , il y avoit laif- 
Jfe infinies fautes cfui furent apperfâïs & condam^ 
pées par Jiir /' Evoque de Paris & la Sorbonne\ 
Il a ajoute à la fin un Traité des moïens de dif- 
'cerner les Bibles Françoifes Catholiques d'avec 
ïcs Huguenotes. Cependant quelques prccauiion^ 
^u il eût J>rifcs , la Faculté de Théologie de Pa- 
'ris ne. Voulut vàiùz approuver fa Tràducâibn t 
^maiselle ne laiua pas d'avoir cours dans le Roïau<* 
Vne, Se d'être entre les mains des Catholiques; 
La niême Faculté refuià auffi en 1^41. d*approu^. 
yer la Tradudion de Gorbin Avocat au Parle-. 
Vnent de Paris , & s'oppofa même à fa publicatioik 
'^n faifant écrire par (on Syndic ail Cardinal de 
Ilichçlieu 3 pour empêcher qu'elle ne parût. Ma» 
, ïcs efforts turent inutiles : cette Verfion fut 
jpubliée avefc l'approbation de deux Doâeurs de 
Poitiers s Sc le Cardinal de Richelieu perfuàdé 
•que la principale raifon qui avoic porté la Facul- 
té de Paris à s'ôppofcr à la publication de- la Tra-» 
cludion de Corbin ^ ctoît la qualité de fon Àutçur; 
dont la profeffion n étoit pas de fe mêler des cho- 
fesfacrccs, prit le deflèin d'en faire faire une par 
des gens du métier > Se choifit pour ce fujet qua'^ 
éç Doâicurs de la iFaculcé dç Théologie de Paris '^ 

t ii ' 
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qui fçavoient de THcbrcu , du Grec , & du Latin^ 
à qui il fit donner pcnfion du Roi pour y travaillée 
mais ce delTein ne fut pas exécuté. 

La Traduâion du Nouveau Teftament du Pcrc 
Vcron, n'eût pas les mêmes oppofîtions que les pré- 
cédentes : aum y travailla til avec plus d'cxaélicu- 
de. Il ladédia àrAtTemblée générale du Clergé de 
France , à qui il témoigne dans fa Préface y qu i/ 
ne voit qiiAvec regret & amertume de cœnr , i}ne 
les Peuples aiant les Vies des Saints fi bien écrites 
en notre Langue , fidèlement & purement , qiû ne 
fi>nt que aVr/TUT* exprimez, fut ce /z?i^707«r % 
ils riaient celle du Saint des Saints , le Nouveaa 
Tifiament de notre Père , la Bible fiicrée^ le Livrf 
de Vie , qriavec plufieurs notables défauts qui y 
font demeureX^ de la première Verfian £Otivetaru 
Il a- encore fait un Avant- propos entier » pour, 
montrer la leilure de la Bible en François non iè^ 
^fsndué a aucun. Voici ce qu'il en dit. J'ai fait 
>»tout ce que deflus aux fins que chacun puiflè 
9) plus librement vaquer à la leâiure du Livre de 
» Vie. Mais for cela , il faut que je refolvc briévc- 
»ment cette queftion. S'il eft befoin de quelque 
» congé , permiffion , ou faculté particulière ^ au 
» moins aux arti(àns & aux femmes » ou autres 
»> fîmples Fidèles 9 pour lire la Bible ? Ou fi le 
» fimplc Peuple , même les femmes la peuvent lire 
»> fans demander ce congé de l'Evêque , ni mêtne 
» de Ton Curé ou Confefleur. Et voici comme il la 
M réfout. 

>i Les Miniftres n'ont attiré & ne maintiennent 
»> prefentement en leur parti en France plufieurs 
M milliers du fimple peuple par aurrc prétexte 
9> plus fpecieux , qu'en leur difant ôc redifantj tant J 
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en leurs Prêches qu'en leurs Livres , avec gran- «t 
des exagérations y que la Bible eft un Livre dé- <• 
fenduparmi les Catholiques , que le C oncile de ce 
Trente & un certain /«^^Arcxpurgatif défendent ce 
h. le<9:ure d'icelle : e*cft-à- dire , crient ils , ils ea- ce 
chent aux cnfans le Tcftamem de leur Pcre i que ce 
c'cft ôter la lumière qui drefTe nos aurions , nousc« 
ibuftraire le Livre de Vie : Bîcf que c'eft une» 
figne évident que la Bible eft contraire aux Papi- ce 
fies ) &c que rÊglife Romaine & les Doâeurs le cc^ 
fçavent bien , puis qu'ils font inhibition de cette c« 
Icdure. J'entends ces reproches journellement ce 
aux Prêches de Charenton , & fi nos Doâeuisc<^ 
s'y trouvoient , ou^lifoient les Livres de nos ad ce 
verfaircs , ils tâcheroient d*oter cette pierre d'à- ce 
diopperoent au pauvre peuple : au moins ne ce 
TafifermiroiciK-ils pas , ou ne la groffiroient-ilsc* 
pas en leurs Livres , Se quelquefois en leurs ce 
Prônes , pour n'être pas occafion de là perte ce 
de tant d'ames ^ 6c pour ne faire pas tant ce 
de ptéjudice à l'Eglife , laquelle ils pcnfentce 
fervir par kur^s fentimens fcrupuleux qui ne fece 
peuvent fbûcenir en bonne Théologie. Mais je ce 
m'étonne de ces gens \ de porté d^un jufte zéîe « 
pour la Religion Catholique , 9c pour la con- ce 
vei fion de tant de milliers de fimpfes^abufcz , je ce 
dis, I. Qu'il eft certain que le Concile de Tren- ce 
te n*a jamais détendu la Bible, ni requis telle ce 
pcrmiflîon pour la lire , ni donné aucune com* ce 
miflîon pour faire telle défenfe ou pour en traiter, ce 
Je dk i.Qiie nul Doéteur fans enfreindre tous les c« 
principes de la Théologie, ne peut foutenîr qu'il ce 
y ait aucune défenfe en France de cette leAurc , c* 
pi néccifité aucune d'avoip permiffion de lire U ça 
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!tk Bible pac aucune Loi , Statut ou Régie quj^ 
»nous oblige. Je le prouve irre&agajblemcnr. 
9) Car c'eft un prificipç certain en nos Écoles de 
M Théologie, de Driedo, Médina, bref de tous no$ 
>> Théologiens Scholaftiqucs & Mot^Wy qu'une 
5^ Loi fût- elle même d'un Pape ou d'un Concile « 
y> beaucoup moins une Régie de Députez , qui n'a^ 
» été ni promulguée aux Provinces , ni reçue , 
9^ains rejet cçe par pratique & coutume contrai- 
M re , même depludeurs années, n'oblige pas. Ce 
M principe eft certain , Se n'y a Théologien qui 
^ o(ç dire le contraire : autrement naîtroieot mii- 
»leinconvcnicns,, Se eux-mêmes feroient tranf- 
^ gref&urs de mille Loix. Or la Loi ou Ijlégte 4. 
ai? de V Indice , n*a jamais été ni protxiulguéç ni re- 
a> çûë en France , & y a toujours été & eft re/ettéc^ 
M^pàr pratique Sç coutume contraire , & de biea 
» longues années^ Donc, &c. La ^, Régie du^ 
M.mêrnç Indice porte : Le même qui eft ordonné, 
9ydes Bibles en Langue Knlgaire ^ fera ebfervé is- 
y^.Livres de Controverfe en Langue f^utgaire. 0<. 
a>il eft conftant qu'il n'cft requis en-prance au- 
aSiCunc pcrmiïBon pour lire les Controverfes cr^ 
a^ François de du Perron, de Coton & d'autres, & 
M qu il h'y a aucune défcnfe de les lire. Ponc il; 
a? eft certain auQî qu'il n'eft requis aucune pcr- 
a> miûion pour lire la Bible en François > & qu'il 
3>n'y a aucune défenfe de klire. La Régie 4. 
&> porte que les Libraires qui vendront ces Livres é, 
yiceux qfù 91 ont fas ladite faculté de les lire , fer^ 
M dent le prix de leurs Livres & ferom châtiez^ 
MCela«*obfcrvç-t-il , & eft- il reçu en France i 
9^3. L'ob/crvation fur cette même Régie ponc 
ftvainfi ; >^r w/^ Jiéale 4. »>y? df^^^née aucHn^féh 
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<M/^ff ^tf nêHveaHaux Eviques oh aux Supérieurs <« 
gles Réguliers de donner licence £ acheter ^ de lire y ce 
0têt de retenir les Bibles imprimiez en Langue VuU (c 
g^ire^ Cela cft-il rcça .^ & fi: pratique- 1 il en « 
JFrance même par les Doâeurs ks plu& (crupu- << 
]eux \ Cette Régie , comme plufieurs autres de (^ 
direâioti « cft comme une Médaille à deux fa- <« 
ces 4 elle eft bonne & utile en quelques lieux. <« 
Mais le fcandale qu'en prennent nos féparez, & <c 
Ijk réparation qui en naît en partie en. tant de (« 
milliers du (impie Peuple féduitspr les Mini- << 
ftres> peut être pré£erable : & comme dit 6)rt« 
bien Vafquez » la coutume peut même abroger ^^ 
une Loi. Il eft aifé de remédier au danger qui << 
peut naître de cette leâure» par de petites No- <( 
tes fur les paflàges obfcurs , ou en avertififant le <c 
l'Cdeur fimple , de ne s'arrêter qu^à ce qui eft <( 
^ifé , & quant à ce qui eft obfcur y s'en remettre «< 
aux Doâeurs» ou demander leur avis fur les Tex- <( 
tes difficiles^ Qr la fin de la Loi ccftant en<« 
gênerai y la Loi perd (à force. Je conclus donc <& 
derechef de tout ce que 4e(Ius : J^^ chacun du u 
peuple peut lire la BiUe Françoife £une Verfion cft 
Catholique en France ,fitns être obligé à deman^ cfi 
4er aucune perrmffion par aucun» Loi oh> RlgU ^^ 
Mcclefiafiitiue tjmy. oblige. Je dis par aucune Loi^^ 
JEccle/iafiique.Çiï le dire de faint Pierre dcmeu- <«. 
te cn fon entier. Entre tes Ephres de notre Frcrts,^. 
Paul y ditcc Saint, il y a ^Heicjueschofes difficiles ce, 
4 entendre, f^ cjue lesignorans & peu firmes JoT'- ce 
dent y,€omme.a^Jfi les autres écritures y a^ieur pro^^t. 
fre perdition^ Ces ig^orans Çc peu fermes ou «t 
if)ftrmes eti la Foi , doivent (ans doute prendre u 
^rdc 4. CIO.». & ^ur cekfuiyre kdireâion dcfiff 
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w leurs Supérieurs Hors ce cas de péril, igno^ 

#> rancc, inftabilitc, ou infirmhc en la Foi, qui 
» n'cft pas gênerai , &c auquel les Ecritures & le 
» raifonnement naturel nous enfcigoent de devoit 
» pourvoir par la fufdite direâion , il ny a aucmu 
» ohUgéiti9n de demander congé ^fermiffion oh^^ 
>» Elion four lire la Sainte Bible d'une Tradk&ên 
ii Catholique , comme eftfar exemple cette dis Do* 
» [îeun de Louvain, de BeJSe, de Frifon, & lafre' 
» fente. A la Icâure defquelies tout Fidèle eft ex- 
»3 hortè , & même dés fa première jeuneffe. Vc^ 
»> xemple de Timorhée rapporté avec approbation 
» & loiiange par faint Paul > y convie un chaain. 
C'eftainfiquecét Auteur parle dans un Livredédié 
à r AfTcmblce du Clergé de France de l'an 1^4^. laî 
qui par fon emploi , fçavoit combien il étoit impor- 
tant pour la Con verfion des Hérétiques ^ Tinflru- 
âion & l'édification des Catholiques^de permettre 
à tout le monde la leâure de l'Ecriture fainte. 

Le Sieur do Marolles Abbé de Villeloîn 
dédia aufli la troifiéme Edition de k Verfion 
de Nouveau Tcftament au Clergé de Fran* 
ce > & il S'éleva dans l'Epîrre Dédicatoiro 
contre l'Ecrit qu'un Auteur ayoit compofé , pour 
prouver qu'on dcvoit défendre au Peuple la lec- 
ture des Livres facrex fous ce Titre } Le SanQuai^ 
ixre firme aux frophanes^ Dieu foit bcnî, dic 
31 l'Abbé de Marolles , de ce que la lampe n'cft 
»' point cachée fous le boilTcau, & de ce que le 
>3 voile étant rompu , le Perc des lumières a bien 
M voulu que les Myfteres nous fu/Tcnt revclea. Je 
M fuis ravi de joïe de ce qu'enfin le pain étant 
^ïlaiffé en la pofleffion des étrangers , n'eft plus 
iia arraché 4'cnUQ ks maia& des ;pf^s na^turols^ 
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Ceux qui leur donnent le nom de p R o ph a n e s c« 
les connoKIbienc mal. Us ne fçauroient être enfans <t 
Se prophanes en même temps. Les prophanes ^ à <• 
proprement parler , (ont les impies & les païens c» 
qui fe mocquent de nos myfleres , & qui trou* ce 
vent du (caudale & de la folie en la Croix de et 
Jesos-Chrxst. Donnera vos Peuples une con- ce 
"Iblation û (àlutaireque celle-ci , ce n'eft pointée 
donner aux chiens les chofes faintes> ou bien il ce 
fàudroit par la même raifon leur dénier l'ufagece 
des Sacremens ^ parce qu'ils en peuvent abufer. c< 
11 s'étend bien plus au long fur cette matière dans 
Ja Préface , & 11 y propofe exprc(Iement cette quc- 
ftion 9 S^il efi nécejfairc on même convenable ^hô 
tontes fortes deferfonnes aient la liberté d'onir & dé 
Urelei Ecritnresen Langue Vulgaire \ & il entre- 
prend de prouver par laùtorité & l'exemple des 
Saints Pères , & par toutes fortes d'Auteurs an- 
ciens & nouveaux j qu'on ne doic point ôcer cette 
liberté. 

L'Aflèmblce du Clergé de \€% 5. ou du moins 
quelques Prélats de cette AflTemblce , & entr'au- 
très Mr. de Marca , jugeant qu'il étoit à propos de 
feire une Tradudion plus Françoife du Nouveau 
Teftament , jetta la vue fur le Père Amelottc Prê- 
tre do l'Oratoire ^ & le chargea d'y travailler : il 
Ja fit 3 & la première partie de (on Ouvrage parue 
en \€6C. dédiée à Mr de Perefixe Archevêque db 
Paris > & approuvée par plu(ieurs Prélats , qui en 
recommandent la Icdure, fans exprimer qu'il fût 
bcfoin de permiffion. Ce Père fait entendre ce 
dans fa Préface , que TEglife qui fc gouverne c« 
différemment félon les tems » & félon les lieux ce 
ikns la diftribucion qu'elle faic do cette viande s\ 
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A>celefte à Tes En&ns , a fait quelquefois dKbn-^' 
ai^âion encre les Laïques ic les Prêtres ^ lorfque 
9» la contagion de certaines herefies s*échautte£ 
Jamais qu'aujourd'hui la gloire de Jésus-Christ 
n fur nos Autels consume les ténèbres , & ébloiiie 
9> les yeux des Sacramentaites , D^glife lui donne 
a>la liberté de traduire la Bible pour k conibla* 
«9.tion des perfonnes yertueufes qui ne fçavent pat 
*>les Langues confacrces par leTîcre de la Crpii;» 
»)& pour fervir même quelquefois aux Doâes » 
ai»par la lumière que toute Langue donne à unp. 
9> autre. 

Ce qui Te pafla dans rAdèmblée da Cfe^é de 
Tan i^^o. & dans la Faculté de Théologie de Pa- 
lis touchant le Mif^l du (Leur Voifîn > ne régate 
de point précifément la TraduAlon de r£critur% 
iàinte y mais celle de l'Office de la Meflê : &; 
d'ailleurs ce MilTel ne fut condannié par te 
Clergé & par la Faculté > que parce quon f 
trouva plufieurs endroits qui parurent mal traduitSi^ 
que la faculté cenfiira comme des erreurs » 9C 
ue l'on fuppofa que l'on avoit eu deflein en fiit* 
mt cette Traduâion > d'introduire l'uGigc de di^ 
te la Me(Iè en Langue Vulgaire. C'eft ce que 
l'Aflèmblée même infinuë dans fa Lettre circu- 
»> laire du ii. Janvier 1^61. où elle déclare que 
>\ l'Efprit de l'Eglife eft, que les Fidèles (oient itt« 
)) ftruits de la vérité & de la Majefté des Divioi 
^ Myfleres par les Curez & Prédicateurs^ jugeaat 
!>' que leur avancement dans la doélrine Se dans. 
M la pieté , fcroit plus grand & plus aflfûré par ccsk 
winftruûions ^ que fi ce divin Sacrifice étoit cclc^ 
M.brc en Langue Vulgaire , ainfi que les Hercri-i 
n^ues, oijLt voulu.. Éiuffçnaçnt çerûj^er qu'il, ^ç9 
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fbèceflàiie pour inftruire les Peuples. A quoi fêcj^ 
^apporte auffi, néceflkitemenc ce qui eft dans ui^ 
|>ccrct de cette AfTemblçe du 14. Janvier i66u 
9U il eft dit 3 que l'arrêté de l'AÔèmbiée du 7.c^ 
Pécembre 3 portant la {uppreffion du Miilèl de t^ 
Mr Voifîn y a été £iit pour la con{èrvation dette 
lufage univcrfcl de TEglife, confitmé par lec»^ 
Concile de Trente^ que Ion a voulu changer au c^ 
grand fcandale du public par les Tradu^ionsc^ 
du MifTelen Langue Vulgaire. Jamais le Con- c^ 
çile de Trente n a penfé à défendre les Traduc- 
ttons du Miflèl en Langue Vulgaii:e » pour êtro. 
lues en particulier : il a feulement maintenu l'an- 
cien u(age de célébrer la Medc dans FEglifQ. 
d*Occideixt en Latin. Ainfi puiique rAfIcmblée. 
uippofe qu*on vouloir introduire une nouveauté 
contraire À la défenfè du Concile de Trente 3 U 
£^ut qu'elle ait été perfuadée qu'oa voulpit par 
^tte Traduâion du Miflel » introduire cçt ufàge » 
& que çaitétç là le motif de fa défenfe* En effet 
avant ce tems-U £eu Mr. TArchevêque de Roiiea 
François de Harlay , avoir fait imprimer avec l'ap- 
probation de rAfTemblçe du Clergé de i^jp. une 
Traduâioa & une Explication du Canon de la 
Me(&en François : LePcre Vcron, le$eurd'Hi« 
laire^ le jGeurde la Millctjere ^ le ficur Catalan a- 
voient aufli fait imprimer la Meâè & le Canon ca 
' François avec Approbation des Doâ;eurs : & s'il 
faut remonter plus haut dçs-le rems du Roi Char- 
les V. le Miffcl avoit été traduit par Tordre de ce 
Prince* Enfin, depuis rAftcmblée de i^^o*on 
a imprimé plufieurs fois avec l'Approbation des 
Evcques & des Doâeurs , l'Office 8c le Canon dp 
ù, Meflcj & on Ta mênK; mis pa^ Qxàic du Roi^i 
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& à fes dépens encre les mains des nouveaux Con* 
▼cuis. Mais fans s'ariêcer davantage à cette Que^ 
ftion qui ne regarde qu indircâement celle que nom 
traitons , nous nous contenterons de remarquer que 
l'Ordonnance de rAflcmblce du Clergé de 16^01 
6c i^^i . ne parle point du tout des Traduâions de 
TEcriturc fainte. 

Quand la Verfion du Nouveau TeftamcBt de 
Mons parut , elle ne fat point attaquée par (es 
adverfaires 3 précifcment à caufe que c'étôic une 
Verfion du Nouveau Tcftâment en Langue Viil-i 
gaire von chercha d'autres raifons pour la condam- 
ner» comme on peut voir dans l'Ordonnance de 
Mr de Perefixe Archevêque de Paris du 20. Avril 
166Z. dans^ celles de quelques autres Evêques y & 
dans les Remarques du Perc Annac > iur l'iow 
preffion & la publication de cet Ouvrage ; & pec« 
ibnnc ne s'eft élevé contre la Verfion expliquée 
de Mf Godeau Evcque de Vence, ni contre l'Ex- 
hortation fuivantc qu il fait dans fa Préface à tous 
les Chrétiens de lire TEcriture fainte. Voici» leur 
» dit il , le Teftament du Fils de Dieu vôtre Père 
*> & vôtre Juge que }c vous offre. Je ne puis dou- 
M ter que la Icdure ne vous en foit agréable. Vous 
M verrez qu'il vous y laiflc un patrimoine tout 
*» divin , qui eft fa vérité , & qu'il en fair le parta- 
a»gc d'une façon admirable. Car encore qu'elle 
» foit une , il l'accommode toutefois à la condi- 
action de aux devoirs de chacun » afin que tons 
»en pratiquant ces préceptes , vivent en paix , & 
»puiflènt parvenir i la poflcffion de (an herica- 
»>gc qui eft la vie éternelle. Le Fils de Dieu a 
» pris foin de nous y enfeigner clairement & di- 
p ûinûement tout çc que nous liu devons > auffii 
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!>ien que tout ce que nous devons à nôtre pro- ce 
:hain ic à nous-mêmes. C'cftceque contien-cc 
lenc les Evangiles. Les Epîcres A poftoliques en ce 
.ont un Commenmire &une Explication plus ce 
Rendue & plus difiinâie , qui ne laifTe rien dans ce 
a vie Chrétienne que noustlevons mener fur lace 
Ferre, qui n y foit explique, & dont la régie ne «e 
^*y trouve. C'eft donc le Livre que vous devez <c 
STuoiEUMViT ET jouii : c'eft le Livre quecc 
^ous devez non pas écrite fut vos mains ^ ni avoir ce 
rontinuellement devant vos yeux , mais que vous « 

levez imprimer dans vos cœurs Recevez «c 

lonc avec ce cœur nouveau ce Nouveau Tcfta- «e 
nent que je vous prefente. Lisez le avec c£«e 
:œc7ii. Il vous fera bien- tôt connoîcre que les ce 
uitres Livres > en comparaifon de celui-ci , neec 
^ous content que des fables. Il portera dans vos ^ 
ïfptics la véritable lumière , qui ne vous ébloui* ce 
ra pas par un (aux éclat , mais qui vous éclaire- ce 
a d'une manière effedive &c afTûrée. Il ne ce 
TOUS flattera point , mais il vous fera con-« 
)oîcre quels vous êtes j Se quels vous devez <c 
5trc, ce 

Ce qui s'eft paflfc en i6%i. touchant le MifTel 
raduit par le Sieur le Tourneux , donc la publi- 
:ation rut défendue par une Sentence de TOffi- 
:ial de Paris , n'a encore rien de commun avec 
es Vcrfions de TEcriture fainte. Le Promoteur 
lUegua des raifôns particulières pour le faire dé- 
■cndrc ; Sçavoir , qu'il n avoir point été apptou- 
fé par l'Ordinaire , qu'il étoit fans nom d'Auteur, 
ic que la Traduftion n'étoit pas fidèle en qucl« 
jues endroits. En parlant des Verfions en Lan* 
^ues Vulgaires de rEcriturc fainte 9 au0t bien que 
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de celles des Ouvrages des Pcrcs ^ & des Offioi 
divins qui font reprouvées , il dit netcemcnt que 
te font feulement celles yni ne font f oint approwviét 
par les Eveqnes. il efl: Vrai qu'aïant chfuicc appo^i 
ik des raifons qui fembloicnt contraires gencrale- 
tnent à toutes les Verfions , feu Mr l'Archevêque 
de Paris, pour ôter cette impreffion de leiprirclti 

(mblic, fit une npùVelle Ordonnance ^ danslaqtfet- 
e le Promoteur déclara que TEglife n^dvok gon» 
d^mné des Verfions de l* Ecrit nre & des Péris dt 
VEglife > ^ne ceUes tjHi étoient fans noms iAutekrf^ 
& fHi n étoient pas autonfies de la permiffion dà 
uircheviques \ lors qnon lenr en avoit porté té 
plaintes , & quils avoient reconnu dans texamà 
igu^ils en dvoientfait , qn^ellei contehoiehtUne nuH^ 
ntaife 4oBrint. Il ajoute enfuite 3 que fa rèqmjt» 
tion n avoit jamais été fi générale <^ efeCil neîm 
tenfirmée dans les TradHUions qui ri ont pas été «ib 
tùrifees dans le Diocefe. 

Ènfiti , c'eft depuis plufîeurs années une clio/e 
tconftante dans Icgliie de France , qu'il iktk 
point défendu à des Dodeurs y à des Ecclefiafii- 
ques^ à des Religieux^ & à des per(biinesde fL> 
té qui ont les lumières nécefTaires y de traduire ed 
Langue Vulgaire les Livres de TEcriturb faîntCi 
les Ouvrages des Saints Pères , & les i'raitci 
de Cônrroverfe ; & il n'eft pas moihs con- 
ftant ^ qu'il eft permis à tous les Fidèles de liit 
tes Verfions , quand elles font approuvées pat 
des Evcques & par des Doûcurs, fans en deman- 
der de perniiffion particulière. Toutie la France 
ieft pleine de c^s Traduftions qui font entre te 
mains de tout le monde \ que tous les Chréticni 
de quelque condition ou profeffion qu ils bkti 



iBfetit avec fruit & avec édification. La Faculté de 
théologie de Paris donne tous les jours pcrmir- 
fion aux Doâcurs de les approuver en Ton nom $ 
les Prélats les plus faints les autorifcnt de leur$ 
Mandemensi» Se exhortent le Peuple à les lire 
uns diftinâion dage,defexe, ni de condition; 
On en a diftribué par ordre du Roi un nombre in- 
fini d'Exemplaires aux Nouveaux Convertis 5 SC 
bien loin qu on ait crû que cette leâure étoit capa« 
ble de les confirmer dans leur erreur > on n'a pas 
crû qu*il y eût de moïen plus efficace pour les eii 
Faire entîcreftient revenir : c'cft une chofe publique 
6c notoire. Après cela pourroit-on doutet que là 
loi , s*il y en avoir jamais eu aucune qui eût défen- 
du la ledurcdeces Traductions, ne fût entière- 
ment abrogée , & que tous les Fidèles ne joUiflcnt 
de Tancicnne liberté qu'ils avoient de lire l'Ecriture 
feinte Se les Livres de pieté pour Icut inftrudion , 
^Sc pour leur édification ^ 

Auffi les raifons qui avoient jpû faire crbîre i 

Iquelques-uns ^ que les Tràduâions de l'Ecriture 

feinte en Langue Vulgaire , dévoient être fuppri- 

knées , Se leur leâure interdite aux (impies Fidéles; 

éc qui avoient porté à faire la Régie de l'Indet i 

lie fubfiftent-elles plus > & par confequent la Loi 

doit céder. Ces raifons peuvent être rapportées à 

: deux principales 5 La première , le grand nombre 

\_ de Traductions Hérétiques de la Bible , infidèles à 

r altérées en pluficurs endroits , Se prefqùe toujours 

i accompagnées d'Argumens Se de Notes qui por- 

• toient à l'eneur \ dont les Hérétiques , avoient 

rempli le monde »& qui 1 n'étoic pas facile dé 

diftinguer des Verfîons Catholiques de la Bible ; 

de forte que les Fidèles ètoienc txpofcz à pren^^ 
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drc les fauflcs opinions des hommcf pour la pa^ 
tolc de Dieu , & l'Evangile de Terreur pour celui 
de la vericé. Dans cette circonftance quelques 
Evcques jagcrent à propos de détendre générale- 
ment les Traduilions , & d'en inrerdirc la ledhi* 
re aux (impies , fauf à permettre la publication 
& la lefture de celles qu'ils apptouvetoient. Or 
ce motif ne peut plus être preièntement allègue ) 
les Bibles Hérétiques n'étant plus en ufage par- 
mi les Catholiques , qui ont plufieurs Traduc^ 
tions des Livres de l'Ecriture fainte» & principa<^ 
lement du Mouveau Teftament , qui font approu?* 
vées & reconnues pour très Catholiques. La fe^ 
conde raifon portée dans la quatrième Régie de 
Tlndex 3 & alléguée par la Faculté de Théologie 
de Paris » eft l'expérience que l'on avoir que la 
ledure de la Bible étoir plus dommageable que 
profitable aux fimples 9 non par elle-même > mais 
a caufe de la témérité de ceux qui la lifoient , qui 
vouloient ie rendre juges de la doârine > inter* 
prêter l'Ecriture fainte par leur propre fens» (ê 
mettre au deflfus de la Tradition 3 ne croire que 
ce qu'ils croïoient trouver dans l^Ëcrîmre fainte » 
Se la prendre pour l'unique régie de leur Foi. 
Cet efprit d'indocilité Se de présomption joint i 
beaucoup d'ignorance, que l'on fuppojfe avoir tef 
gné en ce tems- là , pouvoit caufer oeaucoup di 
defordre, rendre la lecture de l'Ëctiturc (aima 
plus nuifible que profitable , Se entraîner les fimr 
>les dans l'erreur : il eft vrai qu'il ÉiUoic travail* 
er à déraciner du cœur des Fidèles 3 cette nua< 
vaife difpofition , Se leur apprendre a lire TE 
criture dans un autre efprit i mais comme 
fuppofe que ce vice écoic gênerai , Se qu'il 
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difficile de le reformer promptcmenc , on ciuc 
tttc dans la n^efficè de défendre pour un tems 
la IcAure de l'Ecriture fainte aux (impies, & juf- 
tqu'à ce qu'on fe fïic alTûrc de leur docilité , & de 
leur fo&miffion. Mais grâces à Dieu les chofes 
^nr bien changé de face , ces rems malheureux 
ne fonr phis > les Catholiques (ont dans d'autres 
idifpofîtions > bien inftruits des véritez delà I^e- 
ligion i ils ne cherchent dans l'Ecriture > qu'à fe 
confirmer dans la Doârine de l'Eglife : ils ne la 
lifenc que pour s'inftruire de leurs devoirs > ils en 
font rous édifiez > elle n'eft à prefque perfenne un 
"^ujec de fcândale & de chute , & elle efi une four- 

' ce de vie Se de benedîdion pour pluficurs. C'eft 
ce que l'expérience d'aprelcnt î contraire à celle 

[ iqui eft rapportée dans la Régie de l'Index , fait 
' aflèz connpîcre : Se par confequenc la Loi de 
ri ndex , quand elle auroit eu quelque force y cefle 
d'être Loi ^ puifque la raifon fur laquelk elle eft 
fondée , & qui eft nettement exprimée dans U 
Loi y n'a plus de lieu 3 Ôc que le contraire a fucce- 
dé» Car fi l'en a eu quelque fondement de défe n« 
are la leâure de l'Ecriture fainte en Langue Vul- 
gaire» parce quonétoit perfuadé qu'elle appor- 
toit plus de dommage que d'utilité » à comme» 

J)lus forte raifon eft- on obligé d'en permettre la 
eâure, quand on reconnoît clairement^ qu'elle 
Lne fait corr à perfonne , Se qu'elle eft utile à une 
^ .infinité de Chrétiens. Enfin , au lieu qu'on a cru» 
il y a fix vingts ans > qu'il étoic à craindre que les 
Catholiques ne fe pecvertilTcnt , fi on laiftbit l'E- 
^rvcriture fainte entre ks mains de tout le monde , il 
i\ eft certain depuis long- tems , que d'une part cela 
%^ jacft plus à craindre ; 8c que de iVucrece feroic 
Diss. ?Knu P.ÏL y, 
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tnettrc un grand obftacle à la Convetfion des tîéi 
rctiqucs , & à l'édification des nouveaux Catholi-. 
n ques , {\ on en vouloic interdite U Icdure : car 
»' comme le Perc Vcron Ta reinarqué, le plus fi)fr 
»cieuxj donc les Miniftres feTonc toujours fei;« 
»>vis& k fetvenc encore pour retenir pluâeurs 
») (impies dans leur parti , eft de leur dire quek 
a) Bible eft un Livre dcfFendu parmi lesCa(holi- 
arques 9 qu^ils cachent aux Enrans le Teftatnenc 
»î de leur pcre ; que c*eft ôcer la lumière ^ con- 
»3 duit nos avions « àc nous fouftraire le Livire it 
M vie i en un mot , que c'eft une preuve èyideih 
»' te q^e la Bible eft contraire à la DQ<!lrine de 
"i'Eglife Romaine 5 & que les Dodeurs le fça-i 
*' vent bien , puis qu'ils en interdifent la leâure* 
Les Nouveaux Convertis accoutumez à lire h 
Bible > & y alant toujours trouvé des inftruâioat 
^lutâircs, ôc peut-ê:re même des lumières qui 
leur ont flût reconnoîcrc leur erreur , étant ren- 
trez dans rEglife» ont continué de la lire : on les 
a àflurcz , qu'on ne les priveroit point de la çon- 
folation de lire la parole de Dieu : on leur a mis 
entre les mains des Veruotis Catholiques de k 
Bible & particulièrement du Nouveau Teftamcm 
& des Picaumes » en leur pcanc les Bibles Hugue- 
notes : Quel fcandale fcroit-cc pour eux j quelk 
occafion de chute, (i on leur faiioic coteodtf 
dans la fiiiro , que )a le<Sture des Livres Q^ms tu 
Langue Vulgaire, eft défendue dans r£g}i(e« ft 
qu'ils ne la peuvent plus lire (ans pertiuifion l 
Enfin une dernière raifon pour coftteiller la Icc* 
turede TEcriturc faintc , & qui regarde panier 
liçreraent le tcms prefenc , c'eft le grand nornbie 
4e Livres des faux Myftiques ^ qui nç concici^ 



lient que de vaines fpicicualiteî » fouvcnc dange- 
kcttfes , & coujours inutiles, &: incapables de tiout- 
Irft Tefprit , & de toucher le cœur. Quçl abus ne 
fecoic-ce pas de priver les Fidèles du paiiti folidè 
ide la parole de Dieu , pour ne les repaître que 
de chimères ? Quel remède plus prompt & plus 
efficace peur-on apporter ^ pour les tirer de l^illu- 
fioa où ils (ont ^ que de leur mettre entre les 
mains TEctitute lainte ^ & de leur en confeilter là, 
Icâtmc ? Us y apprendront à craindre Dieu^ àef- 
|>erer en Tes promelTes > à veiller continuellement 
itir eux-mêmes » à travailler a IcUr falut avecctain« 
te & avec tremblement ^ i fôuhaitter ardemment 
4*êtrc avec JfiSds-CttaisT, & de poJGTeder un 
jour la Vie éternelle , principes que ces faux My- 
ftiques dérruifent ou a^Toibliflènt par leurs idées 
particulières : ils y trouveront des Inltrudionsi des 
Préceptes , & des Exemples de vertus & de pieté 
ïblide ) cxprimct d'une manière fimplc & natu- 
tcUc 1 au lieu des confidérations- abftraites , des 
Ikiéditations creufes ^ & des penfées obfcures expri- 
mées enncrmcsmyfterieuX qui font le fujet dès Li- 
vres de ces faux Spirituels. Toutes ces raifons font 
Vc^r que non feulement les motifs qui ont pu por- 
ter autrefois quelques perfonnes à ne pas approu- 
ver IfesTraduaions de TEcritute fàirite en Langue 
vulgaire & à en interdire la Icâure au commun 
des Eidéles , non feulement ne fubfiftéiit plus^ mais 
: même que d?autces^ motifs très- pre({ans ont fucce-^ 
idè , qui obligent d'approuver comme on fait , ces 
Verrons y Se d'en conieiller la leâure à tous lés 
Fidèles. 
" Pour achever et que nous avons à dire fur Ict 
' îjadu^kicwcis de VEcritotc faiiïtc en Langue Vul^ 
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gaire , il ne rcftc plus qu'à marquer en peu de mocsi 
quelles ^oht les condicions que.doivenc avoir ca 
Verfîons pour être bonnes Se utiles « & dan^ quel- 
les difpo(icions doivent être ceu^ qui les lifent > afin 
den,profirer. 

La première 6c la plus efTentielIe condidon 
d*unc Vetûon de la Bible , cft qu'elle foirfidélc, 
e'eft-àdire , qu elle rende le (èns de foh Original 
avec exaâitude. Cette Loi eft générale pour tou- 
tes les Verfions ; mais on doit d'autant plus être . 
régulier à lobferver dans la Verfion de rEcri« 
ture fainte , qu'il efl: plus dangeteux Se plus cri^, 
tninel d'y manquer i parce que ce feroit donacK . 
Tes propres penfëes, pour la parole de Dieu > & 
tromper ainfi les hommes dans une chorfe de 
la dernière importatice. C'efl: pourquoi on doit > 
beaucoup moins fe donner de liberté en . tu» 
duiFant l'Ecriture fainte , qu'en traduifanc tout 
autre Ouvrage» & il faut s'attacher beaucoa^. 
plus à la lettre , &; fe fervir autant qu'on pedc 
des mêmes expreilions. Il n'eft pas néanmoins 
néceilaire , de s'arrêcer Ci fervilement è^ la let^ 
tre , 8c à conferver certains mots > que la Ver^^ 
fîon devienne inintelligible ôc barbare* On ne 
fait des Traductions , que pour faire entendre 
rOriginal à ceux qui ne fçavent pas la Lan* 
gue dans laquelle il eft écrit : û eues {but ob-> 
fcures, embarraflees » ic qu'elles n'expriment pas: 
clairement le fens , elles deviennent inutiles : cet 
pourquoi il faut autant qu'on peut > fe fervir de 
termes connus & en ufagc , & de phrafcs ufitéo: 
dans la Langue qu'on traduit , qui répondent aitf 
termes de l'Original , & qui en expriment nctt»^ 
tnent le fens : & quand on ne trouve point de mot 
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Ïropre qui réponde a celui de l'Original , on peut 
t fervir de pludeucs termes équivalens qui expri- 
inenc la chofe' : En ce cas, on n'efl: pcnnt cenfé 
rien ajouter au Texte , parce qu'on ne fait qu'ex- 
primer dans toute (bn écenduë la force des ter^ 
mes de l'Original. Il n'en eft pas de même quan^ 
le Texte étant obfcut , on l'écrit dans la Verfîon 
par des termes ajoutez » ou quand le fens en 
étant fufpendu > on le détermine dan^ la Ver(ion> 
eu quand étant fufceptible de plufieuts explica- 
tions , on s'arrête à l'une plutôt qu'à l'autre. 
Quand on peut conferver dans la Verfîon avec 
quelque grâce » le fens de l'Original dans toute 
fi>n étencbë » il eft à propos de le faire & de 
mettre en marge les explications & les diffe- 
«ences. Mais comme fouvent cela ne fe peut y Se 
€fxi\ faut néceiTairement pour faire un fens , 
ou ajouter au Texte , ou fe détermiiler à fui- 
yre un fens plutôt qu'un autre > l'ufage eft e)n ces 
• occafions y de mettre les termeï qu\>n ajoute en 
d'autres caractères , d'inférer dans le Texte le 
jkns que 1 on juge le plus naturel ^ & de marquée 
«n marge les autres explications dont le pafla- 
ge eft fufceptible. Pour ce qui eft du ftyle des 
Traduftions de l'Ecriture , il faut tâcher d'y 
conferver autant qu'on peut , cette noble (Im- 
plicite des Auteurs facre^ ^ & cette éloquence 
véritable, proportionnée aux perfonnes Âc- au 
' fiijct. On doit donc éviter avec foin , les ter- 
! mes &C les manières qui pourtoicnt reflcntk l'éloi- 
quence humaine» & fur tout les af&âiations de 
certains termes mondains Se recherchez, indignes 
àsi la ilmpUcitc > Se de . U gravité de la parole dQ 
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Dieu : il £aut toujours (e {crvir d'expteffions figi<« 

S les & naturelles » nuis (pi n'aient rien de haï A; 
e trivial ; car ce feroic tm autre excez qui toh 
droit la parole de Dieu mcptiùUc , fi I'oa n'y cou* 
fervoit point cette Majefte toute divine qui fe ren- 
contre dans rOriginal. Il Êuu encore pat la mênQ 
raifon » n'emploïer que des termes propres 9c ufi- 
tez , Se con(êrvcr autant qu'on peut , la purccè Ic 
la politeflè de la Langue y afin qu elle fe puiflè liiQ 
agréablement* Mais il faut néanmoins pteiklri) 

Sarde , comme dît iàint Auguftin 3 qu'en voakni 
onner un agrément humain à des paroles toatei. 
divines > en tâchant d*y ajouter le nombre » on os 
leur faite perdre beaucoup de ce poids 8c de cette 
gravité qui les rend fi vénérables : Sed fdvenim 
ne divinis grdvibufqHe fementiifi y dumadditur mh 
mer$tê , fondm dctrahstHr. Voila une parrie dei 
conditions que doivent avoir les Ttaduâionsck 
TEcriture fainte en Langue Vulgaire » pour ^ 
utiles ic parfaites. 

Il naît ici une Queftion \ fçavoit fi Ton doit fui^ 
vre dans ces Traduâions uniquement le Texte de 
la Vulgate ^ ou fi l'on peut avoir recours aux Oti^ 
ginaux Grecs & Hébreux. Ceux qui veulent qu oq 
s'arrête à la Vulgate « fe fondent fur ce qu'aiiam 
été déclatée authentique par le Concile de Tren« 
te » il femblc qu'il n eft pas permis de s'en écar< 
ter 1 ou du moins qu'il eft plus à propos de s'y 
conformer entièrement. Ceux au contraire qui 
foûtiennent qu'il faut fiiivre les Textes otiô- 
naux « fe fondent fur ce qu'il eft toujours pw 
ï propos quand on fait une Traduâion « d\iVoif 
fççou« l la fourcç , ^ue 4ç si'açrçtçi; ai jjnç Va» 
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fioti 9 parce qu en traduifant fui l'Origitial , on 
^ëft n^oins fu|ec à s'éloigner .du vnii lens , quç 
ouand on traduit fur une Veriîoh qui peut avoir 
déjà (é$ défaute. La décilioA de cette Queftibn 
dépend dé ce quîà nOUs àvôhs die de Tauthoricé 
de la Vtilgate Se de la pureté du Texte Hcbreu 
de rAhcién Teftkment> auffi bien que de ce que 
noiis dirons dani la fuitt j de celle dû Texte Grec 
du Nouveau Teftattitnti Comme le Cohcile de 
Trente éti déclarant là Vulgatè authentique , no 
l'a point préférée aux Textes originaux , ni pré« 
tendu qu^elle fut exempte de fautes , il ih^a point 
défendu qu'on eût recours dans les Vetiions en 
Langue Vulgaire aux Tettes originaux : ic corn- 
<ne le Texte Hcbreu de l'Ancien Tcftameht & le 
Grec du Nouveau j ne (ont pas toujours eol:roih- 
fos dans les endroits où ils font diffêréns dt la 
iVulgate , qu'ils ne font pas auffî toujours èxétnpts 
de fautes furvenuës par la négligence des Copiftes^ 

Îiue les différences ne font quelquefois fondées que 
ur les différentes ponâuations > leçons , ou fîgni« 
dfications d'un mot ; il n'cft pas vrai qu'on foit 
obligé de {uivre toujours ou les Textes brigi- 
iiau» ou !a Verfion Vulgate , ôç'û c^ au contraire 
raifonnable de fe fervir en ces occaiiohs « des ré- 
gies que nous avons données pour difircrfter quand 
il faut fuivrele Texte Hébreu ou les Vètfiôns , 8c 
de celles que nous donnerons dans la iuitt > )pout 
difcerner s*il faut foîvre le Texte Giec du Nou- 
veau Teftâmcnt , ou la Vulgate. Ainfi ce n'cft 
|>as un défaut dans une Verfîon de la Bible en Lan* 
guc Vulgaire, d'être en quelques endroits confor- 

tnc aux Textes priginaux ^ & en d'autres à la Vul- 

•> — * * * * 
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gare î cammc ce n'en cft pas un aux Inceipteces ^ 
de fuivre tantôt dans leurs Commentaires , le Cens 
des Textes originaux , & tantôt celui de la VuU 
gâte. Ceft ainû quen ont u(e la plupart àoi 
Traduâeurs de nos jours , & ceux-mçmes qui onc 
£iit leurs Traductions fur le Texte de la Vujgate ^ 
qui n'ont point fait difficulté de s'en £c;arter en 
plufieurs endroits j pour fuivre le fens des Origir 
eaux -, Se il n'y en a pas un qui n'ait quelquefois 
préféré le Grec à la Vuigate : il femble n^me qa il 
ieroit plus à propos de faire les Verfions en Lan- 
gue Vulgaiie fur les Textes originaux x £tuf à s*en 
çcarter dans les lieux ou Ton a fujet de croire qu'ils 
font co;:rompus. Cependant de quelque nuniére 
qu'on en u(è , il efl: toujours certain qu'un bon 
Traducteur de l'Ecriture fainte , ne doit pas s'anèf 
ter feulement à la Vuigate > mais qu'il doit cont 
fulcer les Originaux , Sç qu'autrement il fera ex- 
pofé à faire quantité de fnutes dans (a Vetr 
fion. 

Nous n'avons plus qu'un mot à ajouter- def 
difpofitions daps lefquelles doivent être les am- 
ples pour lire l'Ecriture fainte avec fruit. La pt&; 
miére ôç la principale, eft qu'ils la lifcnc 4^sunç 
entière (implicite de cœur, dans le deflèîn dcs'in- 
ftruire des véritez de la Religion , & des Piéceptcs 
de la Moralç j, afin de les croire fc de les pratiquer.' 
Celui qui ne cherche dans l'Ecriture faintc> quçfon 
falut , l'y trouver?. , & h^ciencc même qu'il nf 
çherchoit pas : Et celui qui n'y cherche qu'à br 
tîsfaîre un vain dcfir de fçavoîr, eft en danger 
de devenir plus ignorant & plus aveugle en dc-r 
yicnjnt plus pï^éfonjptyeux. La féconde diipofti 
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tion où doit êcie celui qui veut lire TEcriturç 
Aince 3f eft de profiter des chofes claires qui s'y 
trouvent , & à l'égard dç$ difficulté? au il y ren-< 
c;ontre , de ne s'en point étonner > & de ne point 
^efforcer de les vouloir pénétrer \ mais fe con- 
tenter d'en admirer la profondeur. Car comme 
remarquent les Saints Pères > dont nous avons 
rapporté les paflages> TEcititure fainte a une (impli* 
cité qui s'abbaiffe ju(qa aux âmes les plus fimples i 
9c une hauteur , qui exerce te qui éieve les plus 
élevez? Il y a un grand nombre de véritez clai- 
it$ Se évidentes > & il y a auffi des obfcuritez. 
I^ais ce qui doit confoler les fimples dans cette 
obfcurité , c'cft que félon faint Auguftin , les cho- - .^ ^^^ 
fcs les plus néceflaires au falut > y font Ç^oço(çc$ /J^^^^f^^ 
d'une manière fi claire , que tout le monde peut De DeB. 
les y trouver fans peine \ & on a encore cet avan- Chrifi» k 
tage , que ce qui eft dit qbfcuremcnt en quelques ^* ** ^' ^ 
endroits , eft expliqué clairement en d'autres. La ^ * 
troifiéme difpofiiion > eft un efprit de docilité Sc 
4'humilitc s pgr lequel celi^i qui lit l'Ecriture fain^ 
te , fe défiant de fes propres lumières \ Se perfua- 
dè des véritez qne l'Èglife lui enfeigne « bien loin 
de s'ériger en nouveau Dogmatifte , & de fe fer-» 
vir de l'Ecritute pour autorifer des nouveautcz ,. 
<Jcmcurc inviolablcment attaché i la Foi de fes Pe» 
xçs Se de fes Pafteurs j & ne lit TEcriiure que pouc . 
$tre confirmé dans la doârine ancienne de l'Egli^ 
fc Catholique. La quatrième difpofîtion eft d'a^* 
voir l'efprit droit & le ccpur pur , afin de ne pas 
corrompre par malice, la pureté de l'Ëcriture fain- 
te 5 & de ne pas abufer par une dépravation ma*, 
^lifçfte , 4^ ce ^u*il y a de plus faiçit , pour favoji 
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rifet le déreglfement. Il y a des pcrfonncs à qui 
hs nourricutt^ leis plus faines deviennent Un poi. 
fon 3 â çâuiê de là mauvaife habitude de letic 
corps iSt ily a de même des efprirs qui toilrnénc en 
ftial ie^ chtyiht ies plus faintes & les plus excéllta* 
tes. La cintjuiéme di(bo(îtion> eft d'avt>ii: un gnmdi 
tcfpfcft 6t une ptôfonde véncratioh pour TEcr ftUrc 
(ainte > en ht h tohfidératit pas comme utt Li- 
tre humain > maii tbmmé là Parole de Dieu hiâ^ 
me. Cette dirpbficiôn eft d'autant plus néceflaiiti 
que It mauvais ilfage que Ton tait de Vi.ttir 
nire faince , ^itnt Otditxairèmeht du peu de leJ^ 
qu on a pour élte i ik en eifet ^ quel fîruit pour- 
toit tirer de TÊcticuré ikinte s une pet£>nne qa| 
li'auroit pas de la vénèratitth pour elle , ic qui II 
liroit comme ùh Livre prôohàtié ; & au conttâitp^ 
comment Uh Chrétien qui la rfcfpedc ôc qui 
Tadmire , peut-Il en ètfc fcandàlift , ou stn fcr^ 
vir pour ftandalifer lèii âiirtci ? Qiahd fe Fidè- 
les leront dans les difpofitiohs que nous venons^ 
dé tnarquer , il nV(l pà^ à cfalndre que la leâurç 
de rÊctitme faihtè leur f6it nuiÇble i il eft au con- 
traire impoffibje qu*çllé ne Icilr (bit trés-utilc , & 
qu'ils n'en tirent un grand jEroît pour leur lâlùr, 
lis peuvent même daïis cts difpofitions lire /ans 
datigèr tous les Livres de la Bible^ Néanmoins it 
y en a , comme nous avorta déjà remarqué , qui 
font moins utiles , iSc d'^titres <\\ii Côht plus utiles,. 
Se prcfquc nécfeffairts àut fimpfës ; Le Nouveau 
Tcftamcnt ( à rcxceptioh dé l*Apocàljrpfe ) & 
principalement les Evangiles font de ce dernier 
genre. Il n'eft pas permis à un Chrétien de Icsi 
igtiorer:# Les Pfeaiimcs font encore de même nak» 
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tute dans l'AncieD TcAzmeni. On y peut joindre 
les PiOTei:bcs> l'EcclcliaftC] rEcclcuiftique , Se 
fine partie des givres Hiftoiiqucs. fans tcfquels 
on ne peut bien fçavoir l'oconomie de la Kçli- 
ffon. Les Livres des Prophètes (ont plus oblcursa 
mais ils coniienoent quantité de vititez, d'inftiu- 
^ons , d'exhortations , d'aTertiflemens, Sedeté* 
prinundcs , donc on peut tttei un grand fruit. Il 
n'jr a que le Cantique des Cantiques dans l'Anciett 
Teftament, Se l' Apocalypfc dans le'Nouveau, donc 
la leâuic puiHè eire moins utile , Sc tncme inccrdi* 
le i des efprits fbihles ^uî pourioieni s'ca fcand^U* 
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termes propres , comme Origencs le remarque ^ 
^ Liv. 7 k contre Celfe. S i , dit- il , les Grecs par- 
)>tenc avec plus d'agrémeiy 3 il ne faut pas jugef 
»>aui&tâc qu'ils partenc mieux que nos Auceuri 
»qiM s'énoncenc avec une modefle fimptieité) 
») puisque les Prophètes nous cm hiSc des Livres 
»>ecrits en Hébreu avec les ornemens qu'ils 
^peuvent avoir en leur Langue. Il ne ^aut pas , 
» dit faint }erôine dans ùl Lettre à Paulin y que 
ft> voi«s voià ofFenfiez dans l'Ecrituse fkinte de U 
»>(împUcké ^ ou pour ainfi dire de ht baf{c(& des 
»> termes > qui vient de la £autc des Ineerpretesi 
Secondement > cette bafTefTe apparente a été queU 
quefois jugée nécet&ire pour rendre TEcrituréf 
ûinte plus.intelligible&plus familière aux (Im- 
pies , comme remarque encore (aînt Jérôme dans 
.emême endroit» & dans le Chapitre 40. fur Eze- 
»» chiel, où il dit > qu'il a été obligé de mettra 
9> cubitm au mafculin , & non pas cubitHm au 
9» neutre , pour la facilité & la (implicite de Tin* 
»> telligence » & félon Tufage du Peuple $ parctf 
» qu'il ne s'eft pas tant appliqué à éviter les fau« 
)>tes du difcours > qu'àeclaircirceqa'il pouvoit 
M y avoir d'oblcur dans TEcriturc fainte* Saint 
Auguftin fait la même remarque dans le troi/îé* 
ipe Livxe de la Doctrine Chrétienne 3 en difant 
que fouvent la manière de parler vulgairo eft 
pjus pippré pour bien fîgnifier les cho(cs ^ qu'iintf 
expreffion plus pure : Plern^nanc IûjhchS conftU'» 
tmi^ vul^Pfà HtUiâr eft fignïjlcxnàU rtin» , €pÊim 
nutgrit^ litteroia, H pouflc cela (î loin , qu'il 
trouve meilleur qu'on laiflî: dans le Texte le mot 
barbare Ojp$m , que celui de Os dan5 ce p iflâgc 1 
ATw efi^f$9ndimm. Os mtuv., Pf. 138. Mais ton 
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"tetome n*a pas ctc en cela tout- à- fait de Ton avis 
êc a crû que quand on ne changeoit tien au fens ^ 
il falloic éviter les fautes 9 & confcrver la pro- 
bticté & la pureté de la Langue , d^ns laquelle on 
Iciivoit c Ef ms hoc fecfmmur y ut ubi nnlU efi dt 
jfgnfHmHtatiOiLatimfirmoHss élégant iam confirve'- 
mm^h*. Eadem igimrinterfretandifeqHendaefi rr- 
gulay quamfàpe dlximus > «r n^i no» fit damnum in 
£enfn , LingM, in quam transjirimtu , ivçQvitt & 
jbroprietas çonfervetur. Eptfi. 13J. Troifiémement^ 
ce Père fuivant ce principe a fait fa Verfîon plus 
pure Se plus élégante que n'étoient les piécen 
dentés Vcrfiotxs Latines , & en a tetranché I«d 
follecirmes & tes barbarifmes les plus greffiers ) 
mais il a çonferyé les Hebraïfmesi iç même quel- 
les mots communs 6c anciens i cç qui fait que 
.iceux qui ne s'attacheroient qu'au tour > & a la 
pureté du Latin » la pourroient trouver moins éle* 
gante. Mais il faut avouer ^ Se c'eft une quatrième 
*):éflexion , qu'en plufieurs endroits cette manière 
de traduire eft bien plus noble ^ qu'une ba({è af&-» 
iftation de Latinité , & qu'il a rendu beaucoup 
plus heuteufement > Se fias, fortetHent le Cens , que 
is'il eût pris un autre tour* Pour en être couvain* 
eu 1 il ne faut que comparer la Ver(ion de faine 
Jérôme avec les autres Verfions 9 où l'on a le plus 
àSçéké d'obfervcr la pure Latinité $ Se Toa verra 
que celle de iâint Jérôme a une éloquence plut 
inâle Se plus touchante. G>mpafez par eaceoipla 
. ce commcncetncnt d'Ifaïc : Andife ÇopU & awri^^ 
! kns percipe Terra , quoniam Dominas lamtHS #)?• 
. FHiâS enntrivi & exaltavi : ipfi amem JpreverHn% 
\.me. Cognovit boi pojfejforem fimm y & afinuspror 
(eft DQminifHi i Jfraél antem me^ non CQgnovi^.. ^, 
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popHlas mens non *intelUxit : Va gcnti peccatrici j ; 
Populo gravi ini^mtAte yfemini nctjHamyfiUis fceU' 
ratis , aerelitjHerHnt Dominum , iU^henuivertmi ' 
Janilnm Ifraïl ^ abalienati funt retrorfum : Com- 
parez! dis-jc , cette Vcrfion, avec celle-ci de Lcon 
Juda : Aniite Cœli^ aùfculta TellHi^ejHoniamD^mu 
nus lo^fiitur. Filios educavi & evexi : ipfiaHtem 
perfide defciverunt k me. jignofcit bos Doninum 
jHHm & afinus prtfepe Heri fui i at Ifrail noH 
agnofdt. PâpHlns meusfefe non intelligit. Heugm^ 
temfceleflamypopHlum initjjHitate onnflHmJenunmê^ 
lifiofum, filios perditijjîmos! Deferuerunt ipfwnDti 
minum , ipfum SanElnm Ifiréièlis irritaverunt & i 
tergo defecerunt. Cette fecondfe Vcrfion cft à la 
vérité plus Latine 3 mais elle ell bien moins forte ' 
& moins élégante que la première. On peur faire 
la même comparaifbncn plufîeurs autres endroits 
des Prophcccs & des Pfeaumes , & Ton verra prcf* 
que par tout , que la Verfion Vulgatc a quelque 
chofe de plus grand & de plus noble que toutes 
les autres Verdons > quoique peut «être de moins 
exaâ: félon la Grammaire. Cinquièmement > le : 
Grec du Nouveau Teftamenr eft à la vérité raclé de 
quantité d'Hebraïfmes s mais cela ne fait rien à la 
beauté de la narration fîmple , naturelle & digne . 
du fujet qui y eft traité. 

Sans nous arrêter davantage à ce qui te-* 
garde les termes de l'Ecriture fainte « examinons 
u Ton y rrouye toutes les parties de la véritable 
éloquence j que nous avons diftinguées après & 
ceron. La première eft d'inftruire par la nctteti 
& la clarté de la narration. Or qui peur doutct 
que les Ecrivains facrez n'excellent en ce genre ^' 
V a«C'il quelque narration écrite d^une maniée 

plot 
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)^\u% fimple & plus naturelle > & en même tems 
|)lus grande & plus noble , que celle de la Créa- 
tion du monde ! Où trouvera- c- on une Hiftoiré 
^rite avec phis de jufteilc & de naïveté , que cel- 
les de la Genefè ic de TExode ? Quoique les au- 
tres Livres Hiftoriques ne (bient pas (i élevez > oit 
y a toujours confèrvé la même (implicite > fans 
Baflèflè. Quels Hiftoriens font comparables datis 
la narration de la vie d un homme ^ aux quatre 
Evangeliftes } La feconde partie de l'Eloquence > 
qui eftde plaire^ peut ccre bonne & mauvaife | 
car on peut plaire ^ ou par une véritable beauté ^ 
ou par de faux agrémens t un difcours plaîc 
par fa véritable beauté , quand tout y eft conve- 
nable à la perfonne & au fujet ( qu'il n'y a rien 
de (uperâu > que l'exprcffion eft grande & noble » 
& la pen(ée jufte & élevée. Il plaît par de faux 
ornemens > quand il eft accompagné de vains aju- 
fiemens» d*un faux brillant > de figures recherchée» 
avec afFcâacion , de fauftes penîées que l'on faic 
valoir. L'Ecriture faince n'a pas à la vérité ces 
faux ornemens ; au(]à n'eft-ce pas uh défaut d'élo-i 
quence de n'avoir pas dequoi plaire en ce der- 
nier genre : mais elle a aftez dequoi pUire par ù 
propre beauté firnple 8c naturelle; Sa narration 
plaît par (à jufteiTe ) Tes inftru(%ions font agréa- 
bles pat la manière vive & noble , dont elles 
font pcopofées ; il n'y a rien de languiftanr , rien 
- de bas , rien de fupeiflu y tout y convient aux per- 
' (bnnes Se au fujet. Les chofes y font expIiquéeH 
i par des de(criptions § & par des comparai(ons har» 
^ dies à la vérité (èloi^ 1 ufage des Orientaux \ mais 
[ . |uftes & nobles. Enfin , le difcours eft ômé ât fi* 
|;ùres néceifaires, fimpksdc naturelleK.c'eft p^c li 
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que l'Ecriture cft capable de plaire à ceux qui fd 
connoiflcm à la véritable éloquence. Troiûènac- 
ment, rien n'eft plus propre pour émouvoir & pouf 
toucher , que les exprcffions de l'Ecriture faintc, 
elle infpire de l'admiration par la manière fublime 
avec laquelle elle s'exprime fur les chofes divines i 
elle imprime la terreur par la véhémence Se la 
force de Tes exprcffions : elle excite Tamour de la 
vertu > de la haine du vice par les peintures naï- 
ves qu'elle fait de l'une &c de l'autre : elle étonne 
par la force de Tes menaces *, elle relevé le cou* 
ngc par la douceur de Tes confolations : elle don- 
ne de l'ardeur par le feu tout divin dont elle cft 
remplie* EnBn , on peut dire qu'il n'y a point dô 
I.ivre plus propre à perfuader refprit , & à émou^* 
voir le cœur , que la plupart des Livres de l'Ecri- 
ture (âinte* Mais ce qui cft de plus admirable 
dans réioquence de l'Ecriture fainte ^ o'eft qu'elle 
cft toujours proportionnée aux perlonnes & au 
fu jet : les petites chofes y font dites d'un ftylc fim* 
pie , les médiocres d'un fty le plus relevé , & Ici 
grandes d'un fty le fublime , & tout y cft d'un ftjrlc 
grave, fericux, majeftueux^ & convenable à la di' 
gnitédu fujet & des perfonneSé 

Rien n'cft plus judicieux que ce que die ùint 
Auguftin fur l'éloquence des Auteurs facrcZ dans 
le quarriéme Livre de la Doârine Chrétienne 
dîChap. 6. Quelqu'un demandera peut être,dit-ili 
âjfi nos Auteurs^, dont les Ecrits divinement infpi- 
>î rez compofenr le Canon , ne doivent pas feule- 
^î ment être eft'mez fages , mais auffi cloqucnsj 
»3 Cette Qfjcftion me paroît facile à refoudre ^ SC 
jjIç parole ra à ceux qui feront de mon avis i ctf 
f> quand je les entends , je ne trouve rien qui nemC 
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j^àroilTc non (èulemenr plus (âge ; mais auilî plus «e 
bloquent : Se j'ofe dire que cous ceux qui cncen- c% 
denc bien ce que ces Auteurs difenc > cûmpcen-«c 
ntnc auffi qu'ils n'ont pas dû parler autrement, c^ 
Car comme il y a une éloquence qui convient u 
aux jeunes gens , & une autre (j[ui convient aux t^ 
perfontles avancées en âge > & qu'on ne doit de 
point appeller éloquence 5 celle qui ne convient c« 
pzs à laperfonne qui parle m1 y a de même uncc^ 
t:ertaine éloquence qui fied aux hotnmes dignesu 
de refpeâ: ôc tout divitis. Us ont parlé avec cet- c^ 
te éloquence. Une autte éloquence ne leur au- c« 
Iroitpas été bienfeante , ic cette éloquence nça 
Convicndroit pas à d'autres ; Nec iffos dectt alla et, 
nec alios ipfét i Elle leur convitnt a eux > &c plus ce 
elle paroît vile aux autres > plus elle furpafTecc 
Tàucre éloqucisce , non bar utie vaine enflure su 
hiais par une (blide grandeur; je poutrois^ ajoû- ti 
tc-t-il, fi j'avois le loifir , montrer que toutes Icsci» 
beautez & les ornement de l'éloquence , dontcc 
font enflet ceux qui préfèrent la Langue de leurs c^ 
Auteurs à celle des nôtrei( > fe trouvent au (H u 
dans TEcrimre fainte^ Mais ce qui me plaît dans ce 
l'éloquence des Auteurs facrc^ ^ h'eft pas ce tï 
iqu'ils ont de comitiun avec les Poëcies & les ce 
Orateurs àcs tSentils % j'adttiite bien plus avec«% 
éronhement qu'ils k font fervis de nôtre éloqueti^ ce 
ce pat une autre éloquence qui leur eft propre ^ fk 
de manière qu'elle ne leur manque jpas > & que %k 
te h'eft {!^as ce qu^il y a de plus grand en eux ; tk 
parce qu'il n'ètoit pas à propos qu'ils la con- c^ 
damnaflent, ni qu'ils eh fitTcht parade. Le {)re cb 
tnier auroit été a fuppofer, s*ils l'a Voient évité tk 
Jk 00 pourroit croire le fécond > (i cette éloquexi- H 
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» ce étoic trop vifible dans leurs Ouvrages. Dans 
9>les lieux mêmes ^ où les Sçavans la découvrenti 
»les chofes 7 (ont dites d'une manière 3 qu'if 
»3 fcmble que les paroles dont on Ce fert pour les 
33 dire » n ont pas étéchoiiîes par celui qui les dir^ 
» mais qu elles font nées naturellement des chofes 
» mêmes. C'eft une fagelTe qui fort du cœur du Sa« 
» ge , comme de (a maifon > & réloquenCéquieft 
» fa domeftique infeparablè , la fuie (ans y être 
» appellée» il donne enfuite plufieurs exemples 
de 1 éloauence de faînt Paul, & en voici quelques- 
uns de l'éloquence xle la plupart des Auceuts fa- 
crez. 

Dans le commencement de la Genefis > il y a 
un traie d'éloquence fublime , aue le fçavant 
Critique Longin a admité Se cite pour exemple 
de ce genre d'écrirç : DUh dit ijue U Inmiére Joit 
faite, & U lumière fnt faite. Cette expreffion>com« 
me remarque ce même Critique 3 eft la plus iubli- 
me & la plus éloquente qiie l'on put choifîr pour 
exprimer la Toute puiflance & l'empire abfola 
de Dieu dans la création de la lumière & des au* 
très créatures. Cette autre expreflîon 9 Dieu dit, 
faifons l'homme à notre image , eft encore un trait 
d'éloquence pour faire connçître Texcelience 
de l'ouvrage que Dieu alloit faire. Qi|e peut-on 
de plus touchant > que peut- on de plus (im- 
pie , & en même tems de plus noble » aue la nar- 
ration du Sacrifice que fit Abraham de . fon fils 
Ifaac : elle n'eft point ornée de réflexions & de 
difcours inutiles y mais les fentimefts de la naune 
y font peints d'une manière admirable Ôc Capa- 
ble de toucher les cœurs les plus durs : Dieu dit 
à Abraham i Prenez votre fils, ce fils Hm^H$ $_ 
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I/44C , qui vom aimiX/. Talle filium tuum unigeni- 
tum Ifrac quem diligit : Tous ces mots ponem & 
font (èncir combien ce commandement de Dieu 
devoit toucher Abraham : mais peut-on rien de 
plus fage ^ & en même cems de plus capable d'é- 
mouvoir > que la réponfeque ce père lâiw ^ (on 
fils , quand il lui dit : Mm Pere^ voila du bois^ & 
dnfiii } mais ûh eft la vifiime de thelocaufle ? Dieu 
y pourvoira, mon fils y lui répond- il. C*cft là où 

, Ton peut dire que la (age(k eft jointe à une 
grande éloquence. Que Ton compare la fimple 
narration de Moïfe en cet endroit > avec celle de 
THiftorien Jofeph ^ & l'on verra la différence 
qu'il y a entre la vraie & la fauflè éloquence. Je 
. n'ajouterai plus qu'un trait d'éloquence de la Ge- 

^nefis y quoique tout en fbit plein ; c'efl celui de la 
reconnoiffancede Jofeph & de k% Frères. Jofeph, 
dit l'Hiftorien facré, nepouvoitplHsfe retenir, & 
élevant fa voix avec larmes : Je fuis , dit-il , Jofeph. 
Mon? ère vit4t encore? Ses frères ne Imponvoient ri" 
fondre tant ils etoient iponventez,: il les appeBa doit' 
eement, & les aiantfait approcher Je fuis, leur dit- il, 
Jofeph votre frère que votes avez, vendu en Egypte^ 
Peut on une peinture plus naturelle ^ plus vive > ic 

t plus touchante , des (èntimens de tendrelfe de Jo- 
ieph pour fon père > & d'amitié pour Tes frères ^ 
11 leur fait fcntir vivement le tort qu ils avoîent 
eu , & l'injure qu^ils lui àvoient faite» & leur mar- 
que en même tems qu'il étouffe le tefTentimenc 
qu'il en pouvoit avoir. Il n'y apointd'Oweur 
qui eût pu exprimer ces paffions plus naturellc- 
ixient fie çn moins de mots. 

La narration du Livre de TExode eft fîmple 
dans les chofc^ qui font purement Hiftoriques > 
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mais égale 8c bien foûcenuë; Le Cantique de Mou 
fe après avoir mSh la Mer {lougç , cft d*une élé- 
vation merveilleufe. hcs Commandemens i^ 
Dieu > 8c les Loix font énoncées en des termes 
graves Sc ferieux 9 & fi on les compare avec toa« 
ces les autres Loix 3 on connoicra facilement qu'el- 
les l'emportent autant fur elles par la nobleÛè de 
l'expremon , que par la fagefle de la difpcfition^ 
Il en eft de même du Levitique ic des Nombres , 
^ du Deutcronome qui a cet avantage pour YÛ 
loquence y qu il contient un Cantique $ U 
louangef de Dieu > auquel il n'y a rien d%Bi| 
dans les plus excellens Orateurs ou Poètes » toit 
pour h nobleflè ^^ (bit pour h variété des figures ; 
Voici le commencement qui fera juger du Itfte \ 
Cienx écoutez, ce que /> véïk dire : Qme U Terre 
entende les difceurs de mu huche ; fue mu delhm 
s y ri funde comme la pluie, que mes furoleiHeoulenê 
comme Urofie, qu^^eBesfoient comme une greffe fluh 
furies héritages ^ & comme une fluie JUnçefurUi 
herbes tendres , &c. Tout le refte eft de même 
élévation » plein de riches comparaifons ^ de noblei 
de fcri prions , & d une majefté qui répond à la 
grandeur àt^ chofeSj & qui imprime du re(peâ Sç 
de l'admiration. 

Je ne dis rien des autres Livres Hiftoriques,Q 
ce n'eft quHl n*y a point d*Hiftoire moins char- 
gée de vains ornemens y dont la narration foit pla$ 
ample » & que cependant il n'y en a point qui k 
faflç lire plus agréablement : on y trouve même 
de rems en tems des traits d'éloquence fubline 
qui frappent « & couchent l'efprit des Leâieurs^ 
Il faudroic n'avoir aucun goût de l'éloquen- 
ce , ^ur çç pas rec^PÇ^W ^A 7 TO a infini 
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mène dans les Livres de Job &: desPreaumes>8c que 
le genre d'écrire fublime y régne par tout. Je n en 
tire point d'exemple particulier , parce qu'il eft 
difficile de juger quels font les endroits les plus 
cloquens, tout étant d'une pareille élévation* Il 
fuffic de dire qu'on ne trouve dans aucun Auteur 
prophane » tant de grandeur , tant de variété > tant 
de figures , de difcriptions > de comparaifons qu'il 
y en a dans ces Livres. 

Les Proverbes & TEcclefiafte font dans le genre 
de maximes & de fentences^ ce qu il y a de plus pur 
& de plus éloquent. Nous n'avons rien qui en ap- 
proche dans les Livres des Philofopbes.Si l'on cher- 
che delà tendrefTe Se de la délicatefle » on en trou« 
vera plus dans le Cantique des Cantiques^que dans 
les pièces des prophanes. 

Si la principale partie d'un Orateur eft de toucher 
^ d'émouvoir , comme les Anciens l'ont remar-" 
ué , on peut dire qu'il n'y a point de Peuple > ni 
e Nation qui ait eu de plus excellens Ora- 
Ceurs , que les Juifs : car il n'y en a point qui' 
ait des écrits auffi touchans que ceux des Prophè- 
tes des Juifs. Les feules Lamentations de Jeremie 
en font une preuve évidente. Où trouvcra-t-on 
un (èul Auteur qui ait dépeint d'une manière auffi 
pathétique , la défolation de fa Ville. En voici 
un trait , où tout l'art fcmble être épuifé, O 
a/os omnes ejui tranfitù fer viam attendit e & vidt». 
te fi eft dolor fient doler meus. Voilà l'cxtrêmei 
ïibandonnemcnt caraderifé de |a manière du mon- 
de la plus cxprcffive : celui qui fe plaint çft fi mal- 
heureux , qu'il n'a perfonne à qui s'adrcffer î il eft 
obligé d'implorer le fecours des PalTans^ & fami- 
.|c£Ç eft fi grande ^ qu'il n'a pas befoin de la leur 
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expliquer pour les exciter à compalfion > il leur de- 
mande feulement qu'ils le regardenc^& qu'ils voient 
s'il y a une affl âioa pareillç à la Cenne. 

Dans le Nouveau Teftamenc » les Evangiles iôoc 
pleins d'expreifions nobles > & la narration eftpar 
tout également foûtenue. Les Cantiques de U 
Vierge Mari^^ ^ du Prophète Zachahe iappQi> 
tez pat Taint Luc > font très- éloquens & tris« 
convenables au fujec. Rien n'eft plus élevé qoele 
commencement de TEvangile de uint Jean. Les 
Aâes des Apocres font pleins de di(cours j Boa • 
feulement perfuafifs î mais auffi faits avec an. 
Que peut-on de plus artificieux > que celui de iâint 
Paul dans TArçopage» où cet Apotrc prenant, 
occafion de Tinfcripiion d'un Autel dreflcau Dieu 
inconnu » leur dit pour fe concilier leur bien-* . 
vedlance j qu'il leur annonce ce Dieu qu'ils ado- 
rent Cms le connoîcre. Il leur en apprend d'à*- 
bord ce que la raifon en peut découvrir aux 
hommes , 8c ce que leurs Poètes dont il apporte 
l'autorité» en avoicnt dit. Il pa(Iè enfuite a des 
chofes plus inconnues > & parlant toujours avec la 
même autorité, il fe fait écouter. Qii'y a^t- il encore 
une fois de plus éloquent que ce difcours de âim 
Paul dans 1 Aréopage l Où peut-on trouver pluJi 
d'art, plus d'adtef]^ , plus de tour poui* venk à 
ion but, & pour émouvoir les Athéniens ? Il n'en 
paroîc pas moins da;is le difcours qu'il fit en prç« 
fence du Rpi Agrippa > & du Gouverneur Fetlus; 
& dans la Réplique qu'il fie au Roi Agrippa^ 
'Les Epîrres de cet Apôtre (ont pleines de ngu^ 
res & de traits tout* à- fait éloquens , comme faint; 
Auguftin le fait voit dans le Chap. 7. du quatric- 
H^ç Livrç de la Doârine Chrétienne : ^ les f^^ 




très Canoniques des autres Apôcrcs 9 quoi qu'elles 
ne foienc pas d élevées, font écrites avec beaucoup 
de facilité 3 de netteté ^ de douceur ^ & d'un ftyle 
très propre à inftruire & à toucher* Et par Q>nfe-« 
quent Ion peuc dire que TEcricure fàinte a dans 
toutes fes partief. une éloquence véritable & conr 
venable aux pet'ibnnes & au fujet. 

On peut objeder contre cette vérité ce pafTàge 
de faint Paul du Chapitre i. de la première aux 
Corinthiens) où il dit , qu'étant venu vers eux ce 
pour leur annoncer l'Evangile deJcsvs-CH rist,cc 
il n'y étoit pas venu avec des difcours fublimescc 
d'une éloquence & d'une fagelTe humaine : Nonti. 
in fublimitate fermonis aut fafientie , Se qu'il ce 
n'a point emploie en leur parlant 9 les difcours ce 
perfuafîhs de la fage(Iè humaine ; mais les effets ce 
icnfiblesde l'efprit Se de la vertu de Dieu : iV#/ice 
inferfHMfibilibtu hnmandfitpUmU verbis,fedinçç 
êflenjione Sfiritfu & f^r/«/^. Et dans le Ch« 11. ce 
de la féconde aux Corinthiens > il déclare qu'il c( 
eft mal- habile dans ce qui regarde le difcours 3C« 
niais non pas pour ce qui regarde la fcience : ce 
Et fi imperitfujirmone, mn tamenfeientiâ^lAzïsu 
faint Paul ne veut pas en cet endroit blâmer toute 
éloquence , ni déclarer qu'il ne s'en eft poinc 
fçrvi ; il fait feulement entendre aux Corinthiens > 
qu'il falloit quelque chofe de plus fort & de plus 
puiffant pour faire croire aux hommes la vérité 
de nos Myfteres> que l'éloquence & la fageflc 
humaine y Se que les difcours n'auroient eu aucun 
effet 3 s'ils n'euffent été fuivis & accompagnez de 
fignes manifeftes de la vertu de Dieu : Do?/ii^ 
tio coopérante & fermonem confirmante fetjuentibiUi 
fignU. Marc \6. Verf. zo. Ccft là le but 8; 1q 
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9icleflein de TApôcre ^ dans le premier paffa* 
>i ge. Sainr Paul > die faint Jérôme dans le pre<^ 
» mier Livre de T Apologie contre Rufiin, inftruie 
9) de la fcience des Hébreux , ic nourri aux pieds 
9) de Gamaliel > qui étant devenu Apôtre ^ a 
» été appelle fon maître , méprifoit 1 éloquence 
»ides Grecs , ou plutôt la diffimuloit par humili- 
» té î afin que le fruit de fa Prédication , ne fôe 
9>pasatrtibué à la force de perfuader de (on dif-» 
y cours \ mais à la vertu des fignes. Il méprifoie 
») les richefles étrangères > lui qui étoit riche dans 
>i les fiennes propres. Mais s'il eût été fi fort igno« 
» rant y jamais Feftus , devant le Tribunal duquel 
»il parla , ne lui eût dit : Panl , vous êtes infenfi\ 
5» votre grande littérature veut fait devenir fol. 
Quand faint Paul dit donc qu'il cft mal habile 
dans le difcours > cela ne doit s'entendre que de 
l'élégance des mots 3 ou plutôt il dit ceci pat une 
figure aflTez en ufage chez les Orateurs > de diffi* 
muler , ou de diminuer l'opinion qu'on pourroie 
avoir de leur éloquence ^ afin de faire valoir da^ 
vantage ce qu'ils difenc s 5c en effet > il ne fe peut 
rien de plus éloquent j, que l'endroit mçmé où 
9i faint Paul dit qu'il ne l'eft pas. Etwt obligé » 
^> remarque Ciint Auguftin , de (c vanter eh cet 
a> endroit , en faifant entendre que c'eft une efpcce 
9> de folie , avec quelle fageffe , avec quelle éb- 
9> quence le fait-il } Son difcours n'eft pas (èulemend 
»> grand en lui-même j mais il a toutes les grâces 
que peuvent lui donner la variété des figures » & h 
force de l'expreffion , comme tous ceux qui liront 
ce Chap. ii. de la féconde aux Corinthiens , en fe- 
ront facilement convaincus. ^ 

S'il y a quelques Pères qui femblent avoii 
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Vric > que les Auteurs façrez n'étoienc pas élo- 
quenS) Sç que l'Ecriture fainte étoic d'un ftyie 
iimple» ils n'ont pas parlé de la véritable éloquen- 
ce : ils ont feulement voulu dire que les Ecri- 
vains (àcrez n'avoient point afFcâé cette éloquen- 
ce prophane qui confifte dans de vains ornemens 
du dilcours y mais ils n ont point prétendu qu'il 
li'y eût pas de véritable éloquence dans les Li- 
vres facrez> & que leur {implicite fût une (impli- 
cite bafliè Se méprifable ; ils y ont au contraire 
reconnu un caraâere inimitable de grandeur Se 
de ma jefté très-compatible avec cette umplicité na* 
turelle. 

Nous n'ajouterons a ce que nous avons dit juC- 
qu'ici de l'éloquence de l'Ecriture fainte 3 que ces 
belles paroles de Pic de la Mirande dans une Let- 
ne à Hermolaus Barbarus s L'Ecriture fainte y a 
dit-il y n'eft pas feulement capable de perfuaderc< 
& d'émouvoir ; mai$ elle contraint 3 elle agite >k 
elle force : les paroles de la Loi paroiflent grof- ce 
fieres 8c barbares ;mais elles font vivesj animéesjcc 
foutes de feu;» perçantes j Se pénétrantes jufqu'au c< 
fond de l'ame , Se elles rransformenc l'homitie ce 
tout entier par un changement merveilleux. Onc« 
ne peut pas juger plus (ainement du ftylc de TEcri*^ 
tùre fainte ^ Se ce fentiment eft beaucoup plus 
digne , non feulement d'un Chrétien ; mais auflî 
d'un habile homme 3 que celui de quelques Gram-* 
mairiens, qui ont eu allez mauvais goût pour 
méprifer le ftylc de TEcrimre fainte , Se détour- 
ner les Chrénenrs de fa Icéiure , de peur qu'ils ne 
CorrompilTent leur (lylc. Rien au contraire, n'eft 
plus proprç que l'Ecriture fainte « à . former Se « 
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élever rcfprit, & à lui donner du goût pour la vc*. 
ticable éloquence. 

§. II. 

J)e la cUrti & de Ccbfcuriti de V Ecriture fdinfi^ 

Des canfes de cette ebfcurité en quelques en^ 

droits^ & des mèiens delafurmomer. 

LA Qiieftion touchant la clarté ou robfcuritéde; 
l'Ecricure faixite , peut être traitée > ou par 
rapport à la Conrroverfe , ou par rapport à la 
Critique. L*état de cette Queftion par rapport à 
laControverfei eft de fçavoir , fi toutes les vitu 
tez de Foi font contenues clairement dans l'Ecri- 
ture fainte , en forte que pour s'en inftruire , on 
n'ait pas be{bin de la Tradition > & de TAutotî* 
té de TEglife. Par rapport à la Critique , on de* 
mande fi les Livres de FEcriture fàintc font éctics 
d'une manière claire î fi cette clarté cft égale daos 
tous les Livres ; s'il n'y a pas plufieurs endroits 
difficiles & obfcurs , & quelles peuvent être les 
caufi^s de cette obfcurité. Sans encrer ici dans la 
Queftion de Controvcrfe , nous nous arrêterons à 
celle de Critique > Se nous l'expliquerons par les 
réflexions fiii vantes. 

La première » que les Auteurs ûcrez aïant éctit 
par l'infpiration du Saint-Efprit » deschofesque 
Dieu vouloir être révélées , & connues aux hom- 
laes j il ne (ê peut pas faire qu'ils aïenc eu intcotioi 
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4e les écrire d'une manière obfcure & inintelligi- 
ble > il eft à croire au toncraire qu'ils ont parlé le 
jplus claircnienc qu'il leur a été poflible. 11 cft vrai 
qu'il peut y avoir eu des tems où Dieu ne voulant 
pas que certaines véritez faflènt connues de tout 
le monde > ne les a pas révélées (î clairement i mail 
feulement d'une manière figurée 6c cnigmatiquc. 
C'eft ainfi que les Prophètes parloient afTcz au- 
vent, & que J B str s-C h r i s t même a parlé 
devant le commun des Juifs : 11 parloit en para* 
boles 3 afin qu'en entendant > ils ne compriffenc 
point s mais il s'expliquoit ouvertement à les Dif- 
ciples, à qui il écoit accordé de connoîcre les My- 
ftercs du Roïaumc des Cieux. Au refle quoique 
le fens de la Prophétie ne fût pas facile à décou- 
vrir avant fon accomj:li(Ièment , & que les para- 
boles de NÔTRE Seigneur ne pu(Icnt pasêcre 
expliquées facilement par tous ceux qui Técou- 
toient» toutebis & les Prophètes & Notre S Ei- 
CNEUR s'énonçoieni en termes ordinaires , & s'il 
y avoir de Tobrcurité , ce n'éroit pas dans les 
mots ; mais dans le fens de la Prophétie ou de la 
Parabole > ils vouloient bien que leur difcours fût 
enrendu > mais ils ne vouloient pas que la veriré 
cachée fous leurs paroles > fût comprife de tout le 
monde. 

La féconde réflexion eft, que Jésus- Christ 
étant venu pour inftcuire les hommes de toutes les 
veritez que Dieu leur vouloir révéler , & aïant 
permis que fa Vie & fa Do<flrine aient été écri- 
tes par fes Evangeliftes , & par Ces Apôtres dans 
des Livres qui devoieot être le fondement & U 
règle de la Religion Chrétienne , il ctoit convena^ 
. bleàfa Providence , que ces Livres fiilTenc écriis 



M4 filSiBktATIÔN Î^HEttMfliAîâf 

d'une manière claire , nette & prccifé , afin que les 
Chrétiens puflcnt y trouver fans peine les vcritcÉ 
qu ils étoient obligcsk de croire , ô< les maxinics 
quils dévoient pratiquer. Rien ne fcmbleplus 
contraire à la bonté & a la SageiTede Dieu, que de 
fuppofer que les Livres qu il a donnet aux hommes 
pour les inftruire des véritez qu il eft nécefTaird 
qu'ils fçachent pour leur falut^ font écrits d*uné 
manière (î obfcure par Tordre de Dieu même , qui 
trés-peu de perfonnes en peuvent comprendre lé 
Vrai lens. 

La troifîéme réflexion ^ c^cft que les véritez les 
plus importantes au falut , foit pour ce qui regai:« 
de la Foi, foit pour ce qui regarde les mcbursi 
font exprimées dans TEcriture fainte d'une ma- 
nière aflez claire pour être entendues facilement 
des efprits dociles , & qui cherchent là veritï 
fans prévention* C*efl: ce que faint Auguftin rc* 
marque dans le fécond Livre de la Doâriné 
»> Chrétienne Chap. 9. Les préceptes, dit-il, pcfUH 
iîbien vivrci & les régies de ce qu on doit croire i 
9> font clairement dans T Ecriture fainte, 8c datts (i 
^ Lettre à Volufîcn , que les chofcs qui font néccf- 
>) faires au falut i & la Foi fans laquelle on ne peut 
>5bien vivre, ne font pas fort difficiles à découvrîif 
Sidans l'Ecrirure fainre* Saint Chry (bftome dit \i 
mcmechofe eo plufieurs endroits ; & cette roa- 
iimc n*eft pas contraire à la dodrine de TÉglift 
touchant la Tradition. : car quoique les princi- 
paux Articles de Foi ^ & les plus îttipottantd 
Vcritcz de la Morale , foicnt contenues aflctclai* 
tcment dans l'Écriture fàinrc , il ne $*cnfuit pa^ 
delà que tout y foit compris , & que la Traditiod 
Il m loic pas néceâTaire j foie pour confirmer 9 ^ 
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bout expliquer TEcriture fainte » foie enfin pour 
tefuter les fautTes explications que les Hérétiques 
donnent aux pafTages les plus claits & les plus évi* 

dens. 

La quatrième réflexion , c*eft que tout n*cft pas 
d'une égale clarté dans l'Ecriture fainte» Il y a des 
Livres fâcrez plus faciles à entendre les uns que 
les autres > & un même Livre clair en quelques en* 
droits > eft obfcur en d'autres. Les Livres Hifto-' 
riques n'ont prcfque pas d'obfcurité , les Hiftoires 
y étant rapportées d'une manière fi fimple fie fi 
naïve j que tout le monde les peut entendre. S'il 
y a quelque difficulté , c'eft fur des points de 
Chronologie , ou fur des ciiconftances qui ne 
Changent rien au fond de i'Hiftoire. Les Livres 
Prophétiques font plus obfcurs dans ce qui 
regarde l'événement des chofes qu'ils prédifçnt i 
mais ils font auffi pleins de quantité de préceptes, 
d'avertilTemens , de confeils , Se de faits ^ qui n'ont 
aucune difficulté. Les Livres Sapientiaux , à Yct* 
ception du Cantique des Cantiques , ne contiens 
lient prefquc rien que des véritez de Morale , in* 
tcHigibIcs a tout le monde. Le Livre de Job eft 
)his obfcur i mais fon obfCutité ne vient que de 
'érudition qui fc trouve dans cet Ouvrage , & de 
la manière figurée & Poétique , dont il efl écrite 
Les Pfêaumes ont leurs difficulté^ en quelques 
endroits s mais il y en a tint d'autres ^ dont le fens 
eft évident, que ceux-là ne fdnt prefque rien en 
comparaifon -, particulièrement , fî fans s*arrêrer 2 
la Vulgate , on Confulte les Verfions faites fuc 
THcbreu. Si l'on vient au Nouveau Teftamcnr, 
y a>t-il quelque Hiftoire au monde, qui fbic 
icriteavec plus de fimplicité^ & de clarté ^ quQ 
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GcUc des Evangcliftcs : s'il y a des obfcuritcz , ci 
n'cft pas dai:\$ la narration de TEvangclifte \ mail 
dans la fublimicé de la dodrine de J £ su s- C h rist. 
Il y a dans les Epîcres de faine Paul > quelques en- 
droits difficiles à encendre \ mais combien y ac-il 
d'inftruâions) de préceptts > de confeils , 6c d*au- 
cres vérirez» qui fon^ de la dernière évidence* tes 
Epîcres Canoniques font encore plus claires. Enfia 
rÀpocalypfe, quelque obfcure qu'elle (bit dans fci 
prcdiâionSj eft claire dans les avis qu elle donne au 
commencement aux Anges des Egliiès à qui ils fone 
adreflez. 

La cinquième réflexion , c'eft qu'il y a à la veri« 
té des endroits difficiles ic obfcurs dans TEcrinire 
fàinte : ce qui peut venir > ou du difcours bu des 
chofes mêmes» Du difcours > i^. Quand la fîgni- 
fication des mots eft équivoque dans l'Original » 
ou u'eft pas bien certaine, x^. Quand il fe ren- 
contre des idiotifmes particuliers de la Langue 
Hébraïque ou Helteniitique , qui ne font pas 
communs aux autres Langues, i"". Quand la con« 
firuâion des termes eft embar raflée , ÔC qu'ib 
font des fens difFerens > étant différemment jcAits 
enfemble. 4^. Quand il eft furvenu des âutcs 
dans le Texte , qui en ont altéré le fens. j®. Quand 
la différente prononciation ou ponâuation d*ua 
mot Hébreu > en change la flgnification » 8c fait 
un fens différent. 60. Quand le ftyle eft de lui* 
roêmeobfcur> à caufedes figures 9 des Mçupho«' 
les, allégories 5 8cc. Les Oeuvres Poétiques oà 
ces figures font plus en ufagc , font pour cette; 
raifon plus difficiles à entendre que les autres. 
70. Quand 1* Auteur pafTc d'un lems à un autre, 
4*un fujec i un autre j d'une perfonne à une autre 



^ ÛiterrompC fa pen(ee pour en prendre 
une autre. Ces trandcions font ordinaires dans 
les Pfeaumes , & dans les Livres des Prophètes > 
ic troublent fbuvent ceux qui ne font pas accou- 
tumez à ce genre d'écrire. Les chofes mêmes 
caufent de robfcurité. !<>. Quand elles font au^ 
dedfus de la portée de Tefprit de l'homme Se des 
connoiflances qu'il peut avoir naturellement , 
tels que fone les MyÂeres de la Religion Chré« 
tienne, i®. Parce que leur intelligence dépend de 
certaines chofes que l'on ne fçait pas , ou que peu 
de gens fçavent. Il y ajpar exemple , des endroits 
doni on ne peut entendre le fens , qu'on ne foie 
inftruit de quelque Coutume ^ ou de quelque Cere«. 
monie qui ecoit alors en ufage parmi les Juifs ou les 
Syriens. Il y en a bien qu'on ignore i d'autres 
qu'on ne fçait que par conjeâure. Se d'autres enfia 
qu'on ne découvre qu'avec beaucoup d'étude* 
X'Hiftoire Sainte eft rendue obfcure Se pleine de 
difficultez ) Se de concradidions apparentes par les 
icirconftances qui ne font pas exprimées , que Toa 
ignore » ou que l'on ne découvre qu'avec peine i 
kj^ l'ignorance de la (ituarion véritable des lieux , 
des noms des Provinces Se des Villes , Se par les 
autres difficultez qui fe rencontrent dans la Geo-* 
graphie ancienne. Elle a auifî fes di£cultez tou*« 
chant la Chronologie > foit pour accorder (es épo*' 
> jques avec l'Hiftoire prophane 9 foit pour concilier 
'•^ .les contrarietez apparentes qui fe trouvent datxs Ht 
^ narration : Tignorance où l'on eft de pluneurs au« 
^ .très chofes> dont laconnoiflànceeft neceflaire pour 
entendre parfaitement le fens des Auteurs factez 
f en certains endroits , comme des noms Se des prd- 
I Wietez des plantes & des anux^aux s des poids âg 
^ ■ Diss. Prbl. p. 11^ ^ X 
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des mefurcs anciennes > de la valeur & du prix de» 
monnoïcs , des arts & des fcicnccs pro|^anesj des 
•coutumes des Païs > des mœurs des Habicans , de 
leurs LoiXj &de leurs Magiftrats, des Proverbes, 
& des maximes communes parmi le Peuple, dci 
Sedcs & des opinions différentes qui avoientcouw 
alors , &c. L'ignorance , dis-je, de toutes ces cho- 
ies , ou Tctudc qu'il faut faire pour s'en cclaircir. 
Tendent plufieurs endroits de l'Ecriture fatnte^ dif- 
^ciles à entendre & à expliquer, & font que l'ont 
befoin de Commentaire- 

Pour vaincre ces difficultez, & percer rbbfcuti- 
tcdes Livres faints : il faut , i^. Q^nandlemotHc*? 
brcu eft équivoque , fuivre la (ignification qui con- 
vient mieux à la fuite du difcours , Se qui eft con- 
forme aux anciennes Verfions. 2^. Il feut ^ïppreo- 
dre l'Hébreu & le Grec, & fc rendre fzmilicrs k$ 
Idiotifmes des Juifs. 3". Il faut fuivre la conftruc* 
tion qui fait le meilleur fens. 4<>. Quand on 
trouve qu'il y a des varierez -de Leçons dans k 
Texte , il faut fuivre celle qui eft la plus autoriféet 
& s*il eft fautif^ il faut le reformer fur ks ancien-^ 
xes Verfions^comme nous avons remafqué.j^.NI^ 
avons auffi donné des Régies pour vaincre les difi 
iicultez qui peuvent venir de la différence de la 
ponctuation d'un mot. éo. L'on furmontera celles 
qui viennent des Metaphores,des allégories , & dcf 
autres figures des Livres Poétiques , en s'y acooiuciH 
*nant peu à peu. y\ Quand on eft averti que les 
Livres Prophétiques Se les Pfeaumes font pleins 
dccestranfitions d'un rems, d'un fujet& d'une 
çerfonne à une autre ; on y prend garde , & Fol 
«nnoît par les chofcs mêmes, quand l'Auteur 1 
tait cç 4iangement« 



Il eft plus difficile de percer l'obfcuritc qui vient 
làes choies mêmes > particulièrement celle qui ed; 
fondée far la hauteur Se la fublimité de nos Myfte* 
ïcs. Il ne faut pas s'efforcer de la vouloit pénctrcr^ 
îl faut feulement fe foumettreà rautorité divine, Se 
tnroire ce qu'on n*cntcnd point, pcrfiiadé qu'on doit 
•ctrc , que les chofes de Dieu font infiniment au- 
"deflus de la portée de Tcforit de Thomme.Mais dans 
îcs obfcuritcî: qui dépendent des connoiflanccs hu-' 
maines , de THiftoire , de la Chronologie > de la 
Géographie , des moeurs , & des coutumes dei 
Peuples , des Arts & des Sciences , il fiiut s'appli- 
tjuer à rétude de ces chofes , Se les approfondir auw 
tant qu'il eft néceflaire pour rintelligencc de i'E-:f 
«riture fainte. Mais on doit éviter la trop grande 
«uriofiié fur ces chofes, & garder de la modération 
idans cette érade. S'il eft bcfoin pour expliquer l'E*' 
triture, d'avoir recours à des points d'étudition pro-, 
çhane , & de traiter des Qaçftions incidentes quî 
les regardent pour l'intelligence du Texte s il faut 
le faire fobreraent , & quand la néceffité y oblige;^ 
iBc ne pas faire racccflbire du principal , en traitant 
■" ïôVec étendue des queftions de Géométrie > de Ceo-i 

Ï graphie , de Chronologie , de Critique, ou de Phi* 
ôlogie à Toccafion d'un paffage de TEcriturc, com* 
ifie ont fait iftconfidcrcment quelques Interprètes»; 
L Mais on ne peut fc difpenfcr, fi Ton veut fe rendît^ 
y ' iiabile dans rHiftôîre facrée > & eft applanir les dif- 
' h ^cultet , d'étudier avec foin là Chronologie (acréé 
- & prophane , la Géographie facrée > & ce qllî rc* 

firde les cérémonies, les ufages > les moÉJurs > W" 
oix , & les coutumes des Juifs. 
Après tout , il faut avoiier que quelque ptfe* 

(aation que Ton prenne > quelque étude qu^ l'on' 

••• • ■ 
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lÊiflc, il y aura toujours dans TEcriiurc fainiccfcs 

obfcuritcz & des difficuUcz infurmontablcs, capa-: 

blcs d'exercer les perfonnes les plus habiles Se les 

plus éclairées. Ccft ce que faint Auguftin explique 

admirablement dans (a Lettre i)7^ à Volufien. 

9>La profondeur de TEcriture fainte , dit-il > efifi 

9>grande > que je pourrois y proâcertous les Joursy 

9' quand j'aurois fait tous mes efforts pour la içavoic 

9> parfaitement , en commençant dés mon en&a« 

99 ce , Se tn continuant Jufqu'à une extrême vieil<- 

») lefTe 3 & en y donnant toute mon étude Se moa 

»> application entière , fans être aucunement dé«. 

«tourné. Ce n*eft pas , ajout e-t- il , qu'il foitdif- 

9)ficile d y trouver les chofes qui font nécefTaires 

93 au falut ; mais parce que , quand chacun y aura 

»)puifélaFoi fans laquelle on n&j>cuc pas t^ivre 

»>Dien Se religieufement , il refte eacore une in- 

f> fînité de chofes cachées fous iies voiles myfte« 

pi rieux , à apprendre pour ceux qui veulent faire 

9> du progrez dans cette fcience. Car il y a une 

hauteur fi élevée de fageflfe > non ièulement dans 

» fes paroles , mais aufli dans les choCes qu'il fàuc 

py comprendre^que les perfonnes les plus âgées^ 1^. 

*>plus fubtilcs, & qui ont le plus d'envie d'apprcB- 

93 dre > trouvent qu'il leur arrive ce qui eft ait dans 

»> un endroit de 1 Ecriture : Qjtdnd Thomme croit 

9> avoir achevé , il ne fait ^ue commencer ^ &-quel» 

»' ques pages après : La manière de parler dcrÊcri-i 

v> ture , cft fi admirable , qu'en même tems<}uel« 

>9 le eft accefiible à tout le monde , il n'y a pref- 

»3 que Derfbnne qui la puifiè pénétrer. Dans les 

» chofes claires qu'elle contient , cUecfl comme 

» an, ami familier qui parle fans fard Se fans arti- 

ps fice au cœur des fçavans & des ignorans, li 
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^and elle cache quelques Vctiïcz par des ex- ^ 
i^reflions niydericufes ,■ elle ne le faic pas avec «s 
un langage (uperbe qui ibk capable de rebuter «c 
lesefprics tardifs , & leur ôcer la hardiefle d'en «c 
approcher , comme les pauvres craignent d'ap- <c^ 

J>rocher des riches 't au contraire elle invite tout «^ 
e monde par un difcours fimple, à y venir cher- «: 
cher dequoi Te nourrir des véritez manifeftes^ Se ce 
dequoi s'exercer à découvrir celles qui font ca- <c 
chées , n'aïant cependant dans les unes & dans les «c 
autres^que le même fond de fageflè ôc de lumière. ^ 
Mais de peur qu on n eût du dégoût fî toutes cho- «- 
iès s'y trouvoient fans peine j on y en rencontre «- 
de difficiles à pénécrerj afin que cela excite T^en* t€^ 
vie de les découvrir^ 6c que les aïant dccouvertcsi cc 
on s'en renouvelle la connoi(Iànce> Se on les goû- ^ 
te avec plus de plaidr. C'eft par là que fe corri- <<- 
gcnt les efptits acrcglez, que fc nourriflent les ef-^«^ 
prits (impies 3 Se que s'entretiennent les plus <«> 
grands efprics dans des douceurs ineffables. ^^ 

Le même Saint en parle de la même manière^ 
dans fon Commentaire fur le Pfcaume 8. Nous ce 
pouvons > dit-il, entendre les Ecritures faintes ec 
par les Cicux que le Prophète dit être l'Ouvrage «♦ 
des doigts de Dieu. Car le S. Efprit eft le doigt ^ 
de Dieu,, & c'eft par cet Efprit que les Ecritures ^ 
du Vieux Sc du Nouveau Teftamcnt nous ont été «c 
données. Or Dieu aabbaiffé les Eaitures juf. ce 
qu'à la. capacité des enfans qui font encore à c«. 
la mammelle:, félon ce qui efi dit dans un autre ce 
Pfcaume que Dieu a abbaiflélcs Gieux , & qu'il <« 
eft defcendu : Sc il a fait cela à caufe de fcs en- c* 
nemis , qui étant ennemis de la Croix , leur élo- c^ 
^ucnce orgueUlcufe e^'cq pouvant fouffrir l'hu; ^ 



d5 milite, lors même qu'ils difent des chofcs vtaïc^i 
*3 ils les difcntd une manière qui ne peut fcrvir aiUC 
«acnfansqui font encore à la maramellc^ 

Rien n'eft plus beau que ce que dit fatnt Gré- 
goire fur ce fujec dans fa Lettre à S. Leandre Ar- 
chevêque de Seville , en lui envoïanc fes Morales: 
>y fur le Livre de Jol> Comme la parole de Dieu» 
» dic-ril , renferme des myftcres capables d'exercer 
^) les efprits les plus éclairez , elle contient auifi 
d' des vérirez claires , fc propres à nouric les (kn^ 
») pies & les moins fçavans. Elle porte à Texte- 
9^ rieur dequoi alaiter fes enfans , & elle garde 
*5dâns fes plus fccreis replis , dequoi ravie 
iw d'admiration les efprits les plus {ublimes : fem- 
9)blable à un fleuve > dont Teau Cctoit & baffe en 
») certains endroits > qu'un agneau y pourroir paf- 
*>fcr5 &end*autres fi profond, qu*un Eléphant 
«» y nageroit. Il repccfcntc ce même avantage de 
rÉctKure dans la Préface du lo. Livre de (c$ 
»> Morales en ces termes. L'Ecriture, dit-il, eftin* 
d) comparablement audedus de toute autre doârine, 
»nan feulement en ce qu'elle n^annonce que des; 
Mchofes'vraVes, qu'elle nous appelle à une patrie 
» toute celeftci qu'elle change le cœur de ceux 
aaqui la lifcnt ^ en les détachant des defirs terre- 
au ftces pour les porter aux defirs du Ciel •> mais auflî 
» en ce qu'au même tems que par fon obfcurité 
9>elte exerce les intelligcns & les parfaits, elle 
^ careflè & elle con fok par fa douceur > les im- 
2»> parfaits 8c les foibles : qu^clIc n'eft ni affez ob-i 
^ fcure pour que Ton doive s'éloigner de ta lire i 
5>A» artei feciic à entendre pour que Ton doive b. 
to méprifer i que plus on fc la rend famiticre^nioîns 
^aonçaadfedcgourj^^plus oaUmoditc, ffctf 
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to la chérie y qu elle aide nôtre ame par la fim- u 
plicicé de fes paroles , Se par la fublimité des c^ 
&ns.qui y font renfermez y qu'elle icmble croî- ce 
cre 9 8c s'élever à proporcion que ceux qui la li- c4. 
fenc s'élèvent Se croifTenc en incelligence : en c« 
forte que les plus ignotans > Sc les moins fpin- ce 
tuels y entendent quelque chofe , & que les S ça- <& 
vans la trouvent toujours nouvelle. c# 
















S. II L 

JDesfens de FEcritHre Sainte^ 

LE fens d'un Auteur, ou d'un Livre , cft à pro2 
prement parler , ce que les termes dans lefquels^ 
il s'énonce, (ignifient amplement Sc naturellement». 
Mais les mêmes termes peuvent avoir deux (ignifi* 
cations. Tune prochaine, & l'autre éloignée.Toutc 
Métaphore a deux tignifications, ou deux fèns*, le» 
premier fens eft celui que les termes ont fuivant Tu- 
fage ordinaire *, le fécond eft celui de la chofe figni- 
fiée par les termes métaphoriques : par exemple > 
dans cette Métaphore ; l^icit Léo de Tribnjuda j. 
Le Lyon deU Tribu dejuda a remporte la victoire z;. 
I-e premier fens eft celui qui répond à l'idée du ter- 
me de Lyon : mais le fécond fens eft celui qui ré-; 
pond à Tidcc, pour laquelle on emploie le nom de 
Lyon en cet endroit, c'eft à-dire, à Jisws-CHaisT, 
qui cft ce Lyon dans le fens éloigné des terme* > Se 
dans l'intention de T Auteur. Il en eft de même des 
^acàboks& de^Silûi^Utades ; cUei ont un fensHi* 
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ftoriquc qui convient à des chofcs qui font attt-i 
vécs , ou qui peuvent arriver i & en même ccmt 
cllts en ont un autre qui convient à la chofc.que' 
Ton veut faire comprendre fous ta parabole eu ta 
iîmilitude. Le récit de la Parabole ou de la fimili-; 
tudc eft tellement approprie à la chofe que Foû 
veut expliquer ,, qu'il eft facile de connoltre que 
le bue de celui qui parle , n*eft point de s'en tcnk 
à cette dcfcriptioil , mais de faire comprendre au* 
tre chofe. L'Hiftoire du Mauvais Riche & da 
Xazare a deux fens y un fens Hiftorique qui con* 
lient un fait arrive , & un fens Moral ; fçavoir » 
une inftrudionaux Riches d^^tre charitables en- 
vers les Pauvres > s*ils veulent éviter les fuppliccs 
de l'Enfer , & pofTeder le Roiaume des Cicux : 
ces deux fens font tous deux propres 8c naturels > 
le premier eft le fondement du fecond j & THi- 
ftoire eft racontée, de forte que Ton comprend auffi- 
tôt y qu'il ne faut pas s'arrêter au premier fens , Sc 
que Jtsus- Christ veut faire entendre quelque 
choie de plus fublime que le fait qu'il rapporte. 
11 en eft de même des Paraboles du Samaritain , 
de l'En&nt Prodigue ^ & des autres : elles con- 
tiennent la defcription d'un fait vrai-icmblable ; 
& en même rems elles ont un autre fens plus fu- 
blime > que les termes mêmes marquent afiez : 
ils peuvent bien s'appliquer au (ait rapporté *, mais 
en les confidérant , on découvre qu'ils ont rap« 
porc à quelqu^autre chofe^ Il en eft encore de 
même de la figure & de la chofe figurée. Tou^ 
te figure devant avoir rapport à la chofe fi-^ 
gurée , qjand on parle cie la figure , fi oa 
la confidérc comme une figure , on parle en mê- 
me tcms 4ç la chofe ^u elle ireprefentc. Ab^ 
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ce qu'on die a nécefTaitcment deux fens propres 
êC naturels » l'un qui convient à la figure 3 8c 
l'autre à la chofe figurée. Quelquefois on parle 
plus ouvertement de la figure ^ que de la chofe 
figurée » mais auffi quelquefois on choifit exprès 
des termes qui conviennent mieux a la chofe Au- 
gurée qu à la figure , pour faire connoître que 
ce qu'on die n'eft que ngure, Sc qu'on ne doic 
pas s'y arrêter. L'Ancien Tcftamcnt eft la figure 
du Nouveau : toutes les chofes qui arrivotent aux 
Hébreux , étoienc des figures de tout ce qui de- 
voir arriver à Jesus-Christ Se aux Chrétiens : 
Omnia in figura c$ntingebant illis , dit l'Apôtre, 
^ais quoique les principales perfbnnes & ïts prin-*; 
cipaux évenemcns de l'Ancien Tcftament foicnc 
des figures >\i] y en a de plus claires & de moins 
claires : il y en a qui n'ont été écrites que com« 
me des Hiftoires , & qu'on a laifTées à interpre- 

- ter j & il y en a d'autres qui font écrites ^ en forte 
qu'on voit clairement qu* elles ne font que des fi- 
gures , Se dont la narration porte naturellement Sc 
néccffairemcnt Tcfprit à quelque chofe de plus rc-, 
levé ; relies font plufîeurs des Prophéties de l'An-; 
cien Teflament touchant Jésus-Christ Se (on 
Eglifè : elles peuvent avoir deux fèns , celui de U 
figure & celui de la chofe figurée : ce dtfrnier n'eft 
pas un fèns arbitraire > mais propre Sc nccefTaire ^ 
parce que les termes mêmes font connoître quo 

■ l'intention de l'Auteur cfl de reprefenter fous la 
figure quelque chofe de plus fublime ; comme pat 
exemple > quand il efl parlé du Régne de David^ 
ou des Noces de Salomon en des termes fi grands 

^ Se fi magnifiques 3 qu'il efl vifible que l'Auteur a 
fcu intention de parler de quelque chofe de plus furj 
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blimc, c'cft-à-dire, du Régne de Tesus-Chms* 
le de fon union avec TEglife > au(qucls ce qu il dif 
du Régne de David &c des Noces de Saiomon> 
ConviciK beaucoup plus naturellcmcnr. 

Le premier de ces deux iens peut être appelle 
Je fens littéral , fi 1 on entend par là lettre la £gni« 
ficarion immédiate des termes : & le fécond , Â»« 
rimel « (1 par efprit on entend la (ignifkation pW 
éloignée > mais naturelle & néceiTaire des termes» 
La lettre eft le fens que les Juifs charnels don- 
noient à la Lot y refprit eft le fens que les Chré* 
tiens comprennent lous ces termes. Saint Paul 
femble prendre de cette manière > les rermes de let- 
tre & d efprit > quand il dit que la lettre tué , & 
ue reprit vivifie' \ car la lettre qui tue , n'eft pas- 
a lettre bien entendue dans tous les fens qu elle 
peut avoir > mais la lettre mal entendue félon le$ 
juifs i quand on s'arrête à la figure £ans faire atten^ 
tion à la chofe figurée. L'efprit n^eft pas un fens» 
allégorique > & qui n'eft point fondé (ur la lettre ^ 
«nais le fens excellent &c fublime compris dans la 
lettre. C'eft ainfi que J £ s u s- C H R x s t par- 
lant à fes Difciples > leur dit : Qua dixi vobûjpi^ 
TitHS & vitafuftty Ce cfue je vous ai dit, eft efprit & 
vie^ Les termes dont il s'étoit fervi , ffgnifioicnt 
iraturellemcnt ce qu il vouloit dire y mais les Cav 
ipharnaïtes entendant mal ces termes > n'en avoienc 
as compris l'efprit. Q}}e (l l'on etxtcad par le 
Ils fpirituel , un fens arbitraire , Se qui n^a aucun; 
«apport ^ ni aucune connexion néccffaire avec les 
termes , ôc que l'on étende la fignification du fen* 
littéral , à tout fens propre Se naturel , on pourri^ 
dite que le fens Prophétique eft auffi littetaL Lef 
Rabbins appellent le premier fea^ , le fens fcU»^^ 
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fên , & le fécond , le fens félon l^nUcgorie, Ori* 
gènes die que le premier eft félon la lettre , <9§o( 
70 f»7op y ÔC l'autre félon l'intelligence , ng^if 
J'dAyêietp. On peut auffi appcller le premier ;^ ^î* 
^iv , félon les termes , & ic fécond x;^ ©x»- 
fjLA , fclon la figure. On donne encore au fens 
fpiritud les noms de MyfiujHe , & à'éillegoriqHe ^ 
mais on en peut diilinguer de plusieurs fortes , les 
uns évidens, nccelTaircs, & fignificz naturelle- 
ment parles termes qui forcent d*y donner ce 
fens : d'autres plus obkurs &c plus incertains, par- 
ce que la lettre ne contraint pas de les entendre 
ainu > d'autres qui ne ibnt que des adaptations > ou 
des appropriations : &c d'autres enfin purement: 
arbitraires, & qui dépendent de Timaginatioa 
des hommes : ceci efl: clair , & fera facilement ex- 
plique par des exemples. Ces paroles du Pfcaunotc 
2, Filins mcHS es tn , ego hodie gémi te : F'ohs etet 
mon fils , je vohs ai engendré anjourd^hui , s'enten- 
dent nécedàirement de J b s u s Christ dans le 
fens de la chofe figurée. Ces termes mêmes^ àufii 
bien que les autres expreffions de ce Pfeaume, font 
comprendre qu'à loccafion des ennemis de David» 
de fa vidoire , & de fon Règne > il eft parlé des 
ennemis de J e s u s-C h r i s t , de la vi<3:oire 
qu'il a remportée fur eux , & de l'établinement de 
£>n Eglife s que l'un n'eft que la figure > & que l'ao- 
ue eft la chofe fieurée. Tous les Interprètes con« 
^ viennent que ce dernier fens eft propre , naturel 
& néceffaire : mais plufîeurs l'appellent littéral ï 
d'autres ne veulent pas lui donner ce nom , parce 
qu'ils n'appellent littéral , que le fens de la figure oi* 
* de la parabole ; & qu'ils donnent le nom de myfti- 
4^ue« aa fens pli;s fublime» quoi qu'il fi^it clairement. 



marque & exprimé par les termes. Ceftun fctrii 
myftiquedu premier genre, fcns propre , fcns in»- 
tclligible , fcns ncceflaire. Il n'en eft pas de même 
d'autres fens niyftiques qui ne font pas exprimer 
auffi clairement : car quoique l'on ne puiflcpas, 
douter qu'ils ne foient véritables ^ on ne peut pas 
dire qu'ils foient néceffaires, c*eft-àdire , qu'en Ji- 
fstnt les termes» on les conçoive néceâàireroent. 
Tel efl: le fens que faint Paul donne à ces paroles 
du Livre des Rois dans (on Epître aux Hébreux ; 
£go ero illi in Patrem^ & erit ille mihi infilinm :Jc 
ferai fon père , & il fera mon fils. Il n'y a tien dans 
le Livre des Rois qui force d'entendre Ceci de Ji* 
S(js-Christ ; au contraire , il fèmMe die unique- 
ment de Salomon. Néanmoins on ne peut. pas 
douter de la vérité du (êns myftiqve /cion lequel il 
a rapport à J e s u s-Ch Ri st , pui/que l'Apôtre S. 
Paul lui donne ce fens. Il y a des fens qu on pcuc 
croire ne convenir que pat appropriation , & que 
les Interprètes appellent Jiccommodatitii ; telle- 
qu'eft l'application que faint Paul dans Ùl pre« 
miére aux Corinthiens > fait aux Pafteurs de l'E^- 

flife, de ce partage du Deutcronomc : Non aâiga* 
is os bovi trituranti : vous ne lierez, point la bou^ 
ehe du bœuf tjui foule le bled •, qui s'entend a la 1er- 
tre, des bœufs qui foulent k grain. 11 n'eftpas nc- 
cedàire de dire qu'il ait un autre fens : i\ ùiSsx. que 
Ion puifTe l'appliquer au fujet que traite faint PauL 
Enfin , il y a des explications allégoriques pure* 
ment arbirraires , qui n'ont aucun fonclement fur 
la lettre & fur l'Hiftoîre, dont les Livres de Phi- 
Ion , d'Origenes & de quelques Pcrcs font remplis» 
comme par exemple, quand félon quelques-uns, 
Loth cft la figure de la perfoimc de J.Q & fc&deus 
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ftllesjdes deux Teftamcns iou que félon Orîgcncs. 
ioth cft la Loi , fa femme le Peuple d'Ifraël , fcs 
£lles Jerufaiem Se Samarie , & quantité d'autres 
qui font des jeux d'cfprir, capables de divertir & de 
reveiller l'Auditeur ou le Leâcur ^ & non pas des 
explications véritables du Texte, 

Le Sens fpiritucl ou myftiquc fe divife ordinal-, 
rcmentcn trois cfpeces, 1* Allégorique > le Tropo- 
logique , ou Moral , & l'Anagogiqui : TAlIcgori-n 
que eft quand on interprète une Hiftoire de l'An- 
cien Tcuament de Jesus-Christ, de TEglife, ou 
de quelqu*autrc vérité du Nouveau : le Tropologi- 
que ou Moral , eft quand on fe fcrt d'une Hiftoi-. 
te de l'Ancien ou du Nouveau Teftament, pour 
•donner des înftruftions touchant les moeurs^ 
l'Anagogiquc eft celui qui a rapport à l'autre Vie 
& à la Béatitude éternelle. Caffien donne pour 
«emplc de ces trois fens , le nom de Jerufaiem; car 
dit-il > Jerufaiem peut s'entendre en quatre maniè- 
res i félon lUiftoire , c'eft une Ville des Juifsi fc-*/ 
Ion TAllegorie, c'cft l'Eglife de Jesus-Christ > 
félon r Anagoge , e'eft la Cité Celcftc , & félon la. 
Tropologic, t:*cft l'Ame de l'Homme. Saint Au- 
guftin eft le premier des Pères qui ait diftingué 
ces quatre fens dans le premier Livre de la Genefe 
a la lettre. Origenes n'en diftingué que trois, 
le littéral , le fpîrituel & le moral. Saint Jérôme, 
idans fa Lettre à Hedibia, en admet auffi trois,rHi- 
ftoriquc , le Tropologique , & le Spirituel. Dans 
rHiftotiqueonobferve Tordre des chofes ; dans 
iaTropologie , on interprète pat rapport à la Mo- 
rale > ce qui s*eftpaflé cha,tneilement dans le Peu- 
. jje Ancien > afin d'en tirer du profit pour nôtre 
mnc« Dans la Tlicorie ^irituclle , on quitte les 
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chofcs tcrrcftres , pour ne parler que de la Bcatim- 
de future , & des thofcs Cclcftcs» Saint Cyrille ic 
faint Grégoire > (uivent aufli cette divifion -, mais 
celle de Caint Auguftin eft la plus jufte Se la plus 
commune. 

Il faut encore remarquer que Ton peut traiter 
différemment rAUcgoric , la Morale & TAnago- 
ge > car on peut ou donner ces fens à l'Hiftoire 
même de rÈcriture fainte , ou feulement s'en 
fervir comme d'une comparaifon , ou d'un exem- 
ple pour traiter des véritez de Dodlrine ou de 
Morale^ De cette féconde manière , on ne prétend 
point donner le fens de l'Ecriture fainte y mais fai- 
re des réflexions utiles fur l'Hiftoire qui y eft rap- 
portée. On applique par exemple l'Hiftoire de 
Kahab ic des deux Envoïez de Jofué qui fe retire*, 
rcnt chez elle , au Nouveau Tcftamenr, en compa« 
rant ces deux Envoïez aux Apôtres , cnvoïex pat 
Jésus Christ dans le monde figure par Jéricho $ 
& on dit > que comme les Envoïez de Jofué fau-i 
verent cette femme débauchée à cau(è de fa fbi i 
en lui donnant pour (îgnal &c pour afturance àt 
fon falut , un cordon de couleur d'écarlate î de 
même les Apôtres ont délivré TEglife aupara- 
vant proftituée à toutes fottes de dérégfemcns SC 
de fuperftirions du Paganifmc> en lui donnant 
pour gage de fon falut le Sang de JêSus-Chrisî 
figuré par ce cordon de couleur d'écarlate. Ott 
ne croit pas que Theodoiet ôc les autres Percs 

Î|tii fe font fervis de cette Allégorie , aïent été pcr- 
îiadez que ce fut- là le fens & la (ïgnificarion na- 
turelle de cette Hiftoire ; c'cft feulcntent un tour 
qu ils ont puis pour dire des véri»çz, qui regardent 
TEvangilc , d'imc roaniéïc capable d atcachcr TAr 
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<3îtcur ou le Ledcur , dont rcfpric cft furpris d au- 
tant plus agréablement dans cette Allégorie , qu'il 
i'y attend moins- Quand on rapporte une Hiftoirci 
j>our fervir d'exeînpie de vertu , ou de vice , que 
l'on en fait remarquer les circonftanccs , que Voa 
fait des réflexions Morales fur le fujet, & que 1 oa 
prend de- là occafion de donner des infttUx^ions 
Morales , comme faintCliryfoftome & faint Gré- 
goire font en pJuficurs endroits, ce n'eft pas ce {en$ 
&itituel & myftique que Ton donne à 1 Hiftoitc ^ 
c eft plutôt un Commentaire Moral fuc l'Hiftoito 
.^jmètnc. Quand enfin on emploie quelque fait aU 
rivé fur la terre , pour le comparer à ce qui nout 
arrivera dans la vie future , comme Pintroduftiott 
tîu Peuple d'ifraël dans la Terre promife , avec 
l'entrée des Juftes dans le Paradis ; ce n*eft pa$ 
*^c Ton prétende guil y ^it un rapport namrel 
>êc néccflairc entre l'un Se l'autre > c eft feulement 
«une comparaiJGbn , dont on veut fe ftrvir pour fle-^ 
vcï Tefprit des Auditeurs ou des Le^eurs à des 
V -vérisez plus fublimes Se plus utiles pour leur; 
^ falut. • 

Ces choies étant fiippoÊes , il efl: facile de réJ 
foudre toutes les Queftions que l'on fait ordinaire^ 
: ment touchant les fens de TEcriturc feinte. On 
;, demande premièrement, fi l^Ecritur^ fainteaplu» 
fieurs fens , fi clic en a un autre que le littéral , 
Se fi le fens fpiritucl, eft un vxâi &ti$ de TEcriturc, 
^ Nous avons fait voir qu'il y a des endroits dans 
t l'Ecriture, métaphoriques , parahofiques , allegorî-- 
* <jues , & prophétiques , qui ont deux fens vériu- 
^ fcles , propres Se néceffaires , le fcns des rcrmes 8C 
celui de la Métaphore ; le fens Hiftorigue de la 
Iparabole ^ & le fens Moral i le fctis de la figure^ 
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6c celui de la chofe figuriée \ le fens Hiftotiquc dl 
le fens de la Prophétie. Il faut donc avouet qu'il 
y a des endroits de T Ecriture fainte qui ont verî- 
cablement deux fens , le littéral Se le fpirituei t 
mais fi l'on entend par le fens fpirituei & allégo- 
rique un Cens arbitraire s Sc qui n'eft point fîgnifiê 
xnediatement , ni immédiatement pat les termes ^ 
comme une allégorie bien imaginée fur un fait 
qui naturellement n'y a point de rapport ^ une 
Hiftoire pure & (imple^ qu'on fait fervir de ftgureV j 
{ans qu'il paroi({e qu'elle foit rapportée dans ce 
delTein» une aâion dont on fe fert pour déduire ua 
point de Morale, une promelTede biens purement 
temporels , que Ton explique des biens éternels , Sc 
tant d'autres applications ou appropriations que 
Ton fait de divers padàges de l'Ecriture fainte 'y il 
cft vrai de dire que ce lens fpirituei & arbitraire » 

J[uoique propre quelquefois pour édifier, n'efl; point 
e vrai (ens de 1 Ecriture. 

On demande en fécond lieu, fi Ton peut tirei} 
une preuve ic former un argument du fens mjfti-.* 

3ue. Cette Queftion fe refoud comme la préce-^ 
ente. Si par le fens myftique Sc (pîrituel> on en-^ 
tend des fens naturels propres & néceflàires de la' 
chofe figurée , on peut s'en fervir alors pour. 
établir une doâ:rine. Se en tirer des preuves Se des 
argumens. Mais fi par le fens myftique, on entend 
un fens arbitraire, on ne peut, comme remarque 
faint Auguftin, s'en fervir pour établir aucun dog^î 
rne , ni en tirer aucune preuve , fi ce fens myftique 
n'eft exprimé clairement en d'autres endroits de 
l'Ecriture fainte. 

La troificme Queftîon dépend auflî de la même 
diftin<!lion» On demande fi tous les endroits de 

l'Eî 
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■'rEcriturc ont des fcns myftiqucs y fi on Icntcnd 

^dcsfens atbkraires > il n'y en a point qui n'en 
foienc fufceptibles ; mais fi on l'entend des fcns 
propres & naturels , il n*y en a que quelques- 
uns, & principalement ceux de l'Ancien Tefta- 

• menti quiaïenc un fens licteral & un fens myfti-. 

.que. 

Quatrièmement, on demande fi un même paf- 
fage de l'Ecriture , peut avoir plufieurs fens licte- 
xaux. La réfolution de cette Queftion dépend de 
l'idée qu'on s'efl formée du fens licteraL Si par le 
iens littéral on entend le fens immédiat des termes» 
îl fera vrai de dire qu'un même paflage n'a qu'un 
Icul fens littéral ; mais fi l'on donne le nom de fens 
littéral : aux fignifications propres , naturelles 6c 
tiéceflàires d'un difcours , un même paflage en pou-; 
vant avoir deux , celle des termes , & celle de la 
chofe -, celle de la figure, 5c celle de la chofc figurée, 
il eft vrai qu'un même paflage de TEciiiure peuc 
avoir plufieurs fens littéraux. 

Cinquièmement , on demande lequel des deux 
ïcns, du littéral ou dumyftique , efl: le premier & 
ïc principal , ou celui qui a écé le plus dans l'incen» 
tion du Prophète & du Saint-Efprit. Si Ton par- 
le du (èns de la chofe figurée , Se qu'il foit évident 
par ks termes , que ce qui eft écrit eft une figure > 
51 eft vifible que c'eft le fens myftiquc qui eft le 
principal , puifquc le fcns de la figure n'eft que 
pour la chofe figurée dans Tintention du S. Efpric 
& du Prophète : comme la principale intention 
de celui qui fait une fimilitude ou une parabole , 
n'eft pas de raconter cette fimilitude ou cette pa- 
^ rabole, mais la chofe qu'il veut expliquer fous ces 
yoiles. Cela étant ainh , il faut avoUcr que le fens 
Diss. Pril. P.II3 Z 
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Prophétique , cft celui qu'on doit principalcmenc 
icchercbcr dans les Propherics. Mais comme 
pour bien encendic la cho(è figurée , il faut ez« 
pliquer la figure qui n'eft emploïce que pour la 
fiirc comprendre > comme pour entendre 
bien les chofes reprefentées fous des fimilicudes 
ou des paraboles y il faut premièrement entendre 
le récit de la (imilitude ou de la parabole : il cft 
néccffairc d'expliquer premièrement le fcns Hi- 
ftorique > fur lequel le fchs prophétique eft fon- 
dé i 6c quiconque trouveroit cela étrange , feroic 
aufli ridicule que celui qui trouveroit ttiauvais^ 
qu'on expliquât l'Hilbire du mi u vais Riche t€ 
du Lazare , ou les paraboles du Samaritain & de 
l'Enfant prodigue , qu on en fit entendre tous les 
termes , & qu on les appliquât à ceux qui font 
nommez dans ces Hiftoires ou dans ces paraboles^ 
quoique l'on voie clairement qu elles ont été écrU 
tes pour (ignifier quelque choie de plus grand SC 
de plus relevé. Il ne faut pas non plus s'imaginer 
que quand un pafTage de l'Ancien Teftament cft 
cité dans le Nouveau par les Evangeliftcs ou par 
les Apôtres comme un Prophétie de Jbsits- 
Chris T>il foit défendu d'y chercher un fens 
Hiftoriquc qui ferve de fondement à U Prophé- 
tie. Ce fcroit une impiété de douter de la vérité 
du fens que le Saint-Êfpric y donne par la bouché 
des Evangcliftes & des Apôtres i mais ce feioic 
une chofe infoûtenable » que de prétendre cpt 
quelques-unes de ces Prophéties n'ont aucun au- 
tre fens dans le lieu d'où elles font pri(ès. Ort 
peut dire même que ceux qui s obitineroicnt à 
défendre cette prétention , & qui foûtiendroient 
que les Evangcliftes & les Apôtres auroicnt mï 



kaîfonné & quelques-unes des Prophétie^ qu'ils 
bncapporcces pour prouver que Jtsus Christ 
écoic le Meifie « pouvoicûc convenir à d'autres 
qu'à lui : on peut , dis je , aflTûrer , que ceux qui 
ïailbnneroienc âinfî , feroient grand tore à la Re* 
ïigion Se donneroienc des armes à nos ennemis* 
Car étant cvidcnc d'un côcé , que les Apôtres & les 
Evangeliftes citent comme des Prophéties de 
.] ËSus-CHàisT , des pafTagei^ qui ^'entendent ou fe 
peuvent entendre félon le fens de la lettre , d'au-* 
très que de JuSos-Christ : fi toutes les Prophci 
cies ne doivent avoir qu un fens pour fervir dé 
preuves & être de véritables Prophéties > les Jui6 
îne manqueront pas d'inférer que les Evangeliftc$ 
£c les Apâcres en ont voulu impofer eh citant des 

Î' ^aflkees qui ont tout un autre iensb Si oh veuc 
eur loûtenir qu'ils n'en ont point d'autre ^ onCè 
kendra ridicule > & on les confirmera dans leur er- 

1 la Caufe c 

ces^ pafla| 

^ — , ^ ^rophetiquc , 

figure 8c de la cnofe figurée 9 fi on le prouve pai 
Ices pafiàgçs mêmes > par l'aveu des anciens juifs 
êc des Rabbins modernes > fi on Içiir montre qu'il 
icft aifé de découvrir le fens fpiritiiçl , qu'il eft mar- 
qué clairement en bien des endroits ; que' fouvenc 
incmc les terihes & la lettre conviennent propre- 
inent & naturellement à Jêsus-Christ , & ne 
peuvent convcoit à d'autres » que dans des fens 
impropres & Métaphoriques : on défendra par- là 
iblidenient les preuves que les Evangeliftes Se les 
Apôtres ont alléguées > âc on paiera les ennemis 
de l'Eglife , de raifons qui leur patoîtront dii 
moins vrai-fcmWablcsi fi leur obftination ou leur 
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torcvcntion les cmpcchc d'en ccrc entièrement pct- 
fuadez. Il cft certain qu'il y a dans le hïouvcau 
Teftamcnt , quantité de paffages citez comme des 
Prophéties de JbsusChrist , qui ont un autre 
fins dans le lieu d'où ils font pris ^ c'eft un £iit 
dontperfonne ne difcon vient : & fi quelqu'un s'a- 
vifoit d'en demander des exemples » il feroit ÙlcîIc 
de lui en apporter plufieurs. En voici quelques- 
uns qui ont déjà è te alléguez parles Auteurs qui 
ont traité de ces matières* Saint Matthieu dans le 
premier Chapitre de fon Evangile , allègue com- 
me une Prophétie du maCTacre des Innocens par 
Herode , ces paroles du Prophète Jeremie : Vn 
grand bruit a été entendu dans Rama , ony a oii 
des plaintes & des cris lamentables y Rachel pleU'» 
rant /es enfans , & ne "voulant point recevoir de 
confolation de leur perte. C es paroles (clon la jur 
dicieufe remarque de Monfeigneut VEvèque d* A- 
vranches» figni fient dans le premier fens les cala- 
mitez qui arrivèrent du tems de ce Prophète aux 
Bethléemites > & la cruauté avec laquelle les Ba- 
byloniens en uferent alors avec eux. Et dans le 
fécond fens > elles marquent le maflàcre des En- 
fans de Bethléem par l'ordre d'Hcrode. Il y a une 
autre citation toute femblable quelques verfets 
auparavant , tirée du Chapitre i. de la Prophétie 
d'Ozèc. J*ai rappelle mon fils d'Egypte. Car ce 
palTage fuivant la remarque de Bontrerius , & de 
tous les Interprètes , s'entend à la lettre dans Ozéc, 
du Peuple d'ifracl ; & fclon le fens fpirituel , de 
Jesos-Christ. Dans le Chapitre 13. du même 
Evangile Verf. 5/. il cft dit que JesoS-Christ 
parloit en paraboles , afin d'accomplir ce qui a été 
dit par le Prophète : f ouvrirai ma bouche pour ilh 
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fe des paraboles -y Je fublitrai des ckofes inconnues 
depuis le commencement du monde* Le Piophcte 
qui eft cité en cet endroit ^ die Bonfrerius ^ cff 
Afaph, de qui eft le Pfeaume 77. Il a die ceci de 
foi, dans un (èns littéral y & dans un fens allégo- 
rique de Jesus-Christ, dont il étoit la figure. 
L'Evangelifte fe fcrt de même comme d*une Pra- 
phctie de la Pàffion de J.êsus-Chkist , de cette 
Loi de TExodc : f^otu ne brifete'il^polnt fis os , qui 
, s*cntcnd dans l'Exode de TAgncau Pàfchal. Les 
Evangiles font pleins de (èmblables citations de 

SafTages de l'Ancien Teftament j qui dans les en- 
roits-d'où ils font tirez , ont un fcns Hiftoriquc 
fur lequel eft fondé te Prophétique^ fiiivi par les 
Evangeliftes. On ne peut pas dire que ce foienc 
de fimples applications qu'ils en font « ou des adap- 
tations y. puis qu'ils déclarent que c'éft le fcns de 
Ta Prophétie > qu ils difcnt que révcnement dont 
îl eft parle ,. eft arrive afin que cette Prophétie fût 
accomplie j & qu'ils s'en fervent de preuves pouf 
montrer que Ji sus-Christ eft le Mcffîe. Dira- 
t-on qu'ils ont mal entendu la Prophétie ^ ou qu'ils 
fé font fervis d'une faufTe preuve ? Ce feroit une 
impiété infupportable. Dira-t-on que le pailâge 
qii'ils allèguent n'a point d'autre fens que celui 
qu'ils lui £)nnenEt \ Cela eft évidemment faux. It 
faut donc dire qu'il a deux, fens , l'un Hiftorique , 
&. l'autre Prophétique , tout deux, véritables , tous 
deux réels, tous deux félon l'intention dii S. Efprit, 
tes Apôtres S. Pierre & (aint Paul fe fervent aufli 
trés-fouvcnt des paflages de T Ancien Teftament 
dans un autre fenstjuc celui qu'ils ont dans les en- 
droits dTbù ils font tirez , fans qu'on lespuiffe ac-, 
çufcr de mai raifônr^r 1 ic d'apporter de méchan^ 

Z 11] 
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tes prcuTcs de ce qu'ils allèguent. Ç'cft ce ope S/ 
Jérôme remarque dans fon Apologie à Pamma^ 
çhius, dans laquelle pour fe juftifier de cequedan^ 
fes Livres contre jovinicn , il avoit apporté quel- 
ques preuves contre cet Hérétique , qui ne paroi/^, 
foient pas dircftcs & concluantes , il allègue l'e- 
xemple des Pères Grecs, d'Qiigenes , de Metho- 
dius , d'Eufcbc , & d'Apollinaire qui s'c.oiem fer- 
vis contre les ennemis de la Religion , d'argumens 
qui paroiffoient problématiques : Confiderate, dit- 
il , ^uibm argument û , & cjHam Inlricié prêble^ 
Tnatihiu diaboU/pirith contexta fubvertant* Il a- 
joûte qu'il ne veut pas fc fervit de l'exemple des 
Latins , comme de Tcrtullicn, de faint Cypriçn,de 
Minutius , de Viftor , de Laâance , & de S. Hi- 
laire, de peut qu'on ne croïc qu'il a dcflcin d ac- 
çufer les autres plutôt que de fe défendre. Mais' 
pour montrer qu'il avoic eu raifpn d'en u(èr com- 
me il avoir fait, il apporte l'exemple de F Apôtre 
»> S. Paul. Toutes les fois, dit-il, que je le lis , il me 
v.femble que ce ne font pas des mots que j'en- 
»i tends, mais des écjats de tonnerre. Lifez (es Let- 
Vtres^ principalement celles qu'il a écrites aux 
a^ Romains , aux Calâtes, au3ç Ephefons , dans Içf- 
wquelles il combat fcs adverfaires : & vous. vcTr 
wrcz; avec quelle adrcflc & quelle prudence i^ 
«emploie les paffages de TAnciça Tcftamem, 
vdont il fe fert. f^idchîtîs cum in tefiimoniû jf«À 
^>fHmit de Faerl Tefiamento^ quàm arrifex^ tjHéun, 
^xprHdcns , ejukm dijfimuUtor fit ejm ^juod agît. 
sîSfS piroles paroifllnt fîmples & d'un ^liomroc 
3!Agroflî;jr & ruftiqae , qui ne fçait ni dxeflcr des^ 
55embalçades ni les éviter : mais de quelque côté^ 
^^.W. y9^5 ^^ iÇ^^rdic? , ce font jutant de fou^. 
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3res. Il s'attache à (on fujcc > il ptend par tout ce 

ion avantage î il fe retire quelquefois pour mieux ce 

charger fbn eiinemii il (ait fcmblant de fuïrcc 

pour le vaincre. Que feroicce fi nous voulions «c 

prendre de là occafion de ie calomnier Se de lui ce 

reprocher Que les témoignages dont il fe fêrt con- ce 

cre les Juirs ou contre les autres Seéles» ont un ce 

autre fens dans les lieux d'où ils font tirez, & un ce 

autre dans fes Lettres .' Calumniemur ergo UIhw^ u 

fttque dic4f9tus ei^Tefiimoma quibHscuntraJudAos ce 

1/elcdterat here/ès H/kies^dlitfrin/Mps lock , Miter cç 

in Epiflolis tuùfonant. Ce raifonnement de faint a 

Jérôme, prouve > que quoique l'Apôtre faint Paul 

fc (bit fervi de plu(îeurs paflàgcs de l'Ancien Tefta^ 

ment pourcombattreles Juifs > qui ont un autre 

iêns dans le lieu d'où il \e% a pris > que celui qu'il 

leur donne ; il ne faut pas croire pour cela , que les 

argumens qu'il en tire ne (bient d'aucun poids « 

parce que y comme dit le même Père en d'autres 

endroits , un même palTage de l'Ecriture a plu- 

fieurs fens : InverlisfingHlû mnltiplice s latent 

imeOigentU^ & que les fens de la chofe figurée ^^ 

fuppofe celui de la figure.^ Je ne m'arrêterai poine 

à rapporter des paflfages tirez des difcours de faint 

Pierre ic de faint iPaul, qui (ont dans les Aâ:cs> ou 

dans les Lettres de ce dernier Apôtres » pour mon^ 

trer qu'ils fe (ont fecvis comme des Prophéties , de 

paflàgcs qui ont ou qui peuvent avoir un autre fens 

dans les lieux d'où ils font tirez , parce que c'cft 

une chofe conftante ic dont perfonne ne doute. 

Tous les Interprètes citent ordinairement pour 

exemple , ce pa(rage du Livre des Rois allégué 

dans le premier Ghap. de l'Epîcre aux Hébreux : 

3^ffrAifên Hcrc^, & il fers mon Vils: Ego ero illi m 

*?• • • • • 
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ïatrcm & iUe erit mihi in Filitémy qui cft dit Hifto^ 
riqucmcnc de: Salomon dans le Livre des Rois, & 
que laiqt Paul applique à Jésus- CttRisT dans le 
feus Prophétique. 

Sixièmement, on demande de quelle utilité 
peut erre le fens myftique, quel ufage on en doit 
faire , & comment on en peut abuter* Il faut enco- 
re ici mettre de la différence entre les (êns allcgb-, 
riques , véritables & imaginez. A Tégard de ceux 
que nous fçavons être véritables , foit par les te4* 
tcizs mêmes, foit par l'autorité des Auteurs facrez , 
on ne peut s'égarer en les fuivant \ mais pour 
ceux qui dépendent de l'imagination des Iwer- 
prctes , on peut en abufcr en plufieurs manières. 
a. £t négligeant ou même en détruifant le fens 
de la lettre , pour ne débiter que des allégories. 
C'eft çc défaut que les Anciens ont repris dans 
Ocigcnes : ils l'ont accufé d'avoir détruit pat fes 
allégories la vérité de l'Hiftoire, & d'avoir rendu 
le fens de la lettre, méprifable : Et en effet, ce Perc 
^n quelques endroits ne fait pas difficulté dédire 
que le fens de la lettre n'eft pas édifiant î qu'il ne 
faut pas s'y arrêter ; mais qu'il faut entendre ce 
qui eft dit , d'une manière allégorique. On l'ac- 
cufe en particulier d'avoir allegorifé ce qui eft 
ditdms l'Ecriture, du Paradis Terreftre, en for- 
te qu'il détruifoit entièrement la vérité de l'Hi- 
ftoire , en fubflituanc des Anges à la place des Ar- 
bres , des Vertus Ccleftcs à Ja place Ats Fleuves , 
^ enfin d'avoir crû que tout ce qui cft dit du Pa- 
radis Terreftre n'eft qu'une allégorie, t. On 
abufc du fens allégorique , en voulant faire 
croire que ce fens arbitraire eft le véritable fens 
de TEcticute fainte , que l'Autçur {kcrç ou du 
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moins le Saint- Efptic a eu en vue. C'eft vou- 
loir faire palTer les produâions de Ion elpric pour 
des Oracles facrez 5 ce que faint Jérôme reprend 
encore dans Origenes , qui fe promené > die ce 
Père dans la Préface du cinquième Livre de foa 
Commentaire fur Ifaïe ,' dans les efpaces de l'Al- 
légorie , & qui interprétant les noms à fa fantai-. 
fie, fait des Sacremens de l'Eglife^des produc- 
tions de fon efprit : Ingenium JuHm facit EccUfié^ 
Sacramenta : Et dans le Commentaire fur le 15» 
Chapitre de Jeremie > après avoir apporté une 
explication allégorique d'Origenes , qu il appelle 
DelirHS Interpres , il reprend fcs Difciples de 
ce qu'en entendant ces cho fes , ils croïcnr enten- 
dre des Myfteres divins. Saine Auguftin re*« 
marque judicieufement fur ce fujet dans le pre- 
mier Livre de la Dodrine Chrétienne Chap, 
3 6. que ceux qui tirent des paroles de l'Ecriture ^ 
un fens utile pour édifier la charité de Dieu Se 
du prochain \ en (ont toutefois qu'ils ne difcnc 
pas ce que l'Auceur facré a voulu dire en cet en- 
droit, ne font pas à la vérité dans une erreur 
pernicieufè s mais qu'ils font néanmoins trom- 
pez , & quoi qu'ils fe trompent en édifiant la cha- 
rité, il faut toutefois les corriger & leur mon- 
trer combien il leur feroit plus utile de ne pas 
abandonner le droit chemin , de crainte qu'à 
force de fe tromper , ils ne tombent dans le pré- 
cipice. 30. On abufe encore du fens allégori- 
que , en recherchant des allégories forcées , & 
éloignées, qui n'ont aucun fondement dans l'E- 
criture ni dans l'Analogie des figures de l'An- 
cien & du Nouveau Teftamcnt. 4<>. En s'atta- 
chant trop à ces fens myftiques^ & allégoriques 4 
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$c en les confidérant comme la meilleure maniéro 
d'interpréter TEcriturc faintç. C*eft une erreur 
bien grande de négliger le fens littéral , ^i efk 
certaincmcnc celui des Auteurs (acrez 6c du Saint* 
Efprit, pour s'appliquer uniquement à des Cens 
purement arbitraires > &C qui n onr aucune régie 
certaine i ccd quitter dçs viandes folides» pour 
(c repaître d'inxigtnations* Ces (brtes de Q>m-, 
mcntaircs donnent beaucoup de peine aux Inret« 
prêtes 9 parce qu'ils (oni un terrible e&rt d'imagin 
nation pour fournir toujours des invendons noa« 
vcllcs , Se apportent peu de fruit aux Auditeurs 8c 
aux Le(fl:curs > que ces Allégories condnuelies ap4 
pliqucnt beaucoup» inftruifent peu >& touchent 
encore moins* Il n'eft pas néanmoins liéfcndu àt 
fc fervir de tcms en tems d'allégories, pour réveil"» 
1er le Lcâc ur ou l'Auditeur > Çc foûrenir fon atten* 
lion , pourvu qu'on en ufe fobrement : 8^ encore 
dans ces occafîons , il eft bien plus à propos d'em« 
ploïer celles qui font connues & en ulage dans TE- 
glife , Se autori lées dans les Ecrits des Saints Peres^ 
^ue d'en produire dç nouvelles dç ù, propre invQQe 
tion. 






















J. IV. 

Jpés dlffirentes manières d*interfreter F Ecriture 
fainte , & des différentes fortes de Conh- 
ment aires fnr la ^ihle.^ 

LEs manières d'intçrprctcr l'Ecriture fâîntè 
peuvent être différentes y ou quant à la forme 
& à la méthode > ou quant ^u fujet & à la matière^ 
Nous commencerons par diftinguer les diffcrençesi 
pianiér es d'interpréter l'Ecriture fâinte par rapport 
a la, méthode : Nous parlerons en fuite des difieren* 
tes matiéres^ui peuvent çtre traitées dans ks Cotn,-. 
xnentaires dfrEcriture. 

La première méthode d'expliquer TEcriturç 
iaînte , eft celle qu'on appelle Paraphrafe , quan4 
on rend le Texte en d'autres termes, d*une maniè- 
re plus étendue , & en y ajoutant ce qui peut fer*» 
vit à l'éckircir. Cette méthode eft ancienne par- 
mi Içs Juifs qui înterpretoient le Texte Heoreii 
en le paraphrafant en Chaldaïque > comme nous 
avons dit. Elle a été moins en ufage parmi les an-* 
cicns Chrétiens > & ce n'eft prefque qu'en ces der- 
liicrs temps , que quelques Interprètes s'en font 
fcrvis pour expliquer quelques Livres de rEcritu-! 
i:e fainte. Elle peut néanmoins avoir fon utilité ,' , 

Ïarticuliérement dans les Livres , & les^ endroits 
;s plus difficiles de T Ecriture fainte , qu'une bon-; 
^c Paraphrafe peut rendre trés-intelIigibles : mais 
^Iç a cela d'incommode > qu elle détermine le 
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fcns du Texte , fans en rendre de raifon , en forte 
quil faut fuivtc aveuglement, pour ainfi dire, I» 
penfce du Paraphrafté^ Sgj^s qu'on puiffe être 

})erfuadc par fa piopre conSftifl^nce , s*il a fuiW 
e vérirablc fcns. C*êft pourquoi il eft à propos 
de joindre un Commentaire à la Paraphrafc , pour 
rendie raifon de Tincerpretation que 1 on a donnée 
dans la Paraphrafe. 

La féconde méthode que Ton peut fuivre , eft 
de faire des Schêlies ou des Noces courtes que 
Ton mec ordinairement à la marge , pour éclair- 
cir les endroits les plus difficiles , foit en remar- 
quant les différentes Leçons du Texte , ou des 
Verfions , foit en expliquant la propre fignifica- 
tion des termes , foit en éclairciflànc en peu de 
mots la difficulré qui fe trouve dans le Texte ^ ou 
en marquant fuccin<5tcment les difTerens fens que 
l'on y peut donner. Origenes avoit fait dç ces 
fortes de Scholies fur toute la Bible , dans lefquel- 
les il éclaircilToit bticvement & fuccindement 
les endroits qui lui paroifToient obfcurs & diffici- 
les. C'efl le premier des trois fortes d'Ouvragtt 
que ce Père avoit faits fur l'Ectiture fainte , fui-; 
vant le témoignage de faint Jérôme dans le Prolo-^ 
guc de la Vcrfion des Homélies d*OrigeDcs fur 
Ezechiel : Primum ejas excer^ta^ue Grdoi cyihttt 
nHncHpântur , in quibus ea qua fibi videbantur oh» 
fenra , aeejHc h^bere alijHid difficultatis , fummâ'- 
tim y brevitertjue perflrinxît. C'efï ce que ce mê- 
me Père appelle dans fbn Commentaire fur faint 
Matthieu ; CommaticHm Interpretationis genus'i 
parce qu'il faut que ces Scholies foient écrites 
d'un flyle concis & ferré. Depuis Origenes cette 
manière d'expliquer l'Ecriture a été alTez néjfc 
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^èc par les autres Pères , qui onc fait la plupart 
<lcs Commentaires fort diffus fur le Texte de l'E- 
criture fainte. CependaBC on peut dire qu'elle efl: 
trcs-utile pour l'explication de la lettre , Se que 
c'eft avec raifon que dans les derniers Siècles > 
plufieurs habiles Interprètes onc fuivi cette métho- 
de , & donné de fçavantes Notes marginales fur; 
r Ecriture fainte, 

La troificme méthode , eft celle des Glofis oii 
Jdcs Explications interlinaires ou marginales inttow 
cluites par Walafride Strabon Moine de Fulde j 
Ififciple de Raban > qui vivoit dans le neuvième 
Siècle, dont la Glofc a été long-tems communé- 
ment en ufage dans l'Eglife , (bus le nom de 
Clofi ordinaire : mais comme il ii'avoit fait pref- 
que qu'abréger le Commentaire de fon Maître 
Raban , fa Glofe n*eft pas une explication litte-^ 
raie du Texte *, mais un Recueil de diverfes pen- 
fees des Pères, que Raban avoit inférées dans fcs 
Commentaires. La Glofè inrerlinaire qui devroic 
être une fîmple explication des mots obfcurs du 
Texte , renferme auffi des fens myftiques 8c des 
remarques aflèz inutiles. C'eft pourquoi ces 
Glofes qui avoient été fort eflimées dans les 
tems ou l'on n*écoit pas fi éclairé , ont été négli- 
gées & méprifées dans la fuite, & on ne s'eft plus 
fervi de cette méthode qui eft incomnqipdc pour IdV '^ 

Ledeur. i * 

On peut compter pour une quatrième meiho(|e 
les Po finies : c*eft un mot barbare dérivé des mots 
Pûfl illa 5 parce que l'on mettoit à la tête de l'in- 
terprétation Pofl nu verba , pour marquer l'en- 
droit où l'explication avoit rapport. Ce nom a 
été donné communément dans le douzième ôc 







le treizième Siècle aux Commentaires qui fc fai* 
foieni fur U Bible , de quelque nature Qu'ils fuflcni; 
& quoi qu*il fcmble ne convenir qu à des Notes 
courtes 8c littérales , on Ta fouvent donné à de$ 
Commentaires diffus & allégoriques ou moraux. 
Ainfi les Poftilles ne peuvent pas paflèr a propre- 
snent pailer , pour une efpece particulière d&Comr 
mcntaire. 

Là cinàuiènie méthode d'expliquer TEcritare 
iûnic, la plus commune dans l' Antiquité , & dont 
les Pères fe font le plus fouvent fervis ^ eft YHo-^ 
fnelie , ou di (cours au Peuple^ que les Latins appeU 
loient autrefois Traite! > 8c que 1 on appelle à pre- 
fenr Prédication>Prône,ou Sermon; car le fujet or- 
dinaire des Prédications des Pères , étoir leXpli- 
tation de l'Ecricure fainte. On la Ùfoit dans i E« 
glife, 8c ils Texpliquoient à mefare qu'on la reci- 
toit. Cette pratique avoit été en ufage parmi 
les Juifs : les Apôtres Tavoieiit retenue , 8c toute 
l'Eglife l'a pratiquée dés les prerhiers Siédes; 
Pans ces Flomelies > les Pères interpretoient dV 
bord ordinairement la lettre du Tejcte , quand 
elle pouvoit avoir quelque difficulté > pour la ren« 
dre intelligible au Peuple , Se pafToient enfuire i 
r Allégorie ou à la Morale, Ils négligeôîeiit néan- 
mpms quelquefois le fens littéral , 6c fouvent ne 
t'y arrécoient que trés-pcu : ils ne (c niettoiént pil 
même beaucoup en peine d'examiner s'ils fui voient 
le vrai fens > pourvu que celui qu'ils donnoient, fut 
propre à inftruire les Fidèles de quelque vérité , ott 
a édifier leur charité : aînfi il ne faut pas derriandcf 
dans CCS Homélies toute rexaditudc d'un Comr 
mentairc licrcral. 

La fcptiérac méthode d'interpréter rEcriiiuç 
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ïiintc , cft appcUcc Commentaire : car quoique ce 
ferme foit gênerai &c convienne à toute cxplicà* 
tion , on le prend pour une interprétation d'une 
jufte étendue > faite avec foin & avec application^ 
Nous avons depuis Origenes , quantité de Peres^^ 
Grecs & Latins qui ont taie de ces Commentai- 
xes fur la Bible \ c'étoit leur principale étude ^ it 
le travail auquel ils s'appliquoient le plus ordi« 
nairemenr. Mais ces Commentaires font fort dif- 
ferens les uns des autres : car il y a des Pères qui né 
ie font attachez que fore peu à la lettre > pour s'éu 
tendre (îir des allégories Se des moral itcz > comme 
Origenes > faine Ambroife , faint Auguftin , & il 
y en a d'autres qui en ont fait la principale partie ^ 
comme faint Jérôme > S. Chryfoftome> & Tbea« 
dorct : & d'autres enfin qui s'y font uniquement 
arrêtez 9 comme la plupart des nouveaux Com^* 
tnencateurs. 

La huitième méthode dVxpliquer l'Ècrituré 
faince , eft celle que les Auteurs du huitième , dit 
jieuviéme Siècle & des (iiivans , ont emploïèe eii 
compilant les Commentaires de difFetens Auteurs^ 
Ces fortes de Recueils ont été appeliez Chaînes i 
parce qu ils font compofez de plufieurs pallàges dd 
îdifFerens Auteurs joints & comme enchaînez en^ 
lèmble. Sainr Jérôme avoir déjà Êdc autrefois 

Îpelque chofe de femblable > en inférant dan» 
es Commentaires les interprétations de difièrenâP 
Auteurs ornais Ca(fiodore> Bede » Rabati^ ScCé 
parmi les Latins \ Sc parmi les Grecs , Procope dt 
Gaze, Nicetas, ou Olympiodorc & pluficur» 
autres fe font exercez à ce travail , qui ne de- 
tnandoit prefque que des yeux pour lire > ôc des 
4oigts pour copier. On ne doit pas néait-! 
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moins le mépcifer i car outre que par ce moïen on 
z confcrvc quantité de fragmcns des ancicnj 
Commentaires , il cft avantageux de pouvoir 
voir de fuite & dans un même Livre la penféc 
du plufiears Auteurs fur le fens d*an palTage. Mais 
pour rendre ces Recueils plus utiles > il faudroit 
quMs fuflcnt faits avec choix , & que Ton n^ infe- 
rar que de bons Commentaires : ce que la plu-« 
art des Faifeurs de Chaînes qui n'écoient pas fore 
abiles , n'ont pas fçû difcerner. Les dernières 
Compilations que Ton a faites > foit de plufieurs 
Commentaires entiers & de (uire dans la grande 
& très grande Bible , Se dans les grands Critiques 
d'Angleterre , foit de Commentaires abrégez 
Se coupez , comme on a fait dans TAbregé des 
Critiques 5 font d'un très grand ufàge. Ma/s la 
premiers font incommodes , en ce que Von y trou- 
ve les mêmes chofes répétées dans diffetens Com- 
mentaires , Se le dernier en ce qu'il eft plein de 
confusion & d'obfcurité.' Ce font néanmoins de 
très bons Ouvrages , Se dont on ne peut fc pafler, 
quand on veut fe rendre habile dans l'Ecriture 
&inte. 

La dixième méthode d'expliquer l'Ecriture 
làinte eft par Queftions ou Demandes & Répon- 
ses. Saint Auguftin , Thcodoret , & quelques au- 
tres Auteurs Ecclefîaftiqucs ont fait de ces Que- 
ftions 'br plufieurs Livres de la Bible : ils y traitent 
des Qjeftion^ les plus imporrantes que l'on peut 
faire fur ces Livres * & y cclairciflcnt les plus gran- 
des difBcultcz. Cette Mcrhode eft trés-commodc 
Se très- utile, pourvu que l'on fe borne à traiter 
les Q;2cftions qui peuvent être utiles pour Tintcl- 
hgencc du Texte , fans agiter des Queftions cu- 

rieufcs 
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jneufes qui n'ont que peu ou point de rapport à fâ 
«matière. 

L onzième méthode cft de faire de longs dif^ 
cours ou Traitez fur le principal fujet d*un Livre 
de l'Ecriture (àinte , ôc de s'étendre fur cette^ ma*- 
ticre. C'eft ainfi que pluCeurs Pères ont fait des 
- Commentaires fur TOuvrage des (îx jours , c cft a 
-dire fur THiftoire de la Création du monde , rap- 
portée au commencement de la Genefè> dans les- 
quels ils fe (ont beaucoup étendus fur diverfes 
aueftions que Ton pouvoir former fur ce fujet t 
'autres ont pris de certaines matières qu'ils ont 
traitées fur cenains Livres 9 commet S. Ambroife> 
du Jeûne à Toccafion de fHiftoire du Prophète 
Elie^ de l'iïfiire > fur le Livre de Tobie . Sec. De 
tncme dans le tems que la Scholaftique a com-. 
mencè» les Théologiens ^ comme Richard de S. 
ViAor , au lieu d'expliquer le Texte de la Bible , 
ont traité des Queftions de Théologie 6c de Phi- 
lofbphiedans leurs Commentaires 5 fî toutefois on 
peut appcller Commentaires » des Trahe:^ qui ne 
font pas faits pour l'explication d'un Livre , mais 
fur d autres matières. 

La douzième méthode dVxpIiquer l'Ecriture 
fainte > eft pat des Sommaires ou Abrégez. ^ C'eft 
ainâ que Pierre Comeftor l'a voulu rendre fami-' 
liere par fon Hiftoire Scholaftique , où il a ren-* 
fermé un abrégé de toute l'Hiftoire (àcrèe & pro- 

Îhane » avec quelques explications des Pères. Ce 
.ivre a été autrefois d'un grand ufage dans les Siè- 
cles d'ignorance Se de ténèbres : mais à prefenc ces 
fortes (f Abrégez ne font plus que pour les commen- 
çans , à qui l'on veut donner une teinture de TE^ 
crimre fainte. 

Pissert.Pkbl» P.IIi Aa 
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Enfin la dernière e(pcce de Méthode pout cx- 
pliquer rEcricurefàince^ cft de traiter dansdei 
Ouvrages feparcz , des matières qu'il faut fçavoic 
oour rcnccndre i comme de rautorité des Livret 
facrez , des Auteurs du Texie> des Verfions, & de 
la Géographie , de la Chronologie facrée , des 
poid« > des mefuces 9 des Loix » des Coutumes des 
Juifs» &c de quantité d'autres matières ^ qui ont 
un rapport néceflfaire au Texte de rÈcriture 
faince , que Ton ne peut bien expliquer quand on 
les ignore , ic avec 1 aide defquelles^ il eft aifé d ap- 
planir prefque toutes les dif&cultcz qui s*y renc6n« 
trent. Ce font ces Trairez que Ton appelle vulg2ii- 
temcnt Prolégomènes , jipparst , ou Dijfertationi 
Treliminaires fur la Bible , qui font trés-ancîens & 
^'uR merveilleux ufage^comme nous avons £ur voit 
dans la Préface de ce Livre-ci. 

Les Commentaires de rEciimre famte pat rap-^ 
port à la matière , peuvent être diyifçz en allego* 
ri(]Hes ou myfti^ues , dogmatiques , moréHx & //N 
teraux. Les all.egoriques font ceux dans Icrqueli 
(ans s'arrêter à la lettre » on débite des fens a'rle« 
goriques & myftiques , du genre de ceux qui font 
arbitraires. Cette manière d'interpréter ï Ecrinire 
fainte , a paflfc des Juifs aux Chrétiens : elle éioic 
en ufàgc chez les premiers dès avant le tems de 
>]ÔTRE SuiGNEua. Le Juif Ariftobulc s'enétoic 
fcrvi dans (es Commentaires fur le Pentateuquc 
de Mol fe. S. Paul inftruit de la fcience des Juifs» 
fe fert fouvent d*allegories dans fes Epures , & 
principalement dans fon Epître aux Galates Cha- 
pitre. 4. Vcrf. 14. où parlant des deux Enfàui 
d'Abraham, Tun ne de la fervantc , & Tautrcà 
la femme libre \ il dit que ceci eft une allégorie, 
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i?T<r«t «V/r in.iy9fHfjSpA , & que cts deux feihinel 
font les deux Tcftamcns ^ c cll-à-dirc, comme l'ex- 
plique S. Ghryfoftomc, qu'elles font la figure des 
deux Teftameûs j comme faine Paul le dit en céc 
endroit. Les Juifs d'Alexandrie cultivèrent plus 
que les autres cette manière d'interpréter l'Ecrîta- 
re fainte* Philon remarque que les Thérapeutes 
avoient d'anciens Commentaires des Auteurs de 
leur Sefte , tous pleins d'allégories , & qu'ils 
interprçtoient l'Ecriture fainte, d'une manière fi- 
gurée par allégories, fuppofam que toute la Loi 
écoit comme un animal , dont le corps étoit les 
paroles > & dont Tame étoit le fens caché & myfti- 
que. Cet Auteur a lui-même embraflc ce genre 
d'écrire > & s'y cft uniquement applique. C'cft 

{>ar lui, comme remarque Phoiius. Cod. 105. que 
a manière d'interpréter l'Ecriture fainte allcgori- 
auement , s'eft introduite dans TEglife avec tant 
'exccz. Les Maîtres de l'Ecole d'Alexandrie 
PantaÊnus, faint Clément, ^: principalement le fa- 
meux Origcne , 1 ont mife en vogue dans l'Eglife 
.Grecque & Latine. Car c'eft fur ce dernier que 
la plupart des Pères Grecs & Latins jufqu'à Dio- 
dore de Tarfe , fe font formez pour commentée 
l'Ecriture fainte , & fouvent ils n ont fait que co* 
picr ifC traduire fes Commentaires & fes autres 
Traiter. Dans les Siècles fuivans les Pères n'ont pas 
quitte tout- à- fait l'allégorie, & quoi qu'ils aient eu 
plus de foin d'expliquer la lettre , ils ont joint prêt 
que toujours des explications allégoriques au Tex- 
te , les uns plus, les autres moins > & ils ont fait 
.quelquefois des Commentaires purement allégori- 
ques. Saint Jérôme avoUe qu'étant jeune , char- 
mé des interprétations myftiques , il avoic fait un 
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Commentaire purement allégorique fiir le Pio2 
phete Abdias > qui avoir eu Tes Leàeurs & fes Ap« 
|>robateurs. Mais il reconnut dans la fuite que cf 
Commentaire n étoit pas digne de la réputation 
tju'il aroit eue , & il dit lui-même qu'il s'éton^ 
noit i cette ocafîon , comment il Ce pouroit faiic 
^ue quelque mal qu'un liommo écrivît > il trou^ 
vât un Lefteur qui eut aufli mauvais goût que 
lui 9 que Ton Livre en avoit trouvé un qui le loiioit 
en fa prcfence > pendant qu'il en rougifloit s que 
cet homme élevoit jufqu'au Ciel iês fens mytti^ 
-ques 9 pendant qu'il baiuoit la tête pour ne pas fai« 
re connoître la honte qu'il en avoit : Fateor^ 
miratui fiim qnhd quantumvis Mi fuis malè fcrivfcm 
rit , invenit lelhrem fimilemfui : iHe pradicaMt , 
v^a erubefcebsm : ille quéji myJUcifS imelUêlufft^ 
rebét ad Cœlnm \ ego daniffo cnfiie confiferi pudom 
rem meumfrohibebar. Saint Âuguftin avoit cnttc 
pris dans fa jeuneflè un Ouvrage de pareille natu» 
Te fur la Genefc : tnab il avoiiedans fcs Retraâa- 
tioQS 3 que (on apprentiflàge avoit fuccombé 
ibus un poids fi pefant ^ & qu'il avoit été obligé 
cle quitter ce travail avant que d'avoir achevé ic 
premier Livre. Cela fait voir combien il eft diffi- 
cile de réiifïïr dans ces Commentaires aWcgort- 
tjucs , où il faut que refprit fourniflè toujours de 
nouvelles inventions » U que tout le Syftcmc fc 
Soutienne par tout également^ Cette difficulté n'a 
pas néanmoins empêché quelques Pcrcs de s'atta- 
icher uniquement à TAllegoric dans leurs CoiD- 
tnentaires , & ceux qui comme faint Bernard ont 
eu beaucoup de pieté & de fonds de Religion joiih 
tz% à un cfprit fublimc, & à un folide jugement, / 
t)nt rciiffi \ mais ceux à qui quelqu'une de cespaft 
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ttes a manqué , oqc £u^lemcnc échoué dans l^eze*^ 
cucion d'une entreprit ù, difficile* Les plus an** 
cicns Commentaires des Juifs fur l'Ecriture fainte 
qu'on appelle Midrsfchim ôc lUibcth , nos feu- 
lement font pleins d'allégories 8c de jeux d'efprit » 
mais encore de fables Se de fuperftitions TuïVcs 
qu'ils débitent fous le nom fpecieuz de Tradition- 
C'eft la méthode qaont fuivie les Talmudiftes oa 
Rabanifte5> qui fe font auffi (èrvis de la méthode. 
Cabaliftique que nom avons expliquée , pouc 
trouver des fens myfterieux ic cachez dans l'Ecris 
ture {ainte. Mais ce font » comme nous avons fair 
Voir j de vaines fubtilitez , &ronpeuta(Iurer que 
ces ancien» Commentaires des Juifs ne peuvent 
être d'aucun ufage. Auffi les nouveaux Juifs ont-i^ 
ils ûjivi une autre méthode dans leurs Commen« 
taires fur la Bible*. Nous n'ajouterons rien ici à ce 
M nous avons dit dans le Paragraphe précèdent i^ 
e rucilitc & de l'ulage qu'on doit faire de l'Aile^ 
gocie : ce que nous en avons dit en céc endroit» fuf^ 
ne pour faire connoîtré ce qu'on doit penfer. des^ 
Commentaires allégoriques : ils peuvent être utiles^ 
propres pour inftruircj pour édifier» 6c pourdiver* 
tir l'Auditeur ou le Lcâeur \ mais ils ne ièrvent de 
lien pouc Tintelligence du Texte* 

Les Commentaires dognutiques éloignent en- 
core davantage» pour l'ordinaire » le Leâeur» de 
Imterprctation du Texte -: ce font des Traitez par * 
ticulicrs fiit des dogmes », ou fur des fciences par- 
ticulières, Se non pas des explications de l'Ecrim-; 
rc. Il eft du devoir d'un Commemateur d'txplî- 

3aer les paflages de l'Ecriture qpi regardent lâk 
oétrine & les mœurs » félon le fens de TEglife» 
mAÎs de. faire uac longue digreffion » & un Traiter 
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exprés fur un dogme à roccafiori d un paffagr,,* 
c'eft paflcr les bornes d'un Commenrairc > fc en- 
' Weprendrc" un autre Ouvrage. Néanmoins quel* 
qucs Pcrcs, & çntr'autrcs S. Cyrille d'Alexandrie 
l'ont fait dans leurs Commentaires , & plufieots 
Modernes ont aufli groffi les leurs , de Qjje- 
ftions fur les 'Controverfes de Religion » oi| 
fur d'autres matières , & les ont rendus par ià in- 
commodes t<ç ennuïeux : il y en a même qui Hç 
fe contentant pas d'agiter les Qucftions qui regar- 
dent la Théologie , y ont mêle des Queftions de 
Philofophie , d'Hiftoirc , de Critique , de Philo- 
logie , de Grammaire , &c. Nous avons plufiears 
de nos nouveaux Commentateurs qui font torobc:^. 
dans ce dçfaut, !c plu(ieurs Juifs qui fouvenr fur un 
mot , font une longue digreffion , dc mettent dans 
Jeurs Commentaires, tout ce qu'ils (çavcnt , foie d0 
Philofbphiej dç Machcmatiqueoud'autrç fcîcncc 
t,es Commentaires Moraux font plus utiles > 8$ 
Vécarçent moins de la lettre Se du fujet > carj, ou la 
Morale que l'on dcttite > eft comprife dans le fens 
naturel de la lettre dç l'ficrimre fainte , & alors 
c*eft une explication littérale ; ou on fe (êrt d'une 
Hiftoire ^ d'un cxeinple dc l'Ecriture pour çn/ei- 
gner une vertu &c pour détourner du vice % SC 
alors c'efl une application que l'on fair du fens 
littéral & Hiftorique , qui ne peut erre que très* 
M^U a particulièrement quand ç^n explique l'Ecri- 
îurç f^iintc au Pcuplç. C*eft cette méthode qoQ 
faini Chryfoftome a emploïce d*une manière cX" 
cçllcntç dans fcs Homélies au Peuple : Car aprif 
ivoiî expliqua cxaftcmçnt le fens Ijttçral & Hifto- 
xl(\W jt il lait fur la &a une Exborration morale 4 
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liir quelque endcok particulier. Il y a lane troifîémo 
manière de Commentaire moral qui revicn. au. 
Myftique : c*cft quand la Morale n'eft pas fon- 
dée (ur le fens Hiftoriqoe & Ucceral des (ermes , 
mais fur le (èns allégorique qu'on leur donne» 
C'eft ainfi que fom compofcz les Commentaire» 
moraux de fiinc Grégoire . & de quelques aue i es^ 
Feres , qui ibm rrés-uciles pour Tcdificaiion des Fi* 
déles ) mais qui ne font pas des incerpiècacions de 
rEcriturc. 

Enfinj les Commentaires littéraux (ont ceux dans 
lefquels on s'attache à expliquer le vrai fens des 
parolesde l'Ecriture fainte. Ce qui ne fe doit pas 
borner feulement à la fignifîcation immédiate des '' 
termes & des mots > mais s'étendre à tous les fens- 
propres > naturels ic néceflaires du Texte de TE- 
criture : ainfi le fens allégorique du premier gén- 
ie y entre dans ces Commentaires àuâî bien que le 
fens des mots. Quoique les premiers Pères (cm-* 
blent plus s'être appliquez au fens allégorique ». 
qu'au fens littéral dans leurs difcours 8c qans leurs 
Commentaires adredèz aux Chrétiens > ils n'onc 
pas négligé ni méprifè pour cela le fens littéral de 
l'Ecriture fainte» comme il paroîtpar les Traitez 
dogmatiques qu'ils ont faits contre les Juifs > ou 
contre les Hérétiques, dans lefquels ils ont bien 
connu qu'il ne falloir pas fe fèrvir de ces fens 
arbitraires qui ne prouvent rien , mais du fens na- 
turel & ncceffaire des Prophéties , ou des paiTages 
qu'ils cmploïbient pour prouver des dogmes. C'eft 
^ainfî que S. Juftin dans fon Dialogue contre Tty- 
^hon > éclaircit le fens naturel des Prophéties , & 
examine leur (ignification propre ; 6c que faint 
Ircnée dans fea Livres contre les Herefies > oppofc 
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aux Explications allégoriques , que les Yalcmi-^ 
nicns & Gnoftiques donnoient aux patolcs iû 
r Ecriture (kintc , pour prouver Icut doârine &• 
buleule , le fens naturel & véritable des mêmes 
palTages dont ib abufoienc. Les autres Percs ea 
ont ufé de même ^ quand ils ont eu affaire contre 
des Hérétiques > perfuadez qu'ils étoient» qu'il né* 
toic pas à propos» comme dit S. Auguftin , Lih.^ t 
€ontréi éulv. Le g. c. 13. de fe fervir de ces Tens aUe* 
goriqucs contre des infidèles qui aiment la conte- 
û^iioniNân effi hune finfnmcontentiê fis & infidg-» 
HbuêfinfibMê ingmndum ; & que jamaisj comme 
dit S. Jérôme» une parabole & une explication dou- 
reu(èd'un énigme, ne peut fervir pour autorifèrdes 
dogmes : Pim ^Hii$mfenfHi,fek nunqHdm Pdrâ* 
toU & dkbis énigmatum inteBigtmUpHifiadMt^ 
Ooritatem dogmdtumfrûfieire. la Mat. c. t}. C eft 
pqurquoi ils (c font attachez dansleuts Ouvrages 
dogmatiques » au fens littéral de TEcriture \ mais 
dans leurs Commentaires » qui êtoient ou des Hor 
xnelies au Peuple , ou des Ouvrages faits pour 
Tindruâion & l'édification des Fidèles^ ils fe foot 
donné la liberté d'apporter des fens allégoriques 
^ arbitraires , fans Dcaucoup s'arrêter à là lettre» 
Un des premiers qui s'y eft attaché » eft Diodore 
de Tarfe , de l'Ecole duquel fottirent plufieurs 
cclcbres Commentateurs qui s'appliquèrent fc- 
rieufement à expliquer le iens littéral du Texte ; 
entre Icfquels faint Chryfoftome eft fans difficulté 
celui qui a le plus excellé en ce genre 3 fc qui en ; 
a fait connoître la beauté & 1 utilité* D^uis lai j 
TEglife Grecque a été féconde en Sçavans Ho»-^ J 
mes , qui fc font appliquez à la même étude , tC 

ont tiré de Tes Çommeat«irc$ j dc$ Explicaûoflf 
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littérales de l'Ecriture Hiinte j comme Tbeodorcc^ 
Theophilaâe > Oecumcnius , Procope de Gaze » 
& plufieurs autres , (ans ômettte le fçavaac Ifido^ 
re de Damiette> qui dans Tes Lettres fait afTes 
connoître qu'il a voit beaucoup travaille pour ie 
rendre habile dans le fens littéral de l'Ecriture 
fainte. Mais quelques-uns > comme Théodore de 
Mopfuefte^ pouflerent trop loin le principe de Dio-* 
dore de Tarfe. Parmi les Juifs > il s'éleva quelque 
rems après le Talmud,une Scâe d'habiles gens qui 
Êirent appeliez Caraites , du nom Cétrai , qui fi*^ 
gnifie un homme fçavanc dan^ l'Ecriture fainte. 
On croit que l'Auteur de cette nouvelle Scâc « 
fut un Juif nommé Anan^ qui vivoic vers le milieu 
du huitième Siècle de l'Eglife. Ceux de cette Se-» 
ékc rejettoient les ptétenduës Traditions des au^ 
très Juifs; , Se s'arrécoient uniquement au Texte de 
l'Ecriture (àinte , qu'ik expliquoienc à la lettre 
fuivant les Règles de la Grammaire > & par les 
lumières de la raifon , en rejettant les allégories 
& les explications cabaliftiques > dont les autres 
fe fervoient. Les Caraïtes furent d'abord fort; 
odieux aux autres Juifs» qui les accuferent d'être 
Saducèens & Samaritains > quoi qu'effedivemeni; 
ils fudènt bien differens des uns de des autres » &; 
qu'ils ne difFeraflènt des autres Juifs > qu'en ce 
qu'ils rejettoient les prétendues Traditions Se iesf 
allégories > pour s'attacher uniquement à rexplica-4 
tion littérale du Texte de l'Ecriture fainte. Maii( 
quelque averJîon que les Juifs aïent témoigné 
avoir contre le3 Caraïtes > les plus habiles Rabbins 
des derniers tems , comme Rabbi Kimhi , Aben** 
Efra , ont fuivi à peu prés leur méthode en s*atta- 
çh^Kii dans leurs Commeritaires^ k exp liquei: aveq 
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cxaâicade le fens de la lettre » & en marqium U 
£gniBcation de chaque mot > & le fens naturel 
de chaque paflàge. Ccft auffi à Tmie pretation 
du fens littéral de TEcrirure fainte^ que les plus 
habiles Interprètes des derniers icms, fe font atta- 
chez dans leurs Commentaires 3 en expliquant les 
termes du Tcrxte fui van t la (ignification quMs ont 
dans THebreu Se dans le Grec > en le comparant 
avec les anciennes Verfions ; en examinant quand 
il y a quelque différence entre le Texte & les Ver- 
iions 9 quel cft le fens qu'on doit fuivre , tc qui 
convient mieux à ce gui précède » & à ce qui fuit; 
en comparant un padage avec d'autres paflages 
jfemblables de TEcricure ; en cherchant le vérita« 
ble Cens du Texte par la fuite du di Tcours | & pat 
Tintenrion de TAuteur > en éclaîrciilan'r les dou- 
tes qui fe peuvent rencontrer dans h conftm^ 
Aion du difcours ; en donnant à entendre les 
HcbraiTmes , & les manières de patler particulier 
res aux Auteurs facrez *> en levant les difficulrea 

3 ni fe trouvent , foit dans la doârine i fott 
ans THiftoire , dans la Chronologie & la Géo- 
graphie y foit dans les termes des Arts > des Sdcn' 
ces , des plantes » des animaux , Sec. Se enfin en 
J) oubliant rien de ce qui peut contribuer a l'in- 
telligence du fens propre Se naturel du Texte de 
récriture fainte. Ce n'eft pas ici le lieti de par* 
1er des Commentateurs de TEcriture fainte ea 
jf>articulier , ni de porter nôtre jugement fur leurs 
Commentaires : c'eft un defleih trop vaftc , qui fe 
trouvera exécuté dans nôtre Bibliothèque <ief 
Auteurs Ecclefiaftiques , où nous parlons ample* 
ment de ceux qui ont commente l'Ecriture dans 
chaque Siéde : il fuffit ici d'avoir donné une Id^ 



\ 




' SUR iaBiblb, Liv. I. Ch. X. 919' 

des difFerences forces de commentaires , (bit pac 
rapport à la méthode , foit par rapport à la matière» 
qui ont été &c font en ufage parmi les Juifs & parmi 
les Chrétiens. Il ne nous refte qu'à rapporter les 
Régies que Ton doit fuivrc pour bien interpréter 
TEcriture (àinre , Se c'eft ce que nous allons faire 
dans le Paragraphe fuivant. 

J)es Régies quon doit fuivre four bien interpreUf^ 

l* Ecriture Sainte. 

LA Régie la plus néceflaire pour ne fe pas éga« 
rerdans l'Interprétation de TEcriture fainte j 
fur les chofes qui regardent la Foi &: les mœurs > 
efl: de fuivre dans ces cho(ès le fens de TEglife j Se 
rinterpretatîon unanime des Pères : Cette Régie 
efl: du Concile de Trente , où il cft dit dans 1 a ce 
ScflSon IV. Que pour arrêter les efprits petulans, <• 
le Synode ordonne qu'aucune perlonne fe fiant <c 
à ùl propre prudence , ne détournera l'Ecriture ce 
fainte dans les chofes qui regardent la Foi & Ies<f 
^ mcçurs & l'édification de la Dodrinc Chrétien- « 
ne , à fort propre fens , contre celui que nôtre Me- «i 
re la Sainte Eglife, à qui il appartient de juger du «( 
fens Se de Tlntetpretation des Ecritures fainres , « 
tient Sç a tenu toujours j ou contre le confcnte- ^ 
ment unanime de tous les Pcres : ^d coëreenda «c 
fffuUntia ingénia , decernit ( SynodUs ) ut nem9 
fya prudcnti^ innims in rébus FM & morum ^4 
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écdificationem D^Srint ptrtinentmm ,fscrém Scri--' 
pturam ddfHPsfenfusconfor^utns & contra fenfum 
^cm tenait & temtfanEta Mater Eeclefia, cuju$^ 
tfi jHdicarc de verofenfa & interpretationeScriptu^ 
rarHmfanftdfHm, ant etiam contra wutmmem ctn^^ 
f&nfiêm Patrnm, ipfam Script Hramfaeram interpre'^ 
tari aiêdeat. Mais quelque néceflàire que foie cetr& 
KcgXc pour empêcher les cfprics peculans de debU 
crr de nouveaux dogmes fous prétexte d'expliquée 
TEccicure fainte y Tificencioa du Concile n*à point 
été d'empêcher les Interprètes des Livres facrez,, 
d'éclaiccic despaf&ges oofeucsderEcrkurciainte 
que les Pères n avoient pas bien entendue > & de 
découvrir par la connoifTance des Langues & de» 
Sciences » le vrai fens d'un paflàge que les Pères 
n'avoienc pas tous bien compris. £,e ConciTe 
s'explique lui-même en rettreignatir & .dé- 
^nfe d'expliquer l'Ecriture fainte contre le con^H 
rentement unanime des Pères > aux chofes qui re- 
gardent la Foi ic les moeurs» defquelles «pend 
1 édification de la Dodrine Chrétienne. In retus 
Fidei & mornmad adifieationem Dflrina pertinent 
tpHm ; & en déclarant qu'il n'a fait cette dcfenfe 
que pour arrêter des efprits petulansî ^^ coïrcen-;' 
dapetuUuttia ingénia : c'eft a>dire ,. les Novateurs, 
en matière de dodrine > ce qui ne peut av^r d'ap- 
plication aux Théologiens Catholiques >. qtû par 
le fecours des Langues & des connoiHànces > jC 
par te raisonnement découvrent le fêns d'un pafTage 
oifficile, quand ce fens n'eft point contraire à lado- 
Arine de l'Eglife ^ quoi qu^l ne foit pas commun 
dans l'Antiquité. Car enfin, pourquoi ne fc pourta- 
t-il pas faire que quelqu'un éclairciflc un paflage 
de l'Ecriture , qui ne l'a pas encore été jufqu'i 
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|)tcfcnc > qu il Icvc des difficultcz oui n'avoicnc 
|)as encore ^té bien téfehiës , Se qnil trouve le 
véritable fens donc on s'écoit écarté > ou faute de 
fçavoir les Langues > ou faute d'application Se do . 
Critique > ou enfin pat trop d'attache aux ancien* 
nés explications ? Piufieurs Pères fe font plus atta« 
chez au fèns allégorique qu'au littéral : il y en a 
eu peu qui fçûfTenc les Langues originales , qui 
confultaflcnt le Texte Hébreu , Se qui s'appli- 
qualTent à la Critique : ih font prefque tous de 
différent fentiment fur les fens des endroits difE-* 
cîles. Pourquoi ne fera- 1- il pas permis à ceux qui 
l^nt venus depuis , Se qui ont été plus éclairez 
qu'eux dans la connoiilànce des Langues > qui ont 
plus étudié les mœurs Se les coutumes des Juifs , 
Se les autres Sciences qui peuvent fervir à éclair* 
cil l'Ecriture ^ pourquoi j dis* je ^ ne leur ferait- il 
pas permis d^emploïer utilement ces connoiflàn<- 
ces pour donner de nouveaux écIairciiTcmens au 
Texte facré } Saint Jérôme a été bien éloigna de 
croire qu'il ne fût point permis d'apporter de 
tiouvelles explications de l'Ecriture inconnues aux 
anciens Pères , Se même contraires à celles que 
tous les Auteurs Chrétiens avoient données aupa«j 
xavanti puis qu'il s'écartoit fouvent des explica- 
tions reçues St autorifées par les Chrétiens pour 
fuivre les remarques des Hébreux. J'ai puifé , <« 
^M:-il > dans la Lettre 138. à Marcelle > ce que j'ai c« 
écrite dans les fburces des Hébreux^ fans m'arrê- « 
ter aux ruiflèaux des opinions communes^Sc fans ci 
me laifler étonner par cette multimde d'erreurs « 
dont le monde eft plein » n'aïant d'autre deflèin c« 
<]uede fçavoir Se d'enfeigner ce qui eft vériublc« ce 
fidC n9S ^ inlfm9 H$(fr49rHmfrnf9 lihymfês, non, 
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wfinionum rivulos ferfcifuentis, neqne err«rMm,<]M^ 
^Hs têtus mundHS rcfUtnt eft , varietstc fcrttrrUii 
fedcHfUntiS & fiire y & docere que verafum. 
£c quand on lui reprocha d'avoir quitté les Inter- 
prétations des Chrétiens pour fuivre celles des 
Hébreux ^ il s'en défendit par rczemple de fes 
V^. éâv' Prédece0èurs > Origene » S. Clément & Eu/cbe 
9^* ^: I* qui avoient cité & fuivi les Inrerprétations des 
Juifs. S. Aaguftin n*étoit pas non plus perfîiadc 
qu'on ne pût donner aucune nouvelle expUatioa 
aux Livres de l'Ecriture » puis qu'au contraire il 
aflure qu*avec applicarion & avec médiation on 
. y peut tous les jour« découvrir de nouvelles cbo- 
S^. xt.êi fçj^ c^ft pourquoi il n j dés-approuve pas la Ver- 
Biêfê»* fion nouvelle que lain: Jérôme avoit witc fur fc 
Texte Hébreu » te il dit^ que quoique les Inter- 
prètes n'aient qu'une même Bn 3 il eft né« 
ceflaire néanmoins qu'ils expliquent diffetemmcm 
plufieurs padkges de l'Ecriture > à caufe de leur 
obfcurité , qui eft même caufe qu'un même Autcai 
l'explique différemment en diflerens endroits. 
Ennn , il n'y a point de Pères ni de Commenta* 
teurs de l'Ecriture 9 qui fefoient faits une Reli^ 
gion de n'apporter aucune explication qui ne fût 
autorilée par le confentement unanime des Pères : 
il n'y en a prefque point au contraire paimi ceux 
qui ont travaillé de leur chef» & qui n'ont pas 
fitnpiement copié les autres 9 qui n aient apponé 
quelques nouvelles explications» quelquefois plus 
neureufes & plus véritables , que celles qu'on avoir 
données jufqu'à eux : Il y en a plufieurs de cette 
nature dans prefque tous les Commentateurs Ca- 
tholiques, qui ont écrit même depuis le Décret du 
Concile de Trente, 
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Ce n'eft donc pas alTcz pour être habile Ixuet- 

|>rece de T Ecriture fainte» d'avoir beaucoup de dçf^ 

ciiicé Se de foumiflion à la doârine de TËglife SC 

aux fentimens des Pcres > il faut encore fçavoir 

les Langues s ààns lesquelles les Livres fa- 

crez onc été écrits originairement > c'eft-à-dire». 

THebreu & le Grec. Ceft la première RegU 

que faint Auguftm donne pour parvenir à lin- 

telligence de l'Ecriture faince. Il dfc , que pput 

avoir une connoiflTance des Ecritures divines , ^l 

faut fçavoir , outre le Laûn , l'Hébreu > le Grec> 

afin d'avoir recours aux Exemplaires originaux j fi 

la variété des Interprètes rend le fens douteux :; 

£t Ldtinét ^uidem Linguét hçmines ^uos nténc itjh» 

fiituendos fufcefimus » dnéthus dUis ad Scriptura'^ 

. rum divininrum cognitionim opHS habent y Hcbrûi 

fcilïctt & Grétcâ , Ht ad Exemplarid frdcedentis 

recurratuTy fi qnam dubitationem attulerit Latinp^ 

rum IntêrpretHminfinitavarietas. Lib. a. de Do- 

âr.Chrift. c. ix. n. i6. Il ajoute que la connoiffau* 

ce de l'Hébreu eft d'autant plus ncccfTaire qu'il y 

a des mots Hébreux du Texte reftcz dans la Ver-- 

(ion j ic qu'il eft difficile de traduire tous les mocf 

<l'uneLangue en une autre. Saint Jérôme dans fâ 

Lettre i8. à Lucinius BeticuSf établie cette kégle 

qui a été inférée dans le Décret de Gratien : que 

le fens véritable des Livres de l'Ancien Teftamenc 

doit être examiné fur le Texte Hébreu ^ & celui 

des Livres du Nouveau fur le Texte Grec 2 Vt Ve^ 

urum Librorum fidis de Hebrtis f^oluminibufixa* 

MÎnandd efl > if a & NovorHm GrAci fermonis mr^ 

m4m defiderat* Ceft la méthode que ce Père a fui- 

' vie dans fes Commentaires » ic dans fes VerCons> 

où il S' eft arrêté au fens du Texte Hébreu. Les 
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autres Peces 9 comme OrigenetS» ChryCoftome; 
êc même parmi les Latins » S. HiUîre > S. Augu- 
fiin Se S. Grégoire » ont auffi eu (buvenc recours 
aux Textes originaux , 6c aux Veriioas faites fur 
ces Textes , pour expliquer divers paflages de !'£« 
cricure fainte. Enfin , 1 on a toujours confideré la 
Science de la Langue Hébraïque Se de la Grecquç , 
comme néceflaire pour bien entendre Se pour biea 
interpréter TEcricure fainte* Le Pape Clément V. 
en a été tellement perfuadé , que dans Gl Clemen-* 
cine'i>^ Magiftrù, il a crû ne pouvoir rien or« 
Sdonner de plus avantageux pour TEglife > que de 
£ûre établir dans toutes les Univerfitez , des Pro* 
feflèurs dès Langues Hébraïque « Arabique, & 
Chaldéenne , afin qu'ils pufiènt former des perfon- 
iies capables de bien entendre l'Ecriture (âin te. La 
Faculté de Théologie de Paris était andennement 
fi fort perfuadée de la néceffité de Tétudc des Latl- 
gués , qu elle fit un Décret en 15)0. par lequel 
elle ordonna qu à l'avenir perfonne ne Icroit ad- 
^is dans la Faculté > qir'il ne fut fuflifamraent in^ 
ftruit de ces Langues^ conformément k la Clémen- 
tine I. De Magijhis, Se au Chapitre Vf F^itenm. 
^'expérience même fait voir la ditfçrence qu'il y a 
entre les Commentateurs qui fçavent les Langues , 
|0C ceux qui ne travaillent que fur les Vetfions > te 
jcombien il y a. plus d'exadtitude > de vérité « deibli- 
1dité i tode nouvelles découvertes dans les premiers 
que dans les derniers. 

*Un Commentateur ne doit pis (è contenter it 
lire les Originaux , il faut qu il confuke auÎE les 
y erfions Se les différentes Leçons du Texte qd 
peut quelquefois être fautif. Se reformé par W 
Verfions ou par d'autres Exemplaires, p'cft ce 
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i|ue faim Augaftin remarque encore dans le fécond 
Livre de la Doârine Chrécienne Chap. 14. Le ce • 
grand nombre> dic-il y des Interprétations difcu- (c 
cées & examinées par L comparai fon des £xem- ce 
flaires > pcutccre d'un grand ufage, pourvu qu'il » 
n'y ait pas de faute dans l'Exemplaire \ car la ce 
ptemiére chofe à quoi on doit emploïer fes ibins <« 
quand on veut bien fçavoir l'Ecriture fainiejeft de ce 
corriger les Exemplaires : Plurimkmkic qHoque ju-- 
vat Interfretum nHmtroJitas » coUatû CnUcipus inj^ 
feSa MtqHi difcHJfa » tsntHtn ah fit falfitat 9 nam 
CotUàibus emindandû frimitus dthet imfigiUrtfom 
Icrtid Cêrum qui dhinas Scrifmrasnoffe dcfidiranr^ 
ut imendaiû non emendati eeddnf , ex uno dumtéu 
904$ interfrUAtioniê ginere vementes. Nous avons 
déjà donné les Régies qu'on doit fuivre à l'égard 
du Texte & des Verfîons» que nous ne répéterons 
point ici. 

Pour bien entendre ^Ecriture (aime > il £iut en- 
icore^ folon S. Auguftin,avoir égard à la diftinâioa 
des mots > qui étant différemment feparez par det 
points & des virgules > font des fens differens > 6c 
caufènt une ambiguité t nuis elle eft ordinaire-; 
ment édaircie > ou par le Texte original ^ o^ (>at 
ce qui précède it ce qui fuit» qui détermine à une 

S3nâuation plutôt qu'à une autre. Ainfî cette dif^ 
culte n'eft rien en comparaifon de celles qui paif« 
fent des Tropes ^des Paraboles > & des figures qui 
fe trouvent dans l'Ecriture &inte. Il ne (uffit pas y 
cotpme nous avons dit » d'entendre les termes » il 
£iut découvrir le fens éloigné du Tropc , de la Pa- 
rabole » & de la figure. C'eft à quoi T Interprète 
doit principalement s'appliquer. 

La connoidànce des Sciences ic des chofes qui 
Diss.pRBi^P.II, Bb 
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peuvent avoir rapport à r£crituie fainte , commt 
de l'Hiftoirc , de la Chronologie » de la Geogra<> 
phie , des mœurs 6c des coutumes des ]ui&> des 
noms des plantes > des animaux > des pierres pré- 
cieures h en un mot , 4^ tous les termes des Ans Se 
des Sciences qui y font emploies , eft auffi nécef- 
faire pour bien expliquer l'Ecriture (aintc i & un 
habile Interptece , ne peut fe difpenfer d*éaidier ces 
matières. Mais il faut > comme nous avons re^ 
marqué , qu il traite de ces chofes fuccinâement > 
& qu'il ne s'y donne pas tout entier» 

Les Commentaires de ceux oui ont écrit (ùr la 
Bible , font d'un grand iecours à ceux qui veulent 
entendre ou expliquer aux autres ces Livres (à- 
crez. Il y a une infinité de difficulcez applanics s 
d'ob(curitez cclaircies > de queftions examincci 
dans les Commentaires 6cs Andens Sc-des Mo* 
dcrnes » qu'un fcul homme ne pourtoit pxs feale- 
ment effleurer > quand il travailletoit fur f£cri« 
cure fainte depuis Ton en&nce jufqu'i une cxtid- 
mevieille(&. On doit ptéferer les Intcrpietes 
Catholiques s tnais on peut feiêrvir au£ trésHxik* 
ment des Jûiês & de ceux qui ont écrit hors du (éà 
de TEglife. On fçait aflèz combien les RabbÎASf 
& particulièrement Aben-Efra 4c Kimhi , i^eBvene 
fervir à l'intelligence de la lettre de l'Ectitate» 
t^erfonne n'igtiore > que Nicolas de Lyra , Ifidore 
Clariusj Eugubinus^de^uisj Lorin» Ticin, Me- 
iiochius,& cane d'autres ComnKntateurs onr beau-^ 
coup profité de leurs himtéres , & onr même tiré 
de leurs Explications » des avantages confidéraUc) 
en faveur de la Religion Chrétienne. On ne peut 
non plus difconvcnir , qu^ les Commemaires def 
Hçretiques ^ ne puiâènt auffi beaucoup (èrvir pour 



iHntelligcnce de TEcckaf e fàinte , Se oue le& Com-^ 
tncntaceurs Catholiques ne ks aient fouvem con-^- 
fuites ic (ûivis, Ennn^ t*on peut idire que cette pta« 
tique eft aucoriféc pai les plus anciens Gommen-. 
tateurs de TEcriturc fainte. Car diés-le commen-^ 
cernent de TEglife > tes faints Pères n*onc point 
Ëiic de difficulté de fe fervir des Juifs Se des Hère-* 
tiques pour Tilntelligence de r£criture fainte dé 
l'Ancien Teftamen^ Saint Clément d^Alexandrié* 
les cite fouvent Se fe fert de leurs paroles. Orige-^ 
fies cite auffi trés-ibuvent dans fes Commentatrer 
des Explications des Juifs Se des Hérétiques ^ & ne 
fait pas de difficulté de les donner comme bonnes ^ 
Ecoutons ce que S. Jérôme dit là deffiis. Orige- cr 
nes> dit-il ) S. Clément^ £u(cbe , Se plufieur su- 
autres Anciens voulant fe fetvir de quelques pafla ce- 
ges de TEcriture poutprouveif ce qu ilsavancent>a 
ont coutume dédire^ un Juif me difoitceci» j'aiciE 
appris 4 un Juif, les Juifs font de cet avis. Ori* et 
gènes cite même le Patriarche Huillus juif qui u 
Vivoit de fon rems > & Unit fon trentième Tome w 
fur I(aîe par une explication de ce juif^ avoUaUt c» 

3u'aïant été auparavant d'un autre feRtiment> ce 
en a changé (ùr ce qu'il a appris de lui la veri- ce 
té. Il allègue auffi le témoignage d^Huillas pour ce 
montrer que le Pfeaume 89. Se les onie (uivans ce 
font de Moïfç. Enfin , en ititerptctaiit le Texte ce 
Hébreu , il a foin de remarquer quelle eft la peil^ u 
fée & rintetpretatipn des Juifsé Saint Jérôme ce 
qui eft celui de tous les Pères > qui ^ jie plus Het^r 
reufement travaillé fur TEcrimre faille « avoit &ic 
une étude toute patticuliére non feulenusnt du 
Texte Hébreu > mais auffi des femimeas des Juifs* 
Il prit un Juif pour Maître > Se s*inftrui& dés tfaâ 
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dirions des Hébreux fur TEcriturc , dont il a tait- 
un' recueil fur la Genefe. Ruffia a beau lui repro- 
cher cette crudirion Juive, il Ce mocquedc fc$ 
reproches, & il fc fçait bon grc à foi- même de 
l'avoir acquife avec beaucoup de travail. Il fe fctc 
auffi très fouvenc des Commentaires des Héréti- 
ques 8c les copie mot pour mot fans les nommer» 
Mais il faut l'entendre parler lui-même fur ce fu- 
93 jet pour fa juftification. Dans les G^mmeniai- 
»> res que j'ai faits fur l'Epicre aux Ephefiens , j'ai 
M dit- il, fuivi Origenes , Dydime'& Apollinaire, 
n qui ont (buvent des dogmes contraires , fans per- 
%>dtc néanmoins la véritable Foi, ccftlà l'ou- 
9> vrage des Commentateurs : Us expliquent les 
»> Ecrits des autres, & éclairci(rent par un difcQurs 
•> facile cous les endroits qui font obfcurs. Ils rap- 
9> portent ks fentimens de pluficurs Auteurs , 6c 
99 dïCcnu Quelques-uns expliquent aind ce paffagev 
») d'autres l'interprètent en cette manière : ceux-ci 
99 établifTehc le fens qu'ils donnent fur ces autoritez, 
99 ou fur ces raifons , afin que le Leâeur prudent 
•) après avoir lu les explications des autres, juge lui* 
99 même de ce qui eft de plus vrai , 8c qu'il rejette 
»» les méchantes, comme le banquier fait la fau/Iè 
»> monnoïe. Accufeta-t-on celui qui met dans un 
9> même Commentaire . les explications différentes 
» de plufieurs Auteurs , d'ayoir des opinions con- 
w tradiâ:oires ? 

Ceci fait voir qu'il eft a propos qu'un In- 
terprète rapporte dans fon Commentaire les 
diftèrentes explications d'un même paflàge quand 
elles ont <outes leur vrai- fembûnce. Il peut dite 
fon a.vis fur celle qu'il préfère, mais il n'eft pas 
iufte qu'il diffimuîe les autres , & qu'il vciiille 



^'on s'en rapporte à fon jugement : c'eft ce que 
S. Jérôme prouve en cic endroit , où il maltraite 
fert Ruffin j qui Tavoit repris de cet ufage. Je m'é- 
tonne ^ dit-il, qu'une perfotinequi fc Tamc d'être 
rAriftarquedeceSiécle> ait ignoré des chofes que 
les eh fans fçavent : lUud miror fuod j4rifiarchm 
itofiri temferis fuerilid ifia nefcieris , & il continue 
à juftifier la manière dont il en avoit u(e. En quoi 
ai- je pechéjluidit-il, pour avoir expliqué un motc< 
ambigu en différentes manières f •••• Quel pté^cc 
judice fait'cm à la Foi de l'Eglife , en apprenantes 
aux Leâcurs en combien de^ manières un Verfct^ 
cft expliqué par les Hébreux ? Ne me doit-il u 
pas être permis it remarquer ce que j'ai appris «c 
des Juifs î U cfit enfùite la même chofe des He- c€ 
rctiques , ou de ceux qu'il confidére comme tels « m 
c'eft-a-dire, d'Origenes iç d'Apollinaire. Dydi- et 
me> dit- il, & Apollinaire ont fait des Ouvrages ^ 
que j'ai ou traduits ou imitez. J'en ai averti danslia « 
Préface. J'ai dit auifi qu'Origenes avoit fait trois «< 
Volumes fur oette Epître aux Ephcfiens « &queM 
)e l'avois fuivi en partie ^ & tiré des Commen- « 
taires de ces Auteurs , ce que j'àvois jugé à pro* ce 
pos ) que j'en a vois retranché pluâeurs ckofês jM 
& que j'y- en a vois ajouté d'autres ^ afin que le ce 
Ledeur ftudieux pût voir par la Préface^ que cet ce 
Ouvrage étoît & des autres & de moi. Si je ne et 
peux montrer dans ks Originaux Grecs que j'aie» 
traduits » les défauts qui font dans mes Explica- ce 
fions, j'avoilerai ma faute, & je confidércraiec 
comme étani de mei^ce qui n'eft pointdesautres.ee 
Saint Jérôme Veft pas le feut qui fe foit fervi des 
Juifr & des Hérétiques pour expliquer l'Ecriture. 
Tou^ IcsPcrn Grecs n cmtâls pas confuhé & cit4 
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3es Vcrôoasdu juif Aquila^dcThcodoiicm» &dp 
Sytnmaqae) Ncles cm ihpas fuivis quelquefois I 
S. Chiyfoftomc ôi Theodotec nom ils pas cm* 
htsiSh 4cs fcni donnez par Théodore de Mopdieftet 
l^nfin a- c-on jamais faic un crime aux C^cboUques 
4*avoir tire des Juifs & des Hérétiques j^ des lu- 
mières pour écUifcir h vérité 3 pour expliquer des 
endroits difficiles de l'Ecriture s & pour prouver 
la Religion \ Et n'a-c-on pas ^u conrraiire congra- 
tulé ceux qui l'ont fîtit ^ 4'avoir airraché un oieii 
d'entre les mains d'injdtes poffefieurs 9 pour le r^- 
llituer à i'Eglife à qui il appartient -de ^Iroîc l 

Outre ces fçcours qui dépendent des Scien- 
ces acquifes « il faut emiploïer (à raifon pour 
découvrii: le vriai fens de l'Ecriture fàinte > 
onah il fau^ biçn fç donner <le garde d'abuièr de 
:Ce nrincipe j en (buteiiaat avec Içs Soeinienss 
i^fji'n ne faut admettre comme véritable » que 
:Ce que la raifon ou l'expérience des fens nous 
iait connoitre 3 en (brte qu'il n'y a point d'autre 
ièns véritable de l^ricure fainte > que celui 911 
lious enfeigne des chofès conformes aux lumières 
de la saifon j^ ou à l'expérience des fens , & que 
tiout ce qui parole contraire à ces deux pcinci- 
j>çs 3^ doît être rejette comme un fçns iâux que 
j'on ne peut donner à l'Ecriture làinte. |1 Eut » 
.dis-|e , fe bien donner de garde d'omettre un 
fitiocipe fi dangereux , & de iè Servir de & rai- 
M>n jpour )uger de la veriti, ou de la fkufleté des 
aboies Contenues dans l'Ecriture ôinte^ C eftuDC 
ip^xîme certaine » qu'il ^eu( y avoir des Wiit^l 
^ JiKÎjpxk de rbomnae n eft pas cupabl^de cooce- 
y^k f W 4f comprendre « puisque Ç^ himiécei 
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ine comme néccflàtrCf qu il y ait bien des choies 
au défias de fa portée. Il eft encore certam que 
Dieu nous peut révéler des véritez , qui nous 
fenc cachées > & quM fiiffic qu'il les aie révélées \ 
pour que nous {bïons perfuadez de leur vérité*. 
tAinfi ce n'eft pas une taifon fuffiGnte de rejet-* 
ter une vérité exprimée claircmem par les rer* 
mes de i'Ecrimre fainte > Se foutcnir qu'ils doi^* 
vent avoir un autre fens > parce qu'on trouve de 
k difficulté à accorder ce fens propre Se naturel 
des termes avec les principes de la raifon > & l'ex* 
perience des fens : car étant confiant que Dieu 
ne peut pas révéler une fkttfieté pour ime vérité i 
quand il eft évident qu il a révélé telle Se telle 
chofe » toute raifon d'en douter cefle , Se les 
difficultcz que le raifonnement peut former 3 ne 
doivent être d'àuame confîdération. La Foi ea 
Dieu détruit y comme dit faint Paul , tous les rai'- 
ibnnemens humains, & toute la bauteâTe qui s'élève 
coture la fcience de Dieu , Se réduit en fervitude 
tous les efprits pour les foûmettre à l'obéifliànce de 
Jbsus-Gh RI ST. Mais le raifonnement fert d'une 
autre manière à découvrir le fens de I'Ecrimre 
iainte , quand on l'en^loïe pour rechercher la^ 
fignifkation des termes , c'eft-à-dire^ pour fça-- 
voir quel eft k fens de tel Se tel paflage : à quot 
le raifonnement peut beaucoup contribuer s car 




quel fens ce qu 
dit, peut fervir à prouver, à foâcenir, oaârcxpli- 
^^ce qui! a avancée 1'. C'cft par le raîfonn©^ 
nent , que Ton juge fî ce paf&ge expliqué en unr 
té &t^t, arO» a'a^pasde U$dfb& ou Àe ràppérc avec 

B:b iiij. 
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ce qui précède & ce qui fuie. f. C'cftencotcpatb 
nifon » que 1 on compare un paflage de TEcrituit 
avec un autre > & que l'on juge par cette comparaît 
ion > du fcns qu'il doit avoir. Enfin > c'cft par le 
taifonnemenc , que l'on coanoît (î ce pailàge explû 
que en ce Tens > cft conforme à l'Analogie de la Fot^ 
c'eft à-dire 3 s'il n'eft pas contraire j ouen lui-mê-: 
me j ou par les confcquences qu'on en peut tircr^à 
des véritez de Foi établies dans d'autres endroits de 
l'Ecriture. Voilà les principales Régies qu'on doit 
fuivre pour bien interpréter l'Ecriture fainte. 

A l'égard de la méthode qu'il eft à propos de 
fuivre dans un Commentaire de l'Ecriture fainte , 
on en doit juger par rapport aux difierens defleins 
que l'on peut avoir* Si 1 on veut amplement don- 
31er l'intelligence du Texte > on peut fè contenter 
de faire des Scbolies ou des Notes marginales pour 
expliquer les endroits qui peuvent arrêter le Lè- 
vent i mais fi' l'on veut inftruire à fonds de la 
iciencede l'Ecriture fainte, il faut faire dc$ Com- 
mentaires plus amples j où l'on traite les madères 
^vcc plus d'étendu ç. Si l'on explique TEcriture 
iàinte > par rapport à la Morale 3 on peut le faire 
<n deux manières » ou en y donnant des fens allé- 
goriques Se. my Cliques 31 ou en expliquant la lettre > 
^ tirant; du fens littéral toutes les Moralitez quo 
l'on en peut tirer par des réflexions , ôc en tiat« 
Unt enfuite avec plus d étendue , les points de Mo- 
irale qui ont plus de rapport à l'HiAcire. Il pa- 
l^oîc plus d'écrit dans les Commentaires du prc^ 
xniçr genre ; mais Jes derniers font plus folides î 
les premiers peuvent êttc plus agréahdes i mais 
les derniers toot plus progtables. 11 faut que les 
w«&k$ iiUUcslQiçot élo^uens ^ bicA ccxtf$.| 
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Ëiait il n'cft pas befoin qu'ils foient pleins d'^nH 
dition : au lieu qu'il n'cH pas néce&ite que lej 
lactes CommcDtùtes qui ïônt uniquemeoc defUncft 
St l'éipUciciou du fens UciciaI . foi»t écries avcq 
éloquence ^ pourvu qu'il n'7 manque rien de l'ini'-' 
dition Juïvc, Eccleriaftique JSc prophanCj oéccÛ^ 
re pottf riuteUigeiLCc du Texte. 
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CHAPITRE XL 

DeU Divîfion de U Bitte e» Chafitns ^ 
V effets & autres farties. 

IL ne s*agit point ki dé la Divifîon des Livrer 
entiets de la Bible , donc nous avons déjà trai- 
té ; mais de la Divifion particulière de chaqua 
Livre en Chapitres » en Vcr&ts & autres par<^ 
lies. ' 

pans f Antiquité la pbs tfoiléc ooti feu- 
kment ces DtvîfiiKMis n^étotent pas en i^age \ mats^ 
il n'y àvoic pas naSme de diftinâion de Phjraiès 8c 
de mots 9 cooiiiic il fe voà daoa tes anciennes 
Infcriptîoof y ft dmskt dlus ancitiis Ktanufcrits. 
Mais commet tien ne foulage davantage le leâeur 
que ces diftinâions , OQ s*en eft fervi utilement 
dans la fuite > principalement dans les Livres qui 
ont été le plus d'u(âge. Origenes (èmble êcte te 
premier qui dans Tes Hexàples divifa les Livres 
facrez en dif&rens Vetfets , comme Eufcbe le té- 
moigne dans le Livre (ixiéme de fon Hiftoire 
^Chap. x6. Origenes, dit-il , aïant recueilli c» 
»un Icul Corps toutes les Interprétations des 
» Livres facrcz , les a diftinguées en membres 
w Ktthof , & rangées par colonnes avec le Tcxtfr 
^ec% Ht r^chius attribue auflS à Qiigpnes Vinr 



Irention de la diftinâion des Livres facrez ea 
membres ou Verfcts ^ ce que les Grecs appellent 
KoiKtf OU ^ix^f. Il y a néanmoins lieu de jcroirç 
qu'il y avoir dcja quelques diftindions dans les 
livres facre^p avant Origenes y ic 1 on ne peut 
douter que les Livres qui font compofez de Sen*« 
tences ou en Vers ç-ij^wf «k > fçavoir Job j les 
Pfeaumes» les Proverbes , rEcclcfiafte ^ & le Can« 
tique des Cantiques n'aient été écrits dés le ciom- 
mencement par VeriètSj la matière Texigeant ainEi 
Saint Jérôme à l'imitation d'Origenes > diftingua le 
premier parmi les Latins , les Livres de TEcriture 
fainte en membres ou Verfets i Ver/num cola ^ 
comme il le témoigne dans fa (èconde Apologiç 
contre Ruffin. J ai diftingué^dit«pil>les Paralipome- c<i 
nés 5 par des membres de Verfets 3 verfuum cela, %% 
pour éviter la confufion 8c Tembarras. Dans le u 
Prologue fur Jofué 3 il avertit le Leâeur de con- ce 
ferver la diftinââon par membres qu'il a ob« ce 
iêrvée pour éviter la confufion > s'il veut que fon ^ 
travail ne foit pas perdu* Dans fa Prmce fur ce 
Ifaïe 2 il dit , que quand on verra les Prophètes ce 
écrits par Verfets> il ne faut pas s'im^iner qu'ils h 
foieni; compofez en vers 3 Se fembtables aux Li- « 
vres des Pfeaumes & de Salomon > mais que m 
comme on a coutume de diftinguer les Ouvra- «c 
ges de Demofthene , Se de Ciceron s par des «1 
membres & des parties de membres fer cala & a 
€êmmatA -^ quoi qu'ils aient écrit en profe & «e 
lion pas en vêts : de mçme pour pourvoir à Tutî- m 
lité ws Leâeurs > il a diftingué (on interpréta- a 
lion nouvelles par une nouvelle manière <i''^cri-c« 
«k £( dws & PrcÊLCc fut Eie^el ^ Lifes^ 3, dit: c« 
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Mil, ce Prophète fclôn nôtre Vcrfion ^ dans bt^ 
>y quelle , il eft ccrir par membres, pcr coUyic par* 
» ties de membres , & c$mnMU \- ce qui rend It 
fèns plus intelligible au Leâeur. Caffiodore dan» 
fa Préface fur les Leçons divines, nous aflure auifi 
que S. Jérôme eft le premier qui ait fùivi cette di*^ 
flinâion de Verfcts dans les Exemplaires Larins^ 
Saint Auguftin s'ètoit fervi d'un Exemplaire diftin- 
gué par Ver fets, dans fon Livre intitule Lt Miroir» 
Quelques-uns prétendent qu'avant S* Jérôme» il f 
avoit déjà des diftindions de Verfets dans le Tein- 
te facré , 8c que ce Père en fit une nouvelle fiii^ 
vant les fentences & les membres des fentences, 
ce qu'il appelle proprement coUiccommMfa ; & 
ils le prouvent par faint Jérôme menie>qui dans le 
Prologue de fes Commentaires fur Ifaïe , pacle de 
huit Verfcts qui font dans la Vulgarc du PC i/. 
ti ne fe trouvent point dans l'Hébreu. Ces huit 
Verfets (ont fort courts , & ne rèponàfcnt point à 
la diftinâion de S. Jérôme. Il parle auffi dans la 
Lettre à Sunnia & à Fretela , d'un Verfec qui ne 
contenoit que ces mots , grandie & eartones^ Ignifi. 
Enfin , il fait mention fur le Cbap» iird'Ezechid 
& fur le ^3. d'ifaïe , de ce grand nombre de Ver- 
fcts. 

On peut donc diftinguer quatre principales di- 
vifions de la Bible en Verfets j l'ancienne divi* 
fion qiii avoit lieu avant faint Jérôme, celle de S. 
Jérôme , celle d'Origenes fuivic par Hcfychius 
& par Nicephore , 6c celle d'aujourd'hui prifcdcs 
Maflbrettes. La première eft k plus nombreufe 
detou resî la troifîcme l'cft un peu moins,, la. fé- 
conde l'cft encore nnoins, ic la dernière contioaj 
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l^caucoup moins de Vcrfets que toutes les autres. 
Ccft la dernière qui cft la plus nouvelle , quoique 
quelques Juifs Tatcribuent à Efdtas. Mais Elias 
Levica convient qu'autrefois la Loi ctoit écrite de 
fuite & fans diftindion de Vcrfets , & que l'in- 
vention de la diftinguer en Vcrfets , cft venue des 
Mafloretes , qui fe tont fervis pour les marquer, de 
points , qu'ils ont appeliez Sillnc , Paufc j ou Sofh 
Pdfnc y fin d'un Vcrlef . Robert Eftienne cft le pre- 
mier qui ait fuiviexaâementtlans les Bibles Lati* 
aes la diftinâiion des Maflbrctcs» 

Outre cette diftindion de l'Ecriture fainte pat 
Vcrfets, les juifs ont une autre divifion des Livrés 
de la Bible en dtfFctentes Sedions , qu'ds appcl- 
knt Parfiloth , qui font' de deux fortes , grandes 
êc petites. Les grandes qui font de quelque ufàgc > 
font des divtfions d'un Livre en une certaine quan- 
tîtë de parties aflfez grandes. La Gencfe par exem* * 
pie, cft divifèe en douze de ces parties , Se tout le • 
Pcntatcuqjic en 53. Des le lems de faint Hilairc 
& de faint Jérôme, le Livre des Pfeaumes ctoit 
partagé en cinq. C'eft félon cette divifion que les 
Rabbins allèguent la Loi , en citant les premiers 
4nots par où commence chaque parû)e. Les peti- 
tes parties qu'ils appellent Schimoth , font tantôt 
plus longues, tantôt plus courtes , & ne font d'au- 
cun ufage. Enfin , lesMadbrctes divisent encoro 
les Livres de la Bible en Sedions qu'ils appeUenC 

Les ^recs & les Latins n ont point eu autre-' 
fois de diftindion de Chapitres dans la Bible : ce- > 
la paroît par leurs Commentaires , dans lefqucls 
Us ne fuiv«i9it point la .diftributiçn des Cbapi- 
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très j & où pour marquer l'endroit où ils font de- 
meureK de leur explication» ils n'allèguent jamais le 
Chapitre, mais le Pa(Gige ou THiftoire. Ileftbien 
probable que jufqu'au cinquième Siècle il n'y 
avoir point , ni chez les Grecs > ni chez les Ls^ 
tins 1 de diftinâion de Seâions ou de Chapitres 
dans les Livres de la Bible >* à l'exceptioQ des 

Îuatre Evangiles : mais peu i peu la commo- 
ité les introduiiit , parce que pour facilitée Tin-* 
telligence du Texte , on mettoit à la tête de cha- 
que Livre » des Titres ou Sommaires de ce qu'ils 
contenoienté Comme ces Titres rcpondoient à 
différentes parties » il falloit aufli diftingucc cci 
parties. Calfiodore qui eft le premier qid a parlé 
dairement de ces Titres , dit dans le Cnap. lé de 
rinftitudon des Lettres divines» que les Titres d< 
rOâateuque avoient été faits par tes Ancêtres i 
ue n'en alant point trouvé de fûts , fut les Livres 
es Rois ic des Paralipomenes > il en avoir corn- 
pofé. Il en avoit au(tt dreil^ pour les Livres de 
Salomon » & pour ceux de Tobie » de Judith « 
d'Efther j & d!es Maccabées ; mais les Livres des 
Prophètes n*en avoient point encore > m en a fait 
ou trouvé depuis. Ces Gapioiles ont été en uùgp 
jufquau onzième Siècle : ils étoienr beaucoup 
plus courrs que nos Chapitres » & ne contencHcnt 
qu'un feul (ujet indique pac le Tftre ou Som-« 
maire. 

Enfin 5 Hugues le Cardinal Religieux Dominf* 
quain qui vivôit dans le ij. Siècle > cft le premict 
qui faifaht travailler i une Coiicordance dfe la BU 
ble , a pan^ les Livres facrcz en Chapitres^ com- 
me ils le font à prcfcnt. Sadivifion qui çft aflc» 
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tommodc f fut bien- t6c reçue & fuivie dans les Bh> 
t>les manufcrites » & dans les imprimées. Nous 
parierons ailleurs de la divifion du Nouveau Tefta^j 

laenr^ V 

* 

Fin dn fremîer Ttme^ 
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li/ê;^Chap. 40. ?4(r. 13. ^ iS. IcT^uels , li/#& ces dciiX 
derniers. P«f. ip. /. 30. Chap. 1. /^ej^Ghap. lO. F. 46^ 
I. If. par &itit Jeaa Damafceae , «;^r#;(^ dans leXivrc 4* 
(de U Foi orthodoxe Chap. iS. mais dans ît Livre des fide<^ 
les défunts, il cite rezemple des Maccabêcs pour autorifec 
la prière pour les Morts. P. 41./. xf^diUt* Col. di^ 
tUétês. du Dragon , Bell^ , liftz, du Dragon k, de Bebi<* 
P. 4^. /. 10. de Un col. dif Notes. Daniel» life^^ le même 
Pcrc. P. 47. /. II. le premier > /iyi;(^k dernier. P. 48. /. 4* 
éc rqcttci j^èfez de ne pas recevoir. P. îs. /• 1. le Nou- 
veau Teftdfcnt , /i/#* l'Ancien Tcftament. P. 57. M S. 
Ifaac , lifez Ifaïe. P. <çi. /. lo. êtez au Livre de Ruth; 
P. 6j. %. peW^ V. 14. lif€:(^y* 14. P. tf 8. /. g. quoi qu'il 
y en ait quelque apparence » lifeT^ au contraire il y a pluf 
d'apparence que c'etoient des Cantiques. P. 84. /. 15. Mfrét 
-Siècles de rEglifè, »yo&tez , mais cela ne paroît guère vrai* 
femblable. P. 85. Z. (. à l'aveu , /i/ê;(^, à Tàvis. P. 53. /. 14. 
par le minifleie des Anges , ajoutez , ou des hommes» Jkid. 
I. %y Chap. 14. V. n. /i/i* , Chap. ii. V. X4' ^' ii^'. 7» 
vient , /i/«:(^ venoit. iM, /. ti. 4pr/f c#i mots la divifion des 
Tribus, #f^#c L. j.Rcg.C.ii^V. 30. P. 12.4»/. n. de les ob- 
icrver y lifez de ne les pasobferver. P. 131. /. 13* x. R#/* n* 
lifez. I. Reg. 1. P. 134./. ^. Abiud, /i/r* Ahilud. iMJ. S. 
C 10. liftzC. 17. P; »37. /. 4. des Scribes , lifi:(^dc $cri-n 
bcs. P, 143. /. i5« toicnt , /î/t^j^ étoicnt. P. i^j. /. 1^. ap- 
prennent » lifex, enfeignent. P. i^o. /. €. la Pereire» lifez là 
Feieirerc, ZM* /• i* A^ Notes » //i P#mr# ^ Ufcz U Forti-: 
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%f. C i. <</««. C* 3* P. 2L14. /. 15. comme £n£ins d*I(j^I 
|f/«« comme les Inâasd^Ifraifl. P. 11^. /. xç. C. 8. V. t. 




/ A la page lit. iig. i9. après e$s mets , la particule Hc- ♦ 
iraiqfue 4« , peut figaificr l'un le Tautrc , c'cft-à-dirc, que 
les Chananëens étoient alors dans ce pais , ou bien qu'ils 
y étoieat dëja pour lors ) comme Aben-lfra Ta remarqué ; 
0ijf^r««, Ce dernier fensfemble même plus naturel, parce 

Îu'il n'y a pat d'apparence qu'un Auteur qui eût éaic 
ans un tems 9c dans un pays ou tout le monde fcavoit que 
les Ifraclites avdent dépoffedè ks Chananéens , le fût avifô 
de remarquer comme une chofe inconnue , qtie les Cbant- 
fiéens ^toienr alors dans les Pais que les Ifraëlites occupe^ 
cent : au lieu qu'il eft très-naturel, que Moïfe écrivant dans 
tm tems od il étoit bon d'avertir les Ifraclites^ aue leuri 
Pères avoient converfé oarmi les Chananéens , a dû rcmsa-. 
quer que lors qu'Abraham arriva daa| cç Fêï^li ^ il k 
goug déjà UUc^ par ces Fcuplcf 3 
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Apcrw. Quel cft l'Af- 



foerus d'Efttcr. 190 é» f«ï<ft 
& l'Afiuetus dont il eft padi 
dans Tobie. 3/^ 

Alierifqiéts. Leur figure, tf 27^ 
LeurulàgCv^iS &fmv» 

BAru CH. Sa vie ,3^1 
fa Prophétie, ibid. Let- 
tre de Barucb ,361. Peut 
être Auteur de la fin de la 
Prophétie de Jeremie. 3Î9 
Le Livre de Baruch , pat 
qtii rejette & admis dans le 
Canon, 18 & 19 citéfousle 
nom de Jeremie,!^ & 30. 

Beatimdg. S'il en eft pai^ 
dans les Pfèa urnes. 32! 
Behe^.Sigoiûcstion de cet* 
tt particule. iiy,ii4,&2if. 
Bi ^«nm». Senûmtût de Cet 
Auteur fur le Décret da 
Concile de Trente touchaût 
la Vulgatc. ' 66^ 

Belus. Hifloire de l'idcJle 
de Belus , ^ elle efl canortl-* 
que. 41. e^/îiiv. Vérité de 
cette hifloire. 370, 37* 

René Benoit. Si Verfion 
de la Bible en Ftançois. 7^% 
crnfiitrée par la Faculté de 
Thcologre de Paris , & con- 
damnée par le Pape. 710 
Pourquoi. IhiL & 841 

Fmre Bejfe^ Sa Veriîoa 
de laBible en François. 711 
840 

BithelLuzM^ Sic^eilaoe 
VUk où deux. i^i 

B/i^/#. Origine de ce coûJ. 
4. Verfion de Ja Bibk> 



0ES MATIERES: 9Sl 

^éyci' biffions. ^ glc pour difccrnct les Livres 



BMotheqtée. U^ige de ce 
nom pour figDifier le Recueil 
des Livtes facrez. 4 

Le Pire BmhoHTs fefuite* 
Sa Vcrfion du Nouveau Te.- 
ftameni en François. 7^2- 

Antoine BructtoU. Sa Ver- 
rou de la Bib]:e en I cal icti.7X3 

C. 

CABALE. DifFcrcntes 
efpeccs de Cabale. 5&0 
5x1. Définition de la Caba- 
lo^Ia plus en ufage parmi les 
Jàifs. 5 11, Exemples des dif- 
ferens My Hères de la Cabale 
jMt,j'i5»5X4»Obrcuxité& va- 
«ïitcdc cet Art. Si-^tS^'S 



Canoniques. S3i 54 

Cantique. Moï(è preniec 
Auteur des Cantiques â la 
loiîange de Dieu. 31 tr 

Cantique^ des Cantiqutsj, 
Ce qucfi;;nificcc Titre 14$ 
Qui eft Auteur de ce Livre- 
344. sujet de ce Livre dévcH 

lopé. 345,34'5>347i 

Cantique des jeunes hom* 
mes dansU founaife. Apûi 
té à la Prophétie de Daniel, 
3^9. S'ilefl Canonique 41» 
& fuiv. 

Mtlchier C^mte- Sentiment 
de cet Auteur fur le Décret 
du Concile de Trente cou*^ 
chant la Vulgace. 66^ 

toUis C Appelle- Ouvrai 
Thomtu de Vio Cardinal e^ de ioiiis Cappelle contre 
t^aieta». Sa Ver Aon de la Tantiquic^ des Poin.s voïcl-> 



^ible. 
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Canon. Différentes figni- 
fications de ce mot , & en 
quel lens il e(l pris pour 
jnatquer le Catalogue des 
Xivres facrez. j. 6, Ca- 
non des Livres de TAncieci 
Teftament ^ quand compo- 
£é. 10, II. Par qui. ii* 
S'il y a eu plufîeurs Canons 
des Livres Tacrez chez les 
Juifs. 13, 14, ij. Quels Li« 
vres étoieat contenus dans 
le Canon des Juifs. ly ^ 
fuiv. Diftribution des Livres 



les. 4 3 7. Ses Argumens. 43 S 

Caraïtes. De la SeAe defl 
Caraïtcs parmi les Juifs. 513^ 

Cetib. Voyez Keti. 

Chabul. Quel païs c'eft ; 
& s'il y en a deux de ce nom,- 
147 & iH* 

Chaînes, Cbaînes fur la BP 
ble , ce que c eft , & de quel 
ufage. r 917 & ^i S 

Chaldéen* Quand ce nom 
en ufage. n 7, 11^. Langue 
Chaldaïque la plus anciea-< 
ne du monde, 401, 4 |, 6* 



facrez dans le Canon des fuiv. Appelléc dans les der«i 
Juifs. 18. If. Canons des niers uécles , Hébraïque^ 



Livres facrez de l'Ancien 
TeiUment parmi les anciens 
Chréûcns. %9 (j^fuiv. 'Kçr'. 



417. Anciennement Arami- 
que, 4iy. Qgand devenue} 
commune parmi Içs Im^h 

&9. ij 



4ZO. Des Pâraptrafcs Clul- 
daiqucs de la Bible. ^84 ($» 
fnru. De leur Origine. tf*4 
Des différentes Parapiirafes. 
6l^. 6i6 Jugement fur ces 
Paraphrafes & leur utilité. 

ChMHMnh»' Hn quel fcns 
on doit entendre ce pafTage 
du 11.. Chapitre de la Gène- 
ù, Chansném MUtem erM 
en t9rrM ilU. 113 & m 

Chdfitrts Lu di?i(îon de 
rAncien Tcftament en Cha- 
pitres , n'a commencé qu'an 
y. Siécle,948. DifFerente de 
celle qui eit à prefent. iM, 
Hi^ues le Cardinal , Auteur 
de celle ci. ihid. 

Seb/iftim Châtillen. 5a 
rVerfîon de la Bible en Latin. 
^Si. & en François. 7ip 

Chtêiéf»s. Hiiloire de ce 
Peuple. 518 

Ifidore cUfiuf» Sa Ver- 

fion de la Bible. 679 

Clément VIII. De la 

Reforme de la Vulgate par 

k Pape Clément ylil- 673 

^74. 67^ 

Mr le Chre* Senriment 
particulier de M. le Clerc 
Itir l'Auteur du Pentateu- 
•qate, 1^3. Kcfaté. 13^, 137 
&3S. Révoque par cet Au- 
teur» 137 
CoffmtentMfes, Des diile- 
tentes fortes de Commenrai- 
rcs fur récriture Sainte. 513 
C$» fuiv. Ifpccc particulière 
de Commentaire fur l'Hcri- 
turc. 916, 917. Diifcrens 



B lE 

Commentaires del^ciittifti 
par rapport i la mcthodci 
9iy è*fmv. Par rapport 
aux matières. 910. ij^fiem 
Nccc flîié des Commentaires 

/ fur l'Ecriture Sainte. 93^ 

KotêveéiMX C0uverut 

Qu'ion doit leur laiflèr lire 

r Ecriture Sainte. S^s* Sçi 

Ceptes' Langue Copte , ce 

. que c'eft. 700. D'où aiu£ 
appellce. ihi/L Religion des 
Coptes. 701. Dc% VerfioQS 
de l'Ecriture en Copte. 700 
^aqttesCarbin. Sa Vei&oa 
de la Bible en François. 71% 

Curé, Ce qui arriva a Corc» 
319. P(caumes attribuez aux 
ËfiiansdeCoré. 3&« 

D. 

DA N. Qnaird ce notn en 
ufage^ & à quels lieu» 
il a été donné. li^« 117 
B^^nieU De quelle Race il 
étoic. 5^4. S'il doit êtremis 
au rang de; Pf opbetes. s 7.^ f 
5^*3^4 3iiC5»36^. C^ndiiâ 
propherifé. ^66. De 6 Pro- 
phétie, ihid. Vérité Bi auto*» 
rîtéde fes Prophéties. i6f 
3^8. Sujet de fon Livre. 
3^8. 3^9. Defe Additions 
laites à ce Llvre^ 41 &/wv» 
369.&fHiv. S'il eft vrai 
qu'il ait été dans lafbfic aux 
Lions. 371 

jD4t;fW.Aurcurde Pftaumefi 
31,1. Se de quels PlUMimes* 
51^.317. 518. 



DE S MATIERES, 9^ 

hiÊt^P'Cancniques, Des en ufagc avant le Déluge^ 



Xivres Deutero-Canoniqucs^ 
jL<f . ei» fmv. Quand & com- 
fiieiK devenus Canoniques. 
j^%.JHfqu*à ^4. 

NicêLas Dietinigrg, Sa 
Verfi<>a de la Bible en Alle- 
mand. 72-^ 
Dim. Que Dieu ne peut 
pas cromper les hommes^ 
& que (à paiole cft néccfTai* 
rexn^ncvéritable.^i^^ /iffoi. 
Preuves de cette vérité, si 
S^ y 9Sf Képontés auxobje- 
âions. P3 ^fiéiv, 
feân DiodstL Sa. Verfion de 
la Bible en Italien. 7^3 

ECCL£9IASTS. Ce 
que fignifie ce nom. :)3S> 
De qui cà le Livre qui le 
poccc. iM. 33^. é^ fuiv. Su- 
jet & defTein de ce Liyre,34i 

Zceltfiafiique. Qui eft Au* 



417- 42-8. Des anciens C.a* 
raâcres Phéniciens & HJc'« 
breuz. 4xg &fuiv^ 

Ecriture Sainte. Ce nom. 
donné par excellence aux 
Livres faints. i. Divers noms 
donnez au Recueil des- Li- 
vres de l'Ecriture, I, 2. 3. 4 
Si elle eft toute écrite par 
l'infpiration du Saint- Efpric. 
Voyez Infpration. Principot 
fur lequel cft fondée l'au- 
torité de rjËcrîturc Sain- 
te , 91 ^ fmvMntts, De 
la leâure de rficriture 
Sainte ; fî elle a été corn-, 
pcfée pour être lue par tou« 
les Fidèles ou feulement pat 
les Prêtres. 731. & fuiv4 
L'Utilité que tous les Fi- 
dèles en peuvent tirer 
prouvée par la Tradition. 
7SI& ff*^'^' Réponfcs aux 
Obje£lions. Z07 é^ fuiv. 
Que fa ledlure n'a jamaisété 
interdite abfolumcnt à tous 



leur du Livre de r£cc!cfiar les Fidèles. 814 & fuiv. 

Hique. 3 jp. En quelle Lan- ni par le Concile de Trente, 

gue & eu queltcmps il a été 835. De la Règle de l'Index 

compofô. 350. 3ff.35^* l>c^ qui femblcla défendre, 834* 

Titres de ce Livre. 3^1. Sti- 835. 83^. 837. Autoriféc 



k 5c iùjet àt ce Livre. 3^1 
3X5. Pat qui cité fous le 
nom d'Ecritûjç Sainter 3^ 
57. Par qui rejette. 35. Par 
q^ui reconnu pour Canoni- 
que. 38 
Ecriture» Oxigine de l'E* 
criture. 4x5. 41^. Quels 



& approuvée à prefcnt par 
toxxt y %^^{^ fuiv. Raifons. 
qui avoicnt pu faire croire 
qu'elle devoit être interdite 
aux Fidèles, ccffèes. 8fj 
^M,^SS' Nouvelles rai- 
fons de la faire lire. S^f S 
85^.857. Drfpoficions dans 



font les plus anciens Cara- lefquelleson doit être pour 
igurcs. 4aci^* Des fiair^^crcs lire TEcriture Sainte avec) 
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fiait, Ul, Uly 864 ,S6s 
De TEloqucnce de J'Ecri- 

turc Sa^'ntc , 8<d & /«'"'"• 
Pc laclarré&Hcrobfcuri- 

té àz rficriturc faintc. 881 
^ fuiv Principes de Tcb- 
fcnritcdans rtcruurc Sain- 
tc,88« SS/.Des moyens de 
îa furmontcr, 888 é* fuiv. 
Pcsfcns de l'Ecriture Sain- 
te. %9i>& f^i'»- E)« diffé- 
rentes iranîcrcs de l'imcr- 
iretcr,9i5 & fuiv. Des 
,cglcs qu'on doit fuîvre 
pour rin-crprcier ^ 9i9 é* 
fuiv. De la Divifion de TE- 
crùurc Safnte en Chapitres, 
ycrfcts & autres parties 

544 & f«'V' 
Eder. L eux appeliez de ce 

oora. 117, ii8 

Egyptien, Verfion de la Bi- 
ble en Egyptien , ou Gopte. 

Elie. Livre de I^Affbmp- 
tion ou de l^Apocalypfc d*E- 
lie. 8j, 8^ 

Eloquence, En quoi con- 
fifte Ja véritable Eloquen- 
ce, ^66 867. Eloquence de 
TEcnture Safntc , Z^-^ , f^ 
fuiv Si elle eft dans les tcr-^ 
mes. 868, ^69, 870. S» tou- 
tes les parties de la véritable 
Eloquence fe rencontrent 
Ains r Ecriture Sainte. 870 
^7 1,87 1. Que Ton Eloqucn 
ce convient aux pcrfonnes & 
aux chofes. 871,873, 874. 
JExcmplcs de Tiiloquenc-c de 
TEcriture Sainte 874. ^ 



BLE 

faint Paul Tut l'Bloqu'Siej 
^79&(Hiv. 

Martin l'Empertur. Vn^ 
miére fididion de la Bible en-; 
ticrc en Fran$ois,faite chci 
cet Imprimeur d'Anvers^ 
716. 717. 

rerôme Emftr. Sa Ver/ion 

de la B'blc cnAllemandji^ 

Enoch. Du Livre d'£noch^ 

»3,84.«5. 

Tranfois En:i^néU, Sa Tta^' 
duâion du Nouveau Tefta- 
mcnt en EfpagnoL 714 

Erpenius, Verfion Arabe ^0 
la Bible qu'il a donnée. 691 

EfdrMs. Vie & actions d*ECi 
dras. 173. De faqualitédc 
Scribe. 174. S*il eft Amcur 
des Paral/pomcncs , x$i 
Z67. Des deux Livresque 
portent fon nom. 2^9 d» 
fuiv, S*il eft Am «ur du prCf 
mier, 269, 270, 171 De 
ce qui efl contenu dans ce 
Livre. 174,1.75. Troifié-» 
iTie& quatrième Livred'Ef- 
dras. 81, S'il c(l Auteur du 
Canon des Livres {acres 
parmi les Juifs. 12. Qu'il 
eft Auteur du Recueil des 
cent cinquantcp/caumes^ij 
Qu'il a changé /es ancien» 
Garaûercs Hcbtcnx. 43J 
434. S'il eft Auteur des 
Points-voïcUcs. 43^. Eo 
quel fens il eft le reûauia- 
teur du Texte Hcbreu da 
Livres facrez. 4^}.Qù*ilDQ 
Ta point refait tout entier 
de nouveau. 4^1 ^ (uvo. 



DES UAT 

fii'.ipo. Quand comi^oftc. 
%90.é'fMV, Qui en cfi Au- 
teur, x^j.é'fmv. Additions 
faites à ce Livrc50o.<J»/iii;. 
Par qui ce Livre rejette &. 
admis dans le Canon, t7>i8. 
'Additions au Livre d'Rfthcr 
rcjciiées hors du Canon par. 
pluficurs Auteurs. 18. 

^fiienne de Citeawc. Re- 
YÎfion qu'il a faite de la Vcr- 
fion Latine de la Bible , par 
laint Jérôme. €S7 

Etbitfphn.Dc la Langue.des 
Ethiopiens. 701, 701.. Des 
Ethiopiens & de leur Rcli- 
gion,7 CI. Des Ver&ûns de la 
JBible en Ethiopien. 70t. 
Extafe. Révélation en cx- 
tafc. XI 4 &fmv» 

E«#<rii>/. Sa vie & fa mor t. 
If (. De. fa Prophétie. i€% 

F, 

IJActriri* de fhiO'^ 
hgie di Paru <$• de Lôêh 
vMtn. Sentimens de la Fa- 
culté de Théologie de Paris 
couchant la ledure de !'£•• 
crirure Sainte en langue 
vulgaire , êc fes Verfions. 
2^7. é* fuiv» Sentimens de 
celle dç Louvain fur le mé^ 
me fujet. 831 

FierrtFripm, Sa Vcrfiondc 
h Bible en François. 711 
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G Ad. DuLîvre prétendit 
de ce Prophète. 69,6^ 
Glofts. Des Glofes fut la. 
Bible. ^iç 

AnfêineQ0deâul.ve(iHe df 
Vente. Sa Verfiondu^Nou-^ 
veau Tcftamcnt , «c des 
Pfcaumes en François. 71 1. 
^Exhortation qu'il fait à la* 
Ic^bire de T Ecriture Sainte^ 
8jo , 8/1 

fucaiêts le Grand* Para<^ 
phrafe de la Bible en Fran>î 
çois par cet Auteur, 7 1 j 

GregttireXIlL PcrmiflioQ 
qu'il a donnée de. traduire 
l'Ecriture Sainte en langue 
vulgaire. 838,811 

Hugues Grotifêti Allégorie 
de Grotius for le Livre de 
Judith. s.8^. 

Guerres dtf Seigneur, Ct que* 
c*cft que le Livre des Guer-- 
res du Seigneur , & s'il y ea 
a eu un. ^$>^.^' 

HABAcuc.DeurProsf 
phetes de ce nom. 370 
371, 375. Quand celui donc, 
nous avons la Pirophetie a 
vécu, 37 p, 380. Sujet de fa 
Prophétie. 3 8q 

NÙelM Heath lE'vique dû 
RâchefttK, (J. Gufiert Tunftal 
V.'vique de 'Dwhanu Leur 
Vcrfiôn de la Bible en An-t 
glois. ixti 



Hehfiut. j^âis des Hé- 
breux , lieu de la demeure 
^'Abraham , dlDac 5c de 

^acob. 1 1 7* 2. 1 ^* ^^ 1^ 
langue Hébraïque çft la 
fias ancienne do inonde , 
«99, d^fuiv.S'i c'cft celle 
5c Noé. 401. & ffitv. Si la 
lai^gue de I»iln^ cft demeu* 
tée dans la femillc d*Hc- 
|)er. 40^. si cVfl la langue 
Chai^ncennc. 406, & fitiv. 
Origine du nom Hehreu , 
»*il cft dérivé à'Htker Pa- 
triarche j ou de la Particu- 
le hehtr , qui fignifie jCU 

^tli'i ^tt- é* fuiv. Quand 
la Lan^rue des Juifs, a com- 
tnencé à être appe^léç Hc-r 
traïque, 416, ^iT- ï^i- 
Terfes figrificatfons de ce 
iioRi. 417. Combien cette 
Janguc a duré. 417.^ 
fuiv Quand elle a ceffé d'é- 
tre commune parmi les 

Îuîfi 411, 411. é*[uiv. 
)ei anciens Çara^^cres Hc- 
l»rcux. 418. 419. érfuiv. 
Çl^angcmcnt de ces carac- 
^res 433cJ»/î»/v.pcsPoints 
fjoûie:t à la langue Hcbrai- 
^uc,43f. é»/«w.Tçxtc He- 
foeu de la BîbJç , qui n^i 
point été perdu pendant la 
Çapçivité.4^ié»/«if. Qu'il 
n't poinç été corrompu par 
la maJ'cç àc% Juifs. 467. é» 

^i-V, Jléponfc aux paiTages 
dçîi Pçres qu'on allegu* 
joqr Je prouver, 4^8. ^ 
f^iv, ^ai(Qn^ pour montrer 



1 1 

corrompa |>at Tes3iùîs.47f 
C^ /fMv.Difitretices da Tcx4 
te Hébreu 6c delà Verfion 
des Sepuntc , de qaeiie na- 
ture 494. 45lf. 49^. Qu'il 
y a des corruptioos dans le 
Texte Hébreu , Se d'cuellci 
▼îerDcnr. 49^$. 497. 498^ 
Que ces corruptions ne font 
pas cônfidcraUe.ç. 4^$^ 
QuM eft ordinairement pré- 
férable aux Vcrfions. 500, 
yc^. fio. Règles pourcpo-» 
noîtrcqaand il faut Iciît- 
irre ou s'en écarter. 501. &. 
ftéiv, D"ffcrenrcs Leçons dti 
l'exte Hébreu, siy&f^vo. 
Texte Hébreu dans les Hc- 
X'apîesd'Oxigcnes , en queïs 
càradleres écrit. ^01. 611, 
^11. ^13. Si l'on doit faitrre 
l'Hcbreu ou la Vulgato 
dans les Vcrfions Vulgaif 
ics. Sfo. (^fuivantes. Lft 
ceccflîté de fçavoir i'He-»? 
brcu pour çntendre rEcii-* 

ture. 933« 9^^i 

Hehron. Nom d*une Ville; 
quand elle Ta potté,ii7, 
117. 118. 

Heretiquis. Ufogc que ks 
Catholiques peuvent faire 
de leurs Commentaires fur 
rEcriturc. 91^-9^7* 

Hefychiuf. Edition qu il a 
faite de h Vcifion dcsSep-!- 
(aote. ^i9« 

Hexafles. Par qui com- 
pofex. 609. Ce que c'eft. 
ihU, De combien de cojptn- 
ijcs. ^iD, 6iié eè» fuitt. & 



DES MA 

|!M des Vcrfîous & du 
iTextc dans lesHcxap]cs.^t4 
^ij. 6i6, 617. 

ftân Hirtan fils de Sitmn. 
Mcmoircs d'Hircan perdus. 
71. Quelques-uns lui attii- 
buent le premier Livre de^ 
Maccabées. 388. 

Thonins Hohhis, Scnti- 
snent de cet Auteur fur le 
Pehcateùque. 1^0. 

UomeUi$,V£si^<t d'expliquer 
la fiible en Homélies. ^léî. 
Hngms h CsrdmaL Auteur 
de la Divî/îon des Chapi- 
tres de la Bible telle qu'elle 
cft à prefent , $c des Con- 
cordances, ^48 
Hyfolemnifques^ Voyez 
Jjmnifquts, 

I. 

J' Air. Des Bourgs de Jaïr 
dont il eft parlé dans le 
euceronome. ni. ^^6, 
fafon. Auteur d*une Hif- 
toire d'où a ktk tiré le fé- 
cond Livre des Macchalsées 

71. 73- 388. 

Idithun. Qui cft cet Idi^ 
|hun, & pourquoi fonnom 
fe trouve au commcnce«r 
nient des Pfeaumes. 3x0. 
idttméens.Dcs Rois & Prin- 
ces des Idumèens dont il cft 
fait mention dans la Genefe, 
2.13. 114. ixv X13. 
^ibi. Du Livre perdu de 
içe prophète. «9. 

feremit. Vie de Jeremic. 
358. Prophétie de Jçremie, 
3f8. 359. Scile de Jeremic. 
'^^o. fropheûç apocryphe 



TIERES fif 

dejereitiie. ibid. Lamenta* 
tions de Jercmie , quand é» 
crites.3t9.Livres de Jeremie 
petdus,7t. D'où eft tirée I4 
Prophétie des trente piecei 
d'argent 8c du Champ da 
Potier , citée dans l'Ëvant* 
gile (bus It Dotn de ]eremic<j 
85. 90. 

S» Ier$m$. Ses travaux fut 
le Texte de rEcriiure. ^48; 
6^9, ét^c. Raifons qui lui 
firent entreprendre une nou- 
velle Verfion. de l'Ancien 
Teftament. ^50. ^51. Con-* 
tradi£lions que reçoit ùk 
Verfion. tf y i. €$%. Juge-» 
ment fur fa Verfion. 6$^ 
6^4. Comment re^uë de 
fon Temps. ^$5. Quand de- 
venue communément ea 
ufage dans l'fglife Latine ^ 
& enfin reçue par tout. ^î$v 
6s 6. 6S7. Différence de nô- 
tre Vuigate ic de la Verfioû 
de S. Jérôme. dfS. S'il a 
fait une Verfion de la Bible 
en langue Dalmatique, 704. 

liftis fils di Syrach. QsJt 
cft ce Jefus , & quand il 2, 
vécu. 450. é'fif*^^ 

ImfrecMtiffnS' Imprçc^tions 
contre les méchans , quand 
juftes Sç permifes. 331$ 
331. . 

Indix Règles de rioder> 
de quelle autorité. 834. & 
fmv. 843«. 

InfytrÀttm. Preuves de 
rifpiration des Livres fa«« 
crez de l'Ancien Teftament 
far i*£cri|U5ç 5âinteir 4<[.eJt 



^^ô T A B t.t 

fusv. Scntîmctit des Saints fofue. Vîc 6é )ofu(i ^%fi 



Pcrcs fur rinfpiracion des 

Si les mjis & les termes 
ïbot infpircz. itfi. f^ /^w. 
De ^urllc narurc cft Vint- 
piracion des Livres (âcrcz ^ 
& c»î-::iii:nt clK' a ccé faite. 
162 Si griicralcmcnt tout 
ce ^ui el\ daa^ rbcxiturea 
é'é infpiré. 171. o» ^««v. 

/i^. Dcqu^hcr.TCc 1 cco't, 
308. 3:9. Qui'id il a vé- 
cu 307 SoQ H ftoirc. 3cf. 
5i cVd une fi£^ton- 3O1. 30^ 
3.07. Q^cl e(l l'Auteur da 
L:vrc de Job. 3.10- <^ /itiv. 
$'ileft écrit en vers. 31^, SU: 
jcc y deflrin & divifionde 
ce I.ivre,jij 314. DclaGc- 
jicaloîTic d: Job, qui eft à la 
fin dr Ton Livre dans les 
ixcTinlaires. Grecs. 83. 

^f /.Quand il a prophedfé. 
57 r. 37c. Sujet de u Pro- 
phf^i^-. 37^. 

/.»i»iif. H'ftoire de ce Pro- 
phète, -^^.j. Qnjiad il a pro- 
pbc.ifé. ihiU De fa Prophé- 
tie que nous avons. 37!. 
D'une autre prophctie per- 
due. iW. Livre de Joaas 
pcrdj. 7* 

^n/tthan Ben-Zf^^l» De 
fa Paraphrafe Chajdaïque. 
4^f. Se ^^^. 

/V*?^- Paffage de Jofeph, 
touchant le nom tc des Lî- 
yrcs facrcA, explique, ij. 
l<r. 17. 

/•A;>Â VAvtHgU. De fa 
P4raphrafe Chaldaïque^i^^ 



Du Livre de Jofué & de Coq, 
Auteur. 142. ^ /i#it;. Poor-^ 
quoi ainû foriculé. a.43. Si 
Jofué en eft Auceur , rai (ont 
pour &contre.£43,<^/itti;.' 
Acgumen*: de ce Livre. 1^4^ 
Sa chronologie. %s^. içf* 
Mort de Jofué ajoutée i (oa 
Livre. 247- iTt. Additions 
faites au Livre de loCaék 

I^MÏe. De qui fils. 3f4« 
Qnand il a prophctifc. )S4« 
3;(. Sa mort. 3$^. Recueil 
de fa prophétie. 31 f. 35^. 
Des autres Ouvrées qui 
lui font attribuez 3^^. di] 
ftilc d'Ifaïe. 3^7. De^fet 
Prophéties. /^/V. S'il eft AUt 
teui du Livre de Job» jiz. 
- //riML îournaux & HlC- 
toire des Aâions des Rois 
d'ifracl. 70 

ftitU. Journaux & Hiftoi- 
xe des aâions de& Rois de 
Juda. 70 

£f#9 /«i«. Sa Verfîoa de 
la Bible. 6t(y 

Judith. Hîftoire de /u-* 
dith. 178. 279. %i elle eft 
arrivée avant ou après la 
Captivité. Raifoas poux <c 
contre , avec les Ré^onfes. 
2S0. e^ fMii/.Si eUe cft vraïf 
28tf. 287. Quel eft l'Au- 
trur de ce Ltvre. 188. £a 
quelle langue écrit, ibuk 
Ôc$ verfîons de ce Livre. 
iind' Ce Livre rejette par 
les Juifs hors du Canon; 
50. }^. Peu Qtcj^ar les Âpé 




/ 



D E s M A T I E R E s. Hi 

teiirs. 31.& 35. Sentiment de 39 S. Difïèrencc de ces laQ-* 



faint Jérôme fur ce Livre. 
53. 54. S*ii a été reconnu 
pour canonique par le Con> 
cilc de Nicce. 34. 35. 
Quand mis dans le Canon. 

lugis. Signification de ce 
nom. i^y. £n quoi difFe- 
rens des Rois. ibid. DifFe- 
rens fcntîmens fur TAuteur 
du Livre des Juges. 15^. 
C^and coinpofé , x^é. 157. 
^(8. Argumens & Chro- 
nologie de CQ Livre. 155. 
%6o, 

Juifs.fJ tilitc de leurs Corn- 



gués. 3^8. 55y.De la pre-i 
miere langue du monde, jy^r 
De la Langue Samaritaine j 
iso. De la Syriaque. 688^ 
De TArabiquc. 691. De U 
Langue des Coptes. 700. 
De PArmenienne. 69j,Dc 
rEthiopicnne. 701. Desdîf-J 
fer entes fortes de Langues 
du monde. ^54. (^ fuivé^ 
711. JDe la Langue Latine ; 
& en quels païs reçue & en-- 
tendue. 70^. fj» fuiv. jiu 
y IX. De la langue Grecque. 
711. Neceffité de fçavoir les 
Langues pour bien entendre 



meataires pour bien enten- TEcriture. 933. 534. 

drc rficriturc. 9^6, 537. Lemnifquts é^ Hypêlim" 



funius c^ TftmtUiMS. Leur 
.Verfîon de la Bible. ^81. 

lufqH*k prefênt* Force de 
cette expre/Ilqn. i4f. 148, 
.»4y. 1^4. 

/ii)f#x. Le Livre des Juftes 
ou du Jufte , ce que c'cft. 
^7. 68.14^. 145. IfO. 



mfquês. Leur figure ^17^ 
Leurufgge. ^14. tfi^tfi^. 
X«/^f . Du fens de la let^ 
tre de FEcriture. t^^.i^U 
85^. &fuiv' De l'utilité du 
fens literal. 515. yid. ^17^ 
9x2. 

hllias Ltvha luif. Com-* 
bat Tantiquîté des Points 
K voi'elles. 43^. Sonfcntimëc 

couchant la Maflbrc. fix. 
*T^ E K I ($• C#/i3. Ce que Livres C^nmiques. Si les 
.^^c'eft. si6. |I7. Livres citez dans TAndcB 

Teflamcnt & perdus ^ é-« 
toienc Canoniques, ou non; 
73. &Çmv. Caufcs de la 

LA M u B 1, Quel cft le perte do ces Livres, 80, Zu 
Roy Lamucl. 335 Voyez Canfin. 



Sl6. S17. 



Langne. Origine de la 
première Langue. 393. 394^ 
Divifion des Langues. 39^. 
^96' Quand arrivée. 39^. 
; ^ 7 .£q combica ^ç languci, 



LoHVMtn. Verfion de U 
Bible en François par les 
Do£i;eurs de Louvain. 7x0 
840. Sentiment de la Fa-^ 
çult6 ^ Jhcologie ^ 



fiSi T A 

LoaTatn f oncbant les Ver- 
fions de TEcricare Sainte en 
iangae vulgaire. *3*. 

£^. Donnée k Moiïê. loi. 
lOÇ. Que ce nom convient 
particulièrement au Pen- 
laicucjue. i8. JJ. 191.& 
fmiv. 1^6. Loy orale , in- 
Tendon des Juifs > Cuis fon- 
demeat. 10^. 

Lucien. Edition qu'il a 
fidte de la Verfion àc% Sep- 
tante. ^18. ^zp. 
Èdénrtin Luther. Sa Ver- 
fion de la Bible en AUe« 
mand. 7^€. Ses différentes 
Editions & reformes^ i^/i.. 

M 

MAccAVi*BS. D*ôii 
ainti appeliez. 38^. 

387.0*011 appeliez Affamo- 
nécns. 387. Auteurs des 
^CQX Livres des Maccabées. 
^87. 388. 385. Argumcns 
de ces deux Livres. 388. 
389. Troifîcmc & quatrié. 
me Livres des Maccabées-* 
1 2.. 83. Livres desMaccab&s 
ftt qui mis hors du Canon. 
38. 41. Par qui citez. 39. 
40. Par qui reconnus Ca- 
noniques. 40 

Ifni^ch Maitre. Sa Ver- 
fion de k Bible en François^ 
7*1. 

Malâchie. Signification de 
ce nom. 58^. Quand il a 
prophcrifc. ilnd. Sujet de (à 
Prophétie. 38^. 

Kù^Au MW/^ffiAÎ. $aVc]^- 



B L £. 

£oa de la Bible ItaKetmlg 

7^3- 

Themâs Médvends.. St 

Verfion de la Bible. 67 S. 

fdanaffét Orai(ba du Roy 

Manafl^s. gx. 

Adonne. Ce qu'on doit pcu'* 
fer du paflagc de l'Exode, 
od il ch dit 9 que les Bn&ns 
d'iiraël mangèrent de la 
Manne pendant quarante 
ans dans k Defcrt. 114. Se 
113. 

lean Marisna > /<r/fMVf2 
Sentiment de cet Astcus 
fur k Décret du Concile de 
Trente touchant la Vulga-t 
te. 668.: 

MUhil dt MarpHis , AbU 
de VilleUin. S^ Vciûoa, da 
Nouveau Te/lamenc en 
François. 711. S4â 

Al4r|(f^#.SigDÎficationde ce 
mot. 511. Définition de I4 
MafTore^f^V. Son origine. 
511. Sa forme & {a matière, 
fij. Différentes fortes de 
Maifore. 513. 514. Sonuti* 
litc. Î14. îi/. 

Michêe. Sa Patrie. 3 7 8.Dif- 
fcrent d'un autre Prophè- 
te du même nom. ikid. 
Quand il a prophctîfé. 
ibid. Sujet de Sa Prophétie; 
ibid. 
MiJfiL Traduôion du Mît 
fcl par le Sieur de Voifin & 
autres. 848. '849. par h 
Skur le Tourncux. 851. 

Aîoïfe, Rerelations faites, 
à MoïTe.k loi. 10 X. 103^ 
Loy jloonée â MoaÏc» xo^ 



DES MATIERES. ^ff| 

Excellence de MoiTc aii Mortklt Des Commentai^ 



dciTus des autres Prophètes. 
130. Preuves de la vérité 
des Révélations de Moiïè. 
iji. 14^. Preuves qu'il eft 
Auteur du Pentatcuquc, 
t % t. & fmvMntes. Par 
TAncica Teftamcnt. 1^3. 
cJ» fHtvsntês. Par le Nou- 
veau. 1^8. Far les cîta<^ 
lions particulières de pafTa- 
ges rapportez dans l'Ancien 
Se le Nouveau Teftament. 
1.00. &fuiv. Par la Tradi-* 
tion des Juifs. 204., Par le 
confentement des Nations, 
ikid. Par ks monument 
prophârxs. x o j. ô* fuiv> 
l'ar le Pentatcuque Samari* 
tain y & la Y er£on des Sfcp« 
eantc 10 S. 109. Répoa* 
fc aux Objedbions» 110. ^ 
fuivo Parle de foi en troi- 



res Moraux fur i'£criture« 

Mênttignt de MêriéU 
Quand ainfi appellée. 117^ 
217. 
Guiars dês iifulins. Tra^ 

du£tion de la Bible par ce( 
Auteur 714. 71^. 717^ 

Simtin de àduis. Sa Vci>> 
fion des Pfeaumes. 67 ^;^ 
6S0. 

Sthafiitn àdunfier^ 5% 
VerfioQ de k Bible tfSo» 

idyfiiquet. Remède con« 
trc les llIufioQS des faux 
Myfliqucs de r£tfitttrè« 

N 

NAhum^ De fa Patrie* 
579» C^and il a pro«f 



iîémc perfixme » & pour- f betifé. ihd. De fa propbe^ 



iquou 118. 2 1 8. 229. 
Mort de Moïfe ajoutée 
^ans le Pentateuque. 211, 
X2I. Livre de rAlTompcioii 
de Moïfc. 85. Premier Au- 
teur des Cantiques à la 
lotiaage de Dieu. jii. S'il 
cft Auteur du Livre de 
Job. 311. 3IX. De guels 
JpfcaQmes il eft Auteur. 318. 
5*il eft Auteur de la Maf- 
fore. 512. & d« la Cabale. 
520. 

Mans. Yexfion du Noa- 
veau Teftamcnt de Mont, 
72X. 8/0. 

^riat Aimtanus^ Sa Ver- 
•fion dc^la Bibkt p^Z 



tie» ikid. 

NstUa». Du Livre perdit 
de ce ptopiiece. ^8. 49», 
Si les Prophètes Nathan^ 
Cad ont achevé l^ jdcnx 
Livrés dts Rois. 262. x6^ 

Naz^réin,D*où ce paila-i 
ge , Jl f§ra affilié JSax,éh^ 
rein y eft tiré. H 

Nehemie, Vie & emplois 
de Nehemie. 274. $*ii eft 
Auteur du fécond Livie 

d'Efdras. 271* X72- « 7 3* 
De l'Hiftoire contcnùoe 
dans ce Livre. 275. S'il a eu 
part à la confe^ioQ du Ca- 
ttondesjuii^. 12; 

Nivitut. Quand «ecte ville 
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fondée, ii^. %xé. Mena- 48i. 4ti^ 
CCS faîtes à cecte Ville , êc 
coQTerfion de fes HaUtans. 
17 7. 378* Rtfùw de Ni- 



OBbibs. Leur figure, 
tfi7.Leuiu£ige.tf&S. 

office dMm. Cckbrè autile- 
fbis par tout en laides tuI- 



OfiéU. Lîf cet des Aaiobi 
d*Ofias Écrit par Ifaïe , pec«, 
du. 71,* 

Otfinof. Tradadion de 
rErai^le en Jangue Teu- 
toniqae , iaite par cet Au- 
teur. 7n, 713, 



SânSts T^Agnxmu^* 
X 5a VerfioD de 



gaires. ij^ &Jmv> Tra- la Bible* €77,67% 

duâion de l'Omce en lan- Sfirct FMlmvicin CardinaL 



gtte Tulgaire approuvées. 
«4S. •45>.»5o. 

O^. Du Le de fer du Roy 
de ce nom , dont il eil parle 
dans le Deuttronomc. iif. 
12/. 

Rêhirt Olivttétn. Sa Ver- 
fioQ de b Bible & les diffé- 
rentes Editions qui en ont 
Été faites. 7i>-7i^. 

Onktîês. Sa Farapbrafe 
Cbaldaïqucdela Bible* dSj. 

NicolMt Ortfmt» Traduc- 
tion de la Bible en François 
par cet Auteur . 7x4. 71^. 

Origems. Ses travaux fur 

la Bible. Voîcz Hêx^flts , 

TitrsfUs , StftAnte. 

Ofaï Difcoursd'Oraï, per- 
du. 7,. 

Ofée. Quand il a vécu. 374 
Sujet de la prophétie 374. 
37f. StiJc de ce Prophète. 

375* 

André ^ L»c Ofinnder, 
Leurs ycrfioAs de la Bible. 



Sentiment de cet Auceut 
fur le Décret du Concile de 
Trente touchant la Yulga- 
te. <70 

fMmfhili. lâiiion qu'ils 
faite de la Veriîoa des Sep- 
tante , tutc des Ixaplcsi 
61%, 

FémdiBis. Ce nom donn^ 
au Recueil des Livres fa^ 
crez. 4J 

PMrsMif. Du Livre des 
Paraboles ou Proverbes de 
Salomon. 533 

FsféUipûmmts. Nom de 
ces Livres chez les Hébreux 
& chez lés Grecs. 16S, 
Quand , & par qui cômpo-' 
fez. x6 4. x^7* 1.6S. Of 
qu'ils contieunent. & 6 S^ 

Parâphrafes. Dequelufa^ 
ge font les Paraphiafcs deU 
Bible, ^i^. Des Paraphrafes 
Caldaïques. 6Î^ 

Pierre de Psris. Sa ycr- 
iioa Françoife des Picao^ 




DES MATIERES; '^ti 

713. 714. Son fclogc. 4^0. RcfutaujQ 



%nes; 

Faculti dt Theâbgii i$ 
Taris. Voyez Taculté, 

tdMthitu Psrker Archevi-* 
que de Cantor^try- Sa Vcr- 
ibon de la Bible en Anglois. 
72.S. 

Parole. Origine de la pa- 
role. 390. ô*fHtv» Si Adam 
iScEyz l'ont eue par infufioa. 

393- 3^4- 

rstridfehes. Tcftamcnt 

îdes douze Pattiazclies , cité 

jparOiigcncs. 87. 



de Ton Syûéme couchant 
la corrupcion du Texte H6*; 
breu. thd. cJ» /«iv. 

Phtlon. Quel cft le Phîlo'p 
que l'on fait Auteur du Li- 
vre de laSagefl*e. 348. 34^. 

Pàèfie. de la ?otCic des Hé- 
breux. 3x4. jjtç^ 

Points veietles. De leur u- 
%c. 43Ç. Stncimcns diffc-i 
rens fur iéùr Antiquité , ic 
leur Auteur. 43^, 4 3 ^<i 
Preuves de Icui: nouveauté^ 
Diegû PayvfiiPAndrada. 4-38. é^ fuiv. Réponfe aux 
Sentiment de cet Auteur fur raifons qu'on apporte pour 



le Décret du Concile de 

trente touchant la Vulgâ- 

te 66S 

Pent4teuque. Preuves 

iqu'il eft de Moïfc.i88.é» 

jfiit;. jtéfyHà 13^. Noms 

& Argumens des Livres du 

Fentateuquc. 139. 140. & 

3.41. Qh^Q^ compolés. 1 41. 

;»4X. 

Pentateuque SsmarUain. 
'A qui on doit Tairibuer. 
531. d»/«it;. Son antiquité. 
iS'7'& jtiiv De fon autori- 
té. 541. Différence de ce 
Texte & du Texte Hébreu, 
541' 6» fuiv' Q^znà il faut 
le fuivte. 549. Verfionsdtt 
Pentateuque Samaritain. 
Jîo. fîi. 

Perfes, Quand la Religion 
Chrétienne s'eft établie cHcz 
les Perfcs» 701. 70^, Ver- 
rons de r écriture fainte en 
Pcrfan. 703 



prcfuvcr leur antiquité. 4fi 
d» f^h- Quand précilemcnc 
inventés. ^$'6. é* fuiv^ 

Pofiiîles. D'pd vient ce 
mot. 91 j. Des PoftiJles fur 
la* Bible. ^rç, ^i^, . 

Raoul de PrtUes. Com- 
mentaire en François fut 
l'Ecriture fainte par cet Att<^ 
teur. 7içy 

Prophètes, Des noms He-j 
brcux Nabi Se K^é.quifi** 
gnificnt un Voïant , & un 
Prophète. 107. 117. iiS.iij 
£tymologie& fîgnihcatîoQ 
de ces noms. ic8. Definitioa 
d'un Prophète , & de com- 
bien de fortes dé Prophè- 
tes il y a ,1 o 8. d» fuiv^ 
Moyens de diftinguer les 
faux prophètes des véri- 
tables 118. é" futv. Suc- 
ceflicn des vrais Prophètes 
patnii les }ii\(s n^. (^ 
Jtéiv. Qualitez rcquifcspour 



i>$ Per$ ftKYM Btmufdin* être appelle prçpheic. 354 



pti TA 

^6U 3 2 ^* Révélations 
taiccs au prophètes. 105. 
Que les prophètes n'oac 
point donné de nouvelle 
loy. lof. Livres prophé- 
tiques félon les Juifs. iS. 
I ^. $6. Oiftinaion des 
anciens 6c des £eco:ids Pro- 
phètes tj. Grands ôc petits 
Prophètes. 3^3. 3^4, 
Que les douze petits Pro- 
phètes ne faifoient qu^un 
léivtt- 373. De Tordre des 
douze peâts prophètes. 373. 

$74- 

Prophétie, Ce que c*eft 

Sue Prophétie > & de corn* 
iendefortesily en a. loS. 
C$* fuiv. Sens propres & na* 
turicls du mot de Prophétie. 
I o S. 10^. 1 10. III. 6c 
impropres, m. ut,. Dif- 
férences de la Révélation êc 
de la prophétie, -m. Dif- 
férences des Prophéties par 
b manière dont les ventes 
font révélées. 113. &fmv» 
Différentes manières dt 
l'annoncer. ii8. 115. iio« 
Différences des Prophéties, 
par rapport aux chofes ré- 
vélées. 110. Moyens & re- 
{jles pour diflinguer.les fauf- 
es Prophéties des vérita- 
bles, izo. ^ fuiv' Diflfc- 
tcncc delà Prophétie & de 
rinfpiration. f?. 31^5. Pro- 
phéties de j£sus-CH|visr g 
contep^ifs dans les P&au- 
mes» 31^. 33p, 

Provirhu Signification 
de ce mot. 334, Méthode 



d'enfeigner la VLotale ^ 
Proverbes ou Sentence». 

33s • 33^« De qui eft if 
Livre des Proverbes 331 
333. Excellence des Pro^ 
verbes de Salomon. $37. U 
Livre des Proverbes appd- 
lé la Sa^elTe de Salomoo. 

Pfemmes^ Du Titre gp 
netaldes preaumes.314. Des 
Titres particulier , J15. yi 
311. Si David eft Aarcut 
de tous.3if.Dequels Pfcaùt 
mes il eft Auteur* 3:^. 517, 
3 I %. Autres Auteurs dci 
Pfeaomes. JiS. c^ /«nr. 
Ufage des P/èaumes parai 
les Juifs. 31t. 313. S'ils fcoi 
écrits en Vers. 314. 31Î. 
Sujets des Pfeaamcs. ^zf, 
l%€. &fmv* Du P&aunK 
ajodté dans V Edition Greo 
que- " S3» 



RAts o N. Uliage deii 
lUifon dans l'£xpliG|i< 
tipn de l'Ecriture Siaiot^ 



pMffuUr* /^ n B s N I ï 

yJ^PrétnderO' 
tâtairê. Sa V erfioo da Nou< 
veau Teftament en Fr^ (ois^ 

§l^fiions» Qneâiovi% fat 
l'Ecriture. ^iS^uIag^e decet^ 
ce Medhoctc. ' lii^i 



^. Î)ES MÀTfEiES. ., $»f 

Wt^Utim, Des dîf&rcDtes coackant la Vttigace. esé 



fortes de Révélations que 
Oîeua faîtes aux hommes. 
99' & Mv. Différences des 
Reveiacîons de l'Ancien dt 



Sd&tmn, Da Livre det 
Paraboks ou Proverbes dtf 
Salomon, 533. De TEccle^ 
iiâiliqQt du même. 33t. ^ 



du Nouveau Tcflament. 99 fuiv. Du Livre Ju Cantine 
100. loi. Différentes fortes des Gotiques du mémé« 



de Révélations dansl* Ancien 
Teftament, io6.ioi.e5'/«''V. 
^ue ce qui nous refte des 
Kcvelatioos faites depuis lâ 
^création du Monde jafqu'à 
jBSU$-CH!vxsT,cft compris 
dans les Livres de l'Ancien 
;Teftament. ip/ 

Ca/podan Reyna, Sa Vcr- 
fion de la Bible en Espagnol 

Rûis. De rAuteur des Li- 
vres des Rois. 160. cJ» f^iV' 
fTemps aufquels îisontéié 
tompo{i&s. 1^4. lé'j. Ce 
içfu'ils contiennent, l6^ 16^ 
Kuth. Quand i'hiftoîrc de 
Huth eft arrivée, i^fî. Dii 
jLivre du Rutb , & de fon 
]|flatcuf) itfo 



SAoBssi. bù Lî¥ré 
qui poitc ce nom. 347. 
Ogi en cft Auteur, ibid. 
■348. 349, Sujet de ce Livre 
310. Ce Livre par qui cité 
fous le nom d'Ecriture Sab- 
tc. 3^>37 P*r qui rejette. 
37. Par qui reconnu pout 
Canonique. 3 S. 

Àlfhonfi Salouron. Senti- 
ment de cet Auteur fur le 
décret du Concile de Trente 
DxssfiKT. Paefc. PII. 



)44. Du temps auquel il A 
compofé ce* trois Livres^ 
3>f- Q5*iï n'cft point Aa^ 
tcur du Livre de laSagcflci 
347. S'il eft Auteur del'Ec^ 
cicfiâftique. 3f 2r& du Livré 
de Job. 31 L. Libres de Sa-* 
lomon perdus. 71. & 71, 
Sumarimins. Hiftcnre éêà 
Samaritains. ^16. & fitiv. 
De qui ils ont ref â leué 
Pentaniuque. î .j i.. De 1a 
Langue Samaritaine, jjq. 
Des Pâraphrafes du Penta- 
tcuquc Sâroatitaîn.jffî. Djfs 
Caf^eres Samaritains . 4 ti 

41^ 45O' 451 
samniL S'il eft Auteur éct 
deux premrers Livres det 
Rois On d'une partie. z6i^ 
%6%, 1^3. Livre de Samuel 
perdu, 7t 

S49f^di^}m. Si le CinoA 
des JotiFs â été approuvé ^ 
publié par l'autorité du Sa« 
nedrim. ij. 

scMiâSn Des Scholies fur 
la Bible. ^14 

ScienuSk NecefBté des 
Sciences pour entendre i'£l 
critune. ^35. ^3<f 

i:crèkes. Er ifuel (ens cd 
ttibt Ib pteflid dans l'Aneieii 
& le NouTeau Teftament. 
14; i Rcftttacioii des Scri« 

Dd ^ 



}jc> oa TAifcurs de Mcmoi- 
tes publics prcceadas diri- 
Dcircat inlpiiés. i^j. 6" 



S/^fMix.Divîfioo le la Bi- 
Ucea gnn^s & petites Sec* 
doDS par les Joiftrf 47 

Seigfum*^. Livre dj Sei- 
gneur 9 %^^ y a ca an Livre 
parcicuUcc fous ce duc. 47. 

Semeims. Da Livre perdu 
de ce Prophète. 6 Z, 69 
Sens. DéfiaiiioQ de ce ter- 
nse. ^93* Sens Hiftoriqac 
ic Meraphonque. 193.0* 
fuiv. Sens Littéral & MyT- 
quc oa Spirituel. S94. & 
fmiv. Sens Allégorique » 
Tropolc^qœ , Moral, Ana- 
gogiquc 3c autres. % 9 $• 
DidRrrcQtes (brtcs de Sens 
Allégoriques. S 9 S. 900. 
Si rScnture a plufieurs 
Sens- 901. 901. Si le Sens 
Myftique Pfouve. 901. Si 
cous les pauages de i*£crîtu- 
rure ont deux Sens. 903, 
Si un même paflTage a deux 
Sens Littéraux, ibid» Qael 
cft le premier on le prin- 
cipal , du Sens Littéral ou 
du Sens Myftique. 503. c^ 
fmv. Util' ce & abus des 
Sens Myftiques, 910, 911, 

911.. 

Septmntc. Hîftoirc des 
Septante & ceque diff^tens 
Auteurs en ont die. sf7.& 
fuiv. FauiTecé de cette Hif- 
toîrc. J70 é*fi^^^\\j 
a une Vcrfion des Sep- 
uacc î » 9, i 9 o. Poux- 



quoi ainfi âppellife. |9R 
/91. De quels Livres. s9U 
^ftûv. De rautoricé de la 
Verfiondcs Septante. ^38. 
Quand il la faut fuivre ou 
s*ea 6caner. soi & fuivm 
^43. ^ 4 4. S*il 7 a eu 
deux Verfionsdes Septante. 
)99 Si elles ètoîcni dans 
les Hexaples d'Origenes. 
4i$9 614. Vei£on des Sep- 
tante , corrigée par Ori- 
gènes dans les HexaplcS;^ 
& recduc conforme au Tex- 
te HcbrcQ par le moyen des 
Obcles , A(leriqucs & au« 
très marques. 6 18 d^fuiv* 
Différentes hditions ancien- 
nes de la Vcrfîon des Sep- 
tante.^28. Bc modernes. tf3s.. 
fj^fui^. Si elle peur ^itSez 
pour autbtmique^ 6iz 

ÈA0hfieur%m9n, Réfutation 
du Syftcme de Monûcur 
Simon touchant les £cri« 
vains des Kcgiftres publics 
chez les Juifs , pretendai 
dinnement înfpircs. 133. 
(^ fmv. Réfutation de (an 
fentlment touchant i'Autaïc 
du Feotateuque. 19 c, 191» 
1 9 !• C^ fuiv. & des Ra.v-* 
funs qui lui £bnt particuVie-^ 
res. 119. xip. d*/Mt'v. De 
Ton Syfteme des Rouleaux 
23^0 . Refucadon de fon fen- 
timent fur le temps quels 
Langue Hébraïque a cciiè 
à*èitc entendue. 4i4 

Géibfiël Sianite. De foQ 
Edition de la Vcr£on Syria- 
que de la Bible. 6%9 



DES "UKt^tXtS. 9ig 

^xfè r. liditkmdeia fiibie nés 6oi» 6n% & finv. DiU 

tsLÏtc par ce Pipe , & fon poficioas des Vcrfion^ daot 

fort. 67S lt$ T^apks. «i# 

S^iEr0tir<fi. Qniodil a pro» Tbiâd^on De quel paît 

JheciH^. ^$0. Sujecdeft Hc de i]uelle Scâe. <rctf. 

rophecie. iM: Quand il a fait la Vcrfioa. 



B#»Mr Spmoft. Sentiment 
âe Spiabia fur FAutcardu 
Peatateuque. 1^0 

: Siifsnn^. Htfloire de Sa- 
faune > û elle cfb Canonique 
41. ^ fnh' Vcrir^db (on 
Hîftoirc. Î70. 371, 57^. 

S/im»i>fii«* Qui iLécoit, 
"51^03. Quand il aiaic (kver- 

le nature cft cette Vcrfion. 
^ o f , 606: Des deux £• 
ditions de cette VcT&^ti,6c&, 
Syrisqiie. De>l<i Langue 
Syriaque, tf 8^ Des Verfions 
4e la Bible en langue > Syria- 

CJUC. 588, ^8^ 6$0' 696y 

^97, Otîicc dii^in celcbré en 
ccccc Langue, 696^ 6^74 



^**E M p i- E. Prophétie 
^ <J*Agg6: fur le fécond 
•Temple. 381 

TgftMmint. En quel fcns 
ce terme cft- emploie pou». 
£gnifiet Tancienne 8c la nou- 
TcHe Alliance, i, 3. 
* Ancien Tefiimment. Ùtvir 
fibn des Livres'de- l'Ancien 



<ro4n^<efi Jugemeac fut 
eettc- Verfion^ 6 q 6, 6 o 7. 

GuiUmumtTindsL Sa Ver^ 
Son' de ÏM- ^U» en Angbis, 
728-. 

Tohh. Qui étoic Tobîe ,; 
8c quaad il a vécu, x 7 f ^ 
17^; 177. De la vérité de 
fon Htftoire, 17^> Parqol 
écrite, ihid. Comment é cri* 
te , de quelle utilité , 8c 
quaad arrivée, 177^ Livre 
de Tob^ Hors du Canon 
des Juifs, 30 Par qui niU 
kar^ du Caaon, 31^ Par qui 

cité, 3i> 3» 

Concile de ToulouÇ- de l*am 
iii8. Du Règlement do ce 
Concile touchant la Icduro 
de rtcriture fair.te, 81» 
rtéhiition. Qu'elle doie 
fcrvir de Règle pour inier- 
precer rEcriture (àinte. 
9^9f 950, On n'eft obligé 
de là fui vre que dans ce qui* 
regarde là Foi 8c les mœurs, 

930y 931 

Tremellius & tteniusi 
IfiMt Verfion' da b Bible^ 

ComcUedi Trente' Eîfplica-: 



Teftamcnt.5f,<$»/i«v.OtdrC' tion dtj Décret ,par lequel 

it ces Livres. 61 & fuiv. il a déclaré la Vulgato 

Tetrétfles. Par qui com- authentique, 6 € 1, à* l**ivj 
pofés. 609. Ce que c'eft Qu'il n'a point défendià 

f M. I^e comibiçQ de coiOffl*; la^lcâfuc & lès Vçxflom: 



Vi 



f7* ^ ^ 

^ fEçntaie i^iite en Lan: 

mc^Q]g$m, S33fP3f 
Cushtrt Tunltéd. S^ Ver- 
rou 4e U (ihlc cnADglois 

V 

Cfffm\T 4i**?' ** 
V Vcifioa iç I4 

]Bibk CD f rpagnol^ 7^4 

4e cet Auteur fur k Dcjrret 
^u Concile de Trente toit- 
A$at 1« Vnlgarcj ^^f 

FrMftfw yerm. la'Vfr. 
$or. du Nouveau TcAjtpiça^ 
01 François. 711, 14^, é* 
friv. 

. Vêrftp. Diyifioos afideoK 
nés de noDvclles de i'^cii- 
(Dic iiiintc en Ycrfeis. ^44, 
^4j» j|4^* De çpmbieii 4c 
^rçs , & leui-ii di|pçrcDjÇip$, 

»4<. «>47 

Vfrfians di rEcfiftttê 5'«if»- 
«fs ^hl Y t eu HDC V^C-3 
fcii Gijecque ay^QC celle 
jci Septtljtc. j/i, é'fuiv. 
it% Ver6onf d'Aqiiiiâ » d< 
Jymm^cjue , de Theodo- 
ti(?M) (l( antrei irerdons Gxcc- 
^ucs, é o I, é* /«i». De« 
anciennes Ve fiops Utioes 
dç laBiblç, 641, é^/o^. 
Pf la Yerfion de feint Je- 
lôioe, ^4g. é» /«iu De]j( 
rVuIgatc. (f î 8. d j p, £>C 
ft W«lit<^ & de fonauiorité. 
^ff. &fHiv. Desnoùvelkc 
.V<:i§aris L^ncf de ia Bible. 
^Î7, é»/«it; I)çs Verfion^ 



^ 



P t f :_ 

/#i9-^ Des fstrcf Tcw^of 
Oriàiulei, ^94, C^ /#f^ 

tes (oKcs-dc Lignes, tf5i4, j 

7«i. 711, 713.4*^1 yacn . 

uoc Y.ciJLon d^ l'Ecsiti^rcQ 
Uu^ae Dalis^tîqiic. 7 o 4|^ 
vv y f ^ uûi (Q l#ngliê 
Pttoiqué, 70 f, Mcce£td 
de cooîultfT les Vet£oni 
jonr bien entendre Victime 

'^|i ^ 3>34,*3i 

Vêrjlftts de PtUfit^i féUnT. 

tggn LMmpêesv$Urmirfs»li^É( 

tpirc ic dénombrement ji 

ces VerfioDS,7io &fiêiv.È^ 

Teutonifjuc, 711, 71^. Bi^ 

transis, 713, (^fuiv. En 

Italien, 7*5^ JEn A/pagnol 

7x3. 7 X 4. ]£•& Attein^d^ 

7x$, 7^6 EnFlaiii^d, 71^, 

7 t7i En Angbis, 7 x 7„ 

7x9, £p Suçdpis & en DsH 

nois 7 1 j^, in Polonbisb» 

7^9^ 7)o, Bp Bobcmien id 

Hongrois, 730,. Si TEglifci^ 

diFendtt ks Tradaôioas d? 

l'Ecriture ço Langvcs vcAi 

g^ires, 7i4f é»7«iv.ScDti« 

ipent de Gerfon fur ce fu- 

jct, «10, gjti Scûfiioeai à» 

plusieurs autres Auteur^ 

fur ic même Tajet, g^ti. (îh 

/tfii;. De I4 pacuhé d& 

Tbeobgie dç Pi^ris, Sx7» 

&fuiv. Pc celle de (.ont 

vain, ^32 Plu Gçncik d^^ 

Trente, «13. pçsRçgksd» 



©ES MATIERES. " >7i 

fotirieSy 839^ & fuivk, De quel fens déclara âtithcaH 



çc qui a été fait fur ce fu- 
jet par rAffemblée du Cler- 
gé de France » de 1^55. 
t47^ & par celle de U60f 
848, 849. Sur le Nouveau 
Teftament de Mons. 850. 
Sur k MifTel du Sieur le 
Tournçux. 8 ç i. Les Ver- 
iions de l'Ecriture fainte en 
Langues vulgaires,reçûës ^ 



tiqtie par le Concile de Treiv* 
te. 6 6 Oy & fuiv. Si çl* 
le doit être préférée aux 
Textes Originaux, ^63, & 
ftêw. Si elle eft exempte 4q 
faute$,*<<^4. & /«it;. Scnti- 
mens des Théologiens & des. 
Hiûoriens du Concile de 
Trente louchant rauthcnti* 
cité de la Vulgate, 66$-. d^ 



approuvées conAamment â fuiv. Editions de la Yulgat« 
préicnt. 85i> 853. Raifons ^74, Approbation de la 



qui avotent pu porter â les 
interdire , crllées. 853. 8/4. 
$SS* R^fbns de faire ces 
Yerfions. 85J. $S6, 8î 7, 
Conditions (qu'elles doivent 
«voir, 8(8|^/ivi'i;. 
Jêfefh d$ Voi($n.C^<\m s'eft 
pa(le touchant la Traduc- 
tion de fon Miffel. 848. d* 

laeques di VofMgint. Sa 
Verfion 4e la Bible en Ita» 
lien. ^ 713 

Vtdiatê. Ancienne Ver- 
rou Vulgate de b Bible. 
f4^, ^47, ^48, Nouvelle 
VerfioQ Vulgate par i'aint 
Jérôme. (? 4 8. c^ fuiv. 
Quand reçû<$ dans l'Bglife 
Latine. « n> 6» /<*w. De 
H^tçc yulgatç. 6sZ, €$%> En 



Vulgate, ^7^. <^77- Si Ton 
eft obligé de fuivre toujours 
la Vulgate dans les Editions 
de la Bible. ^83. &danslet 
Yerfions en Langue vulr 
gaire. 860, 8*1, 86i. 

lean Wiclef. Sa Traduc- 
tion de la Bible en Anglois 
727. Abus qu'il $t de TE* 
criture fainte, 819 

Z 

ZA e H A R I s. Quel eft 
Zacharie dont on a la 
Prophétie. 381, 383, 384» 
Qu'il a plufieurs Zacharies*' 
38). 384. Quel eA celai 
donc il efl dit dans l'Evan** 
gile , qu'il fut tue entre le 
Temple ^ i'Aiitel, ihid. Su« 
jet de la Prophétie de 2|i 
çharie. 384. 58^. 



^in d^ U T^li dfs MfitHfii^ 
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